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H&^tm^sbd^ Il 
PRÉFACE. 

APrés avoir achevé l'Ou- 
vrage entrepris par M. Roi- 
lin , & conduit l'Hiftoire Ro- 
maine jufqu'à la bataille d'Ac- 
tium , je ne crois pas pouvoir 
faire un meilleur ufage du loifir 
auquel me réduit une fanté af- 
foiblie par le travail de l'enfei- 
gnement public , que de traiter 
dans le goût dont mon cher & 
refpe&able Maître m'a tracé le 
modèle , l'Hiftoire des Empe- 
reurs , qui eft la fuite naturelle 
de celle que je viens de finir» 
Mon inclination m'y porte ; les 
exhortations de plufieurs per- 
sonnes illuftres m'y encoura- 
gent ; & je cède d'autant plus- 
volontiers à cette double im- 
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prcfiion , que je ne vois plus 
d'autre voie qui me refte detre 
utile à la Société. 

Si je me flatte à tort de l'idée de 
rendre fervice au Public par le 
préfent que je lui offre , c'eft la 
faute de l'ouvrier , & non celle 
de la matière , qui par elle-même 
eft féconde en leçons falutaires 
pour les hommes de tout ordre 
& de toute condition. Tel eft 
le mérite & le prix de l'Hif- 
toire , au jugement de tout le 
Fla U d ,r ns monde : & c'efl de quoi Plu- 

Icl ¥ reface , . r r j ' »-i 

fur la vie tarque etoit li perluade , qu il 
dePéridés^xx regardoit la connoifîance Se 
l'étude prefque comme la plus 
digne occupation d'un efpric 
Philofophe. Plein de la penfée 
que l'Hiftoire eft la plus excel- 
lente école où Ton puifle for- 
mer Ion jugement & fes mœurs , 
il avance que tourner vers d'au- 
l très objets la faculté que nous 
avons d'appercevoir & de con- 
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noîtrc , c eft en abufer , ceft la 
dégrader & l'avilir : & il appli- 
que à ce fujet un mot remarqua- 
ble de Céfar. 

Des étrangers careffoient af- 
fe&ueufement en prétenec de 
Céfar de petits chiens & de 
petits finges. Il leur demanda fi 
dans leur pays les femmes ne 
donnoient point d'enfans j vou- 
lant leur faire comprendre qu'ils 
avoient tort de depenfer pour 
des betes ce fond d'amitié & 
de tendreffe dont la nature a 
rendu nos cœurs fufceptibles , 
& qui crt: dû à nos . femblables. 
Plutarque écendant cette idée , 
condamne pareillement (a) ceux 
qui dirigent la paiïion naturelle 
que nous avons pour apprendre 
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êc pour nous inftruire , vers des 
chofes vaines, & non vers des 
objets utiles : «Se ces objets foli- 
dement utiles, félon lui , ce font 
les aétions de vertu , qui en mê- 
me - tems qu'elles nous charment 
par leur éclat , ont un attrait qui 
nous porte à les imiter. 

Ce zele d'imitation eft; l'effet 
^propre de la vertu. En toute au- 
tre matière fouvent on admire 
l'art , fans être curieux de ref- 
fembler à FArtifte. Jamais , dit 
Plutarque , un jeune homme né 
avec une belle ame , en voyant 
le Jupiter de Phidias , ou en 
lifant les Odes 4'Anacréon , n'a 
fouhaité de devenir le rival du 
Sculpteur ou du Poète. Mais 
quand il s'agit de la vertu , un 
cœur généreux ne s'en tient pas 
à l'admiration ftérile de l'a&ion ; 
il eft enflammé du defir d'en 
faire de femblabies. 

Ces réflexions étoient le mo^ 
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tif qui détcrminoit Plutarque 
à s'occuper du foin d'écrire les 
vies des Grands hommes ; & 
elles ont leur application à tout 
Ouvrage Hiftorique , où Ton 
s'attachera à faire connoître les 
cara&eres & les mœurs de ceux 
qui parohTent fur la feene. 

Je fens l'obje&ron que l'on 
peut me faire ici au fujet de la 
nature des faits qui femblent 
dominer dans l'Hiftoire que 
j'entreprends d'écrire. On dira 
que je confacre ma plume à 
dépeindre, non la vertu, mais le 
vice ; & le vice porté à fon 
comble par les Tibère , les 
Caligula , les Néron. 

Il m'efl: aifé de répondre d'a- 
bord que le vice même peint 
avec les couleurs odieufes qui 
lui appartiennent , devient une 
leçon de vertu ; & je pourrai 
étendre ailleurs cette réflexion. 
Mais de plus il nefl pas vrai 
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qi;e le vice domine dans toute 
l'étendue de l'Ouvrage que 
j'entame aujourd'hui. Augufte , 
Vefpaiien , Tite , font des mo- 
dèles à préfënter aux Princes 
les plus vertueux. Le fécond 
fiecle de l'Empire de Rome , 
à le prendre depuis Nerva juf- 
qua Marc-Aurele , offre une 
luite de bons Princes , telle qu'il 
eft difficile d'en trouver une pa- 
reille dans quelque Hiftoire que 
ce foie. Enfin fous les plus mau- 
vais , l'on a toujours vu deshom- 
mes , dont la vertu brilloit d'un 
éclat encore plus vif par le con- 
traire : fous Tibère un Germa- 
nicus , fous Néron un Thraléa , 
fous Domiticn un Agricola. 
J'ajoute que !e ChriiVianifme , 
qui naît fous Augulle , Se fe 
fortifie fous les fucccfïeurs juf- 
qu'à ce qu'il monte fur le trône 
avec Confhntin , fe mêlant par 
bien des endroits dans les affai- 
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res de l'Empire , nous donne 
lieu de fjndtifier , au moins de 
tems en tems , cet Ouvrage par 
des vertus d'un ordre fupéricur , 
& capables non- feulement de 
lever le fcandale du vice , mais 
de faire honte à tout ce qui 
n'eft que vertu proprement hu- 
maine. 

Ceft fuivant ce plan & dans 
ces vues , que je me propofe 
d'écrire l'Hiftoire des Empe- 
reurs Romains depuis Augufle 
jufqua Conftantin. Cette car- 
rière efl telle , que je puis avec 
quelque -vraifemblance cfpérer 
de la fournir. Une plus longue 
& plus vafte m'effraieroit , 8z 
je reconnois de bonne foi que 
jufqu'ici mes études ne fe font 
guère portées vers tout ce qui 
appartient au bas Empire. Je 
me renfermerai donc dans cet 
elpace , que je traiterai avec 
tout le foin & toute l'applica- 
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tion dont je fuis capable : & je 
fupplie le Lecteur de me pardon- 
ner les fautes qui m échapperont 
fans doute , en faveur de la bonne 
intention , & du zele que j'ai 
de le fervir. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par Ordre de Monfeigneur le 
Chancelier le premier Tome de 
XHifloire des Empereurs Romains j par 
M. Crevier , & je n'y ai rien 
trouvé qui puifle en empêcher l'Im- 
preflîon. Fait à Paris ce 23 Odobre 
J749. 

SECOUSSE. 



PRIVILEGE DU RO I. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand Gonfeil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
naos Civils , & autres nqs Jufticiers qu'il ap- 
partiendra , Salut. Notre bien amé Jean- 
B a p t 1 s t t-L ouïs Crevier, Pro- 
fejfeur Eméritt de Rhétorique au Collège de 
Beauvais en l'Univerfité de Paris , Nous ft 
fait expofer qu'il deûreroic faire imprimée 



& fermer au Public un ouvrage qui a pour 
titre , ihfioïrt des Empereurs Romains , de- 
puis Augujlt jufquà Conftantin , s'il nous . 
plaifôit lui accorder nos Lettres de Privilège 
fur ce nécessaires. A ces Causes voulant favo- 
rablement traiter l'Expofanc : Nous lui avons 
permis, & permettons par ces Préfenres , de 
faire imprimer ledit Ouvrage en un ou plufieurs 
volumes, & autant de fois que bon lui femble- 
ra , & de le faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume , pendant le tems de quinze 
années cenfécutives , à compter du jour de la 
date defdites Préfentes. Faifons défenfes à 
toutes perfonnes- de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'im- 
preflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéilfance \ comme aufï à tous les Libraires & 
Imprimeurs , d'imprimer Se faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait , 
fous quelque prétexte que ce foit , d'augmen- 
tation , correction , changement ou autres , 
fans la permiilîon exprelle & par écrit dudit 
Expofant fc ou de ceux qui aurons droit de lui , 
à peine de confiscation des exemplaires Con- 
trefaits, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des conrrevenans , dont un tiers à 
Noils , un tiers à l'Hôtel-Dicu de Paris , 8c 
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
aura droit de lui, 8c de tous dépens, domma- 
ges & intérêts ; à la charge que ces Préfemes 
feront enregiftrées tout au long fur le Régi (Ire 
de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris ; dans trois mois de la date 
d'icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera 
Faite dans notre «Royaume & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caractères , cojiforin . iïcpi 



à la feuille imprimée attachée pour, modèle 
fous le contre-feel des Préfentes , & que l'Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglemente 
de la Librairie , 5c notamment à celui du dix 
Avril 1715. qu'avant de l'expofer en vente, 
le manuferit qui aura fervi de copie à Fim- 
preffion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état 011 l'Approbation y aura été don- 
née , es mains de notre cher & féal Chevalier 
le Sieur Daguesseau , Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres 5 & 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre cher & féal Chevalier le Sieur 
Daguesseau, Chancelier de France j le 
tout à peine de nullité des Piéfentes : Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l'Expofant , ou fes ayans caufe , 
pleinement & paisiblement , fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour due- 
ment fignifiée , & qu'aux copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers & 
Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'origi- 
nal : Commandons au premier notre Huifher 
ou Sergent fur ce requis de faire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous a&es requis & néceflai- 
res y fans demander autre permilfion , nonob- 
ftaat clameur de Haro , charte Normande & 
Lettre à ce contraire : Car tel eft notre plai- 
fir. Donne à Verfailles le premier jour du 
mois de Février , l'an de grâce mil fept cent 
quarante-neuf , & de notre Règne le trente- 
quatrième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé , S a 1 N s O N< 



Regiflré fur le Regî/lre XII de la Chambre 
"Royale 6* Syndicale des Libraires & lmpri- 
meurs de Paris , N°. $3. Fol. 69. conformé- 
ment au Règlement de 1703. qui fait défenfes 
Art. 4. a toutes perfonnes de quelque qualité 
qu elles foient > autres que les Libraires & Im- 
primeurs y de vendre , débiter & faire afficher 
aucuns Livres pour Us vendre a leurs noms * 
foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autre- 
ment , & à la Chambre Royale & Syndicale 
fufdite huit Exemplaires de chacun > pre frits 
par [Art. 10%. du mime Règlement. A Paris 
le 7 Février 1 74?. 

Signe ê CAYELIER, Syndic. 
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LIVRE PREMIER. 
I §. I. 

Oclavien fe propofe de légitimer fa puif- 
fance. Dans cette vue il veut feindre 
d'abdiquer. Il prend l'avis d' Agrippa 
& de Mécène fur fon abdication. 
Agrippa la lui confeille. Mécène l'en 
dijfuade. Oclavien fe déclare pour Va- 
vis de Mécène. Il ejl peu probable que 
Virgile ait été confulté fur cette ma- 
tière. Oclavien travaille à fe concilier 
les efprits. Il fait la revue du Sénat 3 
& le purge d'un grand nombre de fu+ 
Tome I. À 



Sommaire. 

jets indignes. Il prend le titre de Prin- 
ce du\Sénat. Quelques autre* arran- 
gemens particuliers. Attention d'Oc- 
tavien à garder les formes Républi- 
caines. Il élevé beaucoup Agrippa. 
Clôture du lujlre j après 4.1 ans d'in- 
terruption. Oclavien aide de /es libé- 
ralités plujieurs Sénateurs. Il donne 
à d'anciens Préteurs l'adminijlration 
du Tréfor public. Edifices publics bâ- 
tis à neuf i ou reconftruits. Il cafife 
tous les Acles du Triumvirat. Il dé- 
clare au Sénat qu'il abdique la Jouve* 
raine puiffance. Variété de fentimens 
parmi les Sénateurs. Tous fe réunifi 
fient à s'oppofier à fion abdication. Il fie 
rend. Il partage les provinces avec le 
Sénat. Il ne fie charge du Gouverne** 
ment que pour dix ans : mais au 
moyen de continuations toujours ré- 
pétées il le garda toute fia vie. Il reçoit 
le nom t/'Augufte. C'cjl du feptieme 
Confiulat d'AuguJle qu'il faut dater 
le changement du Gouvernement Ro- 
main. Augujle réunit en fia perfionne 
tous les titres de puiffance. Celui 
ûTImperator j ou Empereur. La 
puiffance Proconfiulaire 3 & tous les 
droits du Confiulat. La puiffance Tri- 
hunitienné. La. puiffance de la Cenfiu- 
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re. Le grand Pontificat. Il fe fait difi 
p enfer de l'obfiervation des Loix. li- 
tre de Pere de la Patrie affecté aux 
Empereurs. Augufte & fies fuccefi- 
ficurs nom eu que l'exercice de la fou- 
veraineté 3 qui réfidoit toujours rar 
dicahment dans le Sénat & dans le 
Peuple. La forme extérieure du Gou- 
vernement fut confervée en bien des 
chofes. Mêmes magifilratures. Nou- 
veaux offices injlitués j pour faire en- 
trer un plus grand nombre de perfion- 
nes en quelque part de la puijjance 
publique. Préfet de Rome. Anciens 
droits confie rvé s au Sénat. Confieil 
privé. Tous les Gouverneurs de Pro- 
vinces tirés du corps du Sénat. Les 
Provinces du Peuple gouvernées par 
des Proconfiuls. Ils étoient fimples 
Magifirats civils. Lieutenans de 
V Empereur envoyés dans les Pro- 
vinces de fion rejfort avec la puifi* 
fiance militaire. Intendans pour la 
Levée .& l'emploi des deniers appar- 
tenans à l'Empereur. Le Gouverne- 
ment des Empereurs fut Monarchie 
.que dans le militaire > mixte dans le 
civil. Tréfior public. Fific de U Empe- 
reur. Le Peuple confie rve fous Au- 
gufle la nomination aux charges* Ti- 

Aij 



4 Histoire 

bére transfert les élections au Sénat i 
qui fe trouve ainfi mpréfenter feul 
l'ancienne République. La nation 
Romaine dédommagée de la perte de 
fa liberté par le bonheur dont Au- 
gufle la fait jouir. Les Provinces 
plus heureufes fous le nouveau Gou» 
vernement. Mot d'Augufle fur Ale- 
xandre. VHifloire devenue plus flé- 
rile. Nouveaux honneurs & privilèges 
décernés par le Sénat à Augufle. 

. , C. JULIUS C^CSAR OcTAVIANUS V* 

av. j.c. i?. Sex, Apuléius. 
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d'injuftices , de violences, 
de cruautés, & d'entreprifes 
tyranniques , étoit enfin 
parvenu à fe voir le maître 
de tout l'Empire Romain. 11 avoit com- 
mencé par abattre les défenfeurs de la 
liberté Républicaine : la maifon enne- 
mie de la fienne , les rivaux 6c les con- 
currens qu'il avoit eus dans fon propre 
parti, tout étoit détruit. Il ne reftoic 
plus d'autre puiflance que celle dont il 
jouiflbit , d'autres armes que celles qui 
reconnoifïoient fes ordres. 

Ce haut degré de grandeur lui avoit 
trop coûté à acquérir, potjt qu'il ne 



des Empereurs. 5 
fur pas bien réfolu de le conferver. a», fc. 7*î» 
Mais il n'y avoir d'autre droit que la Av * J ' C 
force : & il fencoir parfaitement com- 
bien un titre li odieux éroir infuffifant 
en lui-même , & dangereux pour les 
conféquences. Les preuves mêmes de 
douceur , de fageiïe , de modération , 
qu'il avoit eu foin de donner , depuis 
que la cruauté avoit cefTé de lui paroi- 
tre nécelTaire, pouvoient bien lui con- 
cilier l'affedtion d'un grand nombre de 
citoyens, mais ne corrigeoient pas le 
vice de fon ufurpation. Quelque aima- 
ble qu'il eût rendu fon gouvernemenr , 
c'étoir roujours une injufte ryrannie > 
qui l'expofoit aux foulevemens , aux 
confpirarions , de la parr de tous ceux 
qui confervoient encore quelque refte 
des anciens fentimens Romains. On 
eût été perfuadé que lui arracher le 
commandement & la vie, c'étoit faire 
une adtion louable , & bien mériter de 
la République. Plein de ces réflexions , 
O&avien entreprit de légitimer par le 
confentement de la Nation , une puif- 
fance inique dans l'origine : & il pro- 
céda à l'exécution de ce deiïein avec 
une prudence exquife, & qui ne peut 
être trop foigneufement remarquée. 

Avant tout il crut devoir feindre feur cette 

A iij 
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ah. fc. 713 d'abdiquer l'autorité du gouvernement. 
Av * J ' c * 19 ll ne pouvoir s'en difpenfer, fans fe faire 
Siudri d , ab C - accu ^ er de mauvaife foi. Le prétexte de 
fa pnfe d'armes avoir été la vengeance 
de la mort de fon oncle Se pere adoptif : 
cette vengeance étoic pleinement ac- 
complie. La rivalité avec Antoine lui 
avoir fervi de motif pour demeurer 
armé: Antoine n'étoit plufj & tous les 
termes marques pour la durée du Trium- 
virat étoienc expirés depuis long- 
tems : il y avoit trois ans au moins 
qu'O&avieu n'exerçoit la fouveraine 
puiflTance qu'en vertu de la Magiftra- 
ture Confulaire , dans laquelle il avoit 
pris foin de fe perpétuer. 
H prend iv Réiolu donede faire cous les femblans 
visd'Agiippad'^e abdication, pour donner un air 

& de Mécène « r , . / x f, . . . , 

f ur f on a bfii-«eiinccnte a cette démarche, il voulut 
cation. ^ n délibérer avec fes principaux Minif- 
€t fg"' ^'tres & confidens intimes, Agrippa &c 
Dio 9 l.Lii.Mécéiie. Il les manda enfemble, & leur 
ordonna de lui dire librement leur avis 
fur un point fi délicat & fi important. 

iui A iSe Ia A g ri PP a .> q ui * voic ^me grande & 
noble , opina pour le parti le plus gé- 
néreux. 11 confeiila à Odtavien de re- 
mettre l'autorité fuprême au Sénat 6c 
au Peuple Romain , conformément aux 
engagemens tant de fois pris avec eux ; 
&c de prouver ainfi la bonne foi & la 
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candeur de fes procédés. Il prétendu An - r - 7M- 
que la fureté même de fa perfonne y Av ' LC " 
écoit intérelTée , & pour le prouver il 
lui allégua les exemples contraires de 
Sylla & de Céfar : corpparaifon effrayan- 
te pour quiconque fe détermineroit à 
garder dans Rome un pouvoir monar- 
chique {a). Il infifta fur l'impoffibilité de 
reculer , fi O&avien prenoit une fois ce 
parti ; fur fa mauvaife fanté , qui fuc- 
comberoit fous l'énorme fardeau du 
gouvernement d'un fi vafte Empire. 
Pour donner plus de poids à fon con- 
feil, il obferva quecen'étoit pas l'inté- 
rêt propre qui le lui di&oit 3 puifque 
par la faveur d'un feul il étoit parvenu 
aux plus hautes dignités , au lieu que 
dans la forme Républicaine , homme 
d'une naiffance médiocre comme il 
étoic, il avoit à craindre d'être étouffé 
par un très-grand nombre de Nobles , 

(a) Cette Réflexion a été I illuftres Poètes, qui la met 
traitée par un de nos plus \ dans la bouche d* Ottavietu 

3> Sylla m'a précédé dans le pouvoir fuprême , 

Le grand Céfar mon pcie en a joui de même ; 
5> D'un œil fi différent tous deux l'ont regardé , 
v> Que l'un s'en cil démis , & l'autre l'a gardé. 

Mais l'un cruel , barbare , eft mort aimé, tranquille, 
» Comme un bon citoyen , dans le fein de fa ville, 
M L'autre tout débonnaire , au milieu du Sénat , 
3> A vu trancher fes jours par un afTatfînat. 
Cornôtlle , Trag. de Cinna t Aft. II. Se /• 

A iv 
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An. R. 7*3-dont l'éclat ne pouvoit manquer de 
Av. J.c. »? |' G bfcutcir. Il ajouta en finitfant que fi 
toutes fortes de motifs engageoient 
O&avien A abdiquer , il ne s'enfuivoit 
pas qu'il dût fe hâter d'exécuter cette 
réfolution : qu'au contraire il étoit très- 
convenable qu'il fe donnât le tems d'y 
préparer les voies, enétablifTant la tran- 
quillité publique fur de bons fonde- 
mens. 

Mécène r«i L'avis d'Agrippa ne fut point goûté 
A* 1 * 1 * de Mécène. Ce Miniftre, donc le mérite 
propre étoic une prudence rare , & un 
efpric très-délié &c très- fin, penfa , peut- 
être avec raifon, que leconfeil d'abdi- 
quer avoir plus de brillant que de fo*- 
lide. 11 voyoit qu'un Empire qui corn- 
prenoit la plus grande partie du monde 
connu , ne pouvoit fe paflèr du gou- 
vernement d'un feul : & l'expérience 
de près de foixante ans de guerres ci- 
viles , ou de féditions turbulentes , Fà- 
voit convaincu, auiîi-bien que tout 
ce qu'il y avoit alors de plus fages tètes , 
que la témérité de la multitude & les 
raftions des Grands expofoiem la Répu- 
blique à de continuelles tempêtes > donc 
la Monarchie étoit pour elle le feui 

f>ort & l'unique abri. Pour ce qui eft de 
a fûreté perfonnelle d'Odfcavien , on 
ne pouvoit pas douter qu'après le grand 
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fcombre d'ennemis quil s'étoit faits An - r * jH> 
par les profcriptions & par les guerres> Av * J Q%t ** 
il ne dût embraflfer la fouveraine puif- 
fance,comme une défenfe & un rempart 
qui lui devenoient néceflfaires :d'autar>c 
plus que dans la fuppofîtion du gouver- 
nement Républicain une fois rétabli, 
l'ambition ayant plus de lieu de fe don- 
ner TefTor > fe joindroit dans plufieurs 
au defir de la vengeance ; & que tous 
ceux qui afpireroient à la place îublime 
qu'il auroit laifTé vacante , le regarde- 
roient toujours comme le premier obf- 
tacle dont il leur faudroit fe délivrer. 

Sûr d'entrer dans les véritables fen- 
timens de celui qui le confultoit , Mé- 
cène ne confeilla pas feulement à Oc- 
tavien de fe maintenir en poffeflîon de 
l'autorité fuprême j mais fuppofant la* 
chofe faite , il fui traça un plan de gou- 
vernement. Dion prête à Mécène fur ce 
fujet un détail , qui y en forme de dif- 
cours, excède tome vraifemblance r Se 
qui parok mieux convenir d un mémoire* 
donné par écrit (a). Encore eft-il bien 
des chefs fur kfquels je crains que cet 



f ii) Jufte Liffc en a jugé 
mnfi : &■ U difeours de 
Mécène lui paraît être 
^ouvrage de Dion, qui a 
wegr.éfenté. le. flan du gou* 



vernemenr établi par Àk~ 
gufte , & fmvi avec de» 
changement par les Empe- 
reurs, ExcuiC D* adTaç», 
An ru UL 
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an. r. 7M- Ecrivain n'ait fuivi les idées du temsoù 
Av.j.c. 2.?. -| v i vo j c> au jj eu repréfenter fidèle- 
ment les vues du Miniftre qu'il fait par- 
ler. J'épargne au Leéteur toutes ces 
difcuflions , & je me réferve à lui expo- 
fer d'après les faits , le fyftême de gou- 
vernement qu'Ottavien introduilît. 

Tels furent les avis d'Agrippa &c de 
Mécène , avis aulïî différens que les ca- 
ra&eres de ceux qui les donnoient. Un 
L'Abbi ^Ecrivain moderne a remarqué qu'ils 
avoient opine chacun de la manière la 
plus conforme à leurs intérêts. Agrip- 
pi , grand guerrier , honoré du Confu- 
lat, & jugé digne du triomphe, auroit 
tenu le premier rang, dans une Répu- 
blique. Mécène , homme de cabinet 
& de plume , habile courtifan , ne 
pouvoir briller & faire un perfonnage 
important, qu'à l'ombre d'un Prince 
qui eut en lui toute confiance. Cette 
obfervation , un peu maligne 5 n'eft 
appuyée d'aucun témoignage ancien : 
Jk celui qui en eft l'auteur , n'eft peut- 
être pas fort propre a l'accréditer. Ecri- 
vain fans doute de beaucoup d'efprit ; 
mais hardi dans fes critiques , amateur 
du paradoxe , & porté visiblement à 
louer tout ce qui a été jugé blâmable 
par les Hiftoriens 'contemporains , & 
à. blâmer tout ce qu'ils ont loué. 
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0<ftavien étoic bien décidé avant les An - r - 7*s* 
difcours de fes deux Miniftres. Ainfi la v " ' z {' 

> , , , , r - î > Octavien fe 

contranece de leurs lencimens ne 1 em- déclare P onc 
barraiTa point; & après leur avoir té-Vaviid* Mfa 
moigne a 1 un & a 1 autre une pareille 
fatisfa&ion de la fidélité & du zele dont 
ils venoient de lui donner une nouvelle 
preuve en lui parlant avec une entière 
liberté, il fe déclara pour l'avis de Mé- 
cène, mais fans fe départir des précau- 
tions qu'il jugeoit nécetTaires pour effa- 
cer la tache de violence &c d'ufurpation. 
Le grand nom de Virgile eft peut- 11 crt 

a ° > r j . ° probable que 

être une railon de ne point me dilpen- virgiie aie ré 
fer d'obferver ici , que félon l'Auteur de confiilrf fat 
fa vie, Oétavien voulut avoir le fentt- cctrcniaiiefc * 
ment de cet illuftre Pocte fur l'objet 
qui le tenoit en incertitude , & qu'il fe 
détermina par fon confeil a garder 
l'Empire. J'ai déjà remarqué qu'il n'y 
eut jamais d'incertitude chez Octavien 
touchant le point dont il s'agit. Mais 
d'ailleurs je ne penfe pas que fur la foi 
d'un Ecrivain obfcur , inconnu , qui fe 
plaît à débiter des fables; on fe per- 
fuade aifément qu'un Pocte , afïurc- 
ment fublime, mais fans aucune expé- 
rience dans les affaires , ait été confultc 
par le Prince le plus fin qui fut jamais, 
fur une matière de cette conféquence. 

A v) 



jz Histoire 

■«•A*. R- 7*3- Quelque bonté quayent les maîtres du 
,Av. j. c. ^- monc i e p oar i €S ta l en s &: pour ceux qiri 

les pofledent en un haut degré , ce 
n'eft point avec les Poctes qu'ils déli- 
bèrent des affaires d'Etat, 
.oûavicn tra^ O&avien , dont la maxime étoit de 
▼aille ifcconrf e j^ter lentement, employa le refte de 

cilier Jus cl- r . . r \ o 1 C 

^titf. ion cinquième Conlulat, Se tout le it- 
xieme , à préparer les efprits & à arran- 
ger la fituation des chofes par rapport 
au grand ouvrage qu'il méditoit. Jeux 
& fpe&acles de différentes efpeces, laï- 
gefles & diftributions au peuple, édifi- 
ces magnifiques pour l'ornement de la 
ville , c'éroient des appas qu'il avoit 
commencé à mettre en ufage dans les 
années précédentes, & dont il continua 
de fe fervk pendant celles dont je parle , 
pour faire aimer fon gouvernement., 
irfim lare* Mais l'opération la plus importante 
▼uc du sénat, j onc j| S o CCU p a Ge f llt d e rendre au 

«c le purge , f . r ' 

d'un grand aenat Ion ancien luitre , en le purgeaiw: 
■omi»wdci\i. d'une multitude de fujers indignes, qui 
* lC5 Vy étoient introduits à la faveur de la. 
licence des guerres civiles , & qui déf- 
honoroient la majefté de ce grand 
corps. Rien n'étoit plus capable de lui 
faire honneur auprès des gens de bien 
& des juftes eftimâceurs des chofes : de 
de plus , en même-tems qu'il fe formoic 
mx eonfeil plein de dignité , qui f>û& 
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l'aider à porter le faix du gouverne- An - r - 

., r f , , . & . Av. j. e. ty* 

ment , il ne le decouvroit point v il 

pouvoir paroître travailler dans le fyf- 
tême de l'abdication > & vouloir mettre 
la République en état de fe pafTer de lui. 

Le Sénat avoir réellement befoin 
d'une grande réforme. Le Dictateur 
Céfar avoir commencé à l'avilir , en y 
admettant fans dilîindtion de naiffan- 
ce , de condition 5 & prefque de patrie , 
des hommes dont fouvent tout le mé*- 
rite étoit de lui avoir rendu fervice 
pour l'exécution de fes ambitieux pro- 
jets. Sous le Confulat de Marc- Antoine 
le mal s'étoit accru. Ce Magiftrat mer- 
cenaire avait vendu l'entrée du Sénat a 
quiconque s'étoit préfenré pour l'ache- 
ter : de comme il prétendoit agir en 
vertu des mémoires de Céfar , ceux qui 
ctoient devenus Sénateurs par cette 
voie 3 devant leur élévation k un» mort , fj^ 'j^** 1 
étoient appellés pat dérifion * Charo- c^aniT 
nites 5 ou Sénateurs de la création de Plu- 
ton. Le Triumvirat , qui fut la deftruc- 
tion de toures les loix & de toutes les 
règles , porta le défofdre à fon comble 
en ce genre, comme dans routlerefte. 
Le nombre des Sénareurs s'étoit aug- 
menté jufqu'ù plus de mille r & les 
premiers citoyens de la République 
avoient peine à le reconnoîcre au milieu 
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R - 7M- d'une foule d'afTociésiîpeudignesd'eu*. 

Av.j. c. i^. L^b^ <£toit vifible : le remède n'é- 
toit pas aifé, ni même exempt de péril. 
Il écoit queftioa de priver de leur état 
plus de quatre cens Sénateurs : ( car 
Odtavien fe propofoit de les réduire > 
s'il étoit polîible, à l'ancien nombre de 
fîx cens ) Se cela au fortir des guerres 
civiles, c'eft-à-dire dans un tems où les 
efprics accoutumés aux intrigues , aux 
confpirations , aux violences & aux 
meurtres , étoient difpofés à prendre 
feu aifémenc , & à f e porter aux- der- 
nières extrémités. 

L'importance de la réforme parut a 
OAavien mériter qu'il fe mît au defflis 
de la crainte du danger, H entreprit 
donc de dretfer un nouveau tableau de 
l'Ordre du Sénat : & il y procéda , non 
Suet.Aug.(o\\s le titre de Cenfeur, qu'il ne prie 

* 7 Dio j arîla is , je ne puis dire par quelle rat- 
ion , mais fous celui de furintendant $C 
réformateur des mœurs & des loix } ti- 
tre nouveau , qui avoit été imaginé en 
faveur du Dictateur Céfar. O&avien 
s'alïbcia pour les fonctions de cette 
charge le fidèle & généreux Agrippa , 
qui i'aidoit avec zele dans l'exécution 
d'un confeil qu'il n'avoir point donne, 
& qui n'ayant point réuiÏÏ à lui perfua- 
der de fe démettre 3 le féconda parfai- 
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tement dans tout ce qu'il juzea nécef- AN * t r * J1 *' 

f . r .I/o Av, J. C, i>* 

iaire pour le maintenir. 

Comme ropération dont il s'agiflToic 
devoit être défagréable pour plulieurs, 
O&avien tâcha d'en corriger l'amertu- 
me par tous les tempéramens de dou- 
ceur dont il put s'avifer. Ainfi il com- 
mença par exhorter ceux des Sénateurs 
qui Te (entoient , par quelque endroit 
que ce pût être , au dellbus de leur pla- 
ce , à fe faite juftice eux-mêmes : & fur 
cette lîmple repréfentation , il s'en 
trouva cinquante qui donnèrent leur 
démillîon. Oétavien loua beaucoup 
leur retraite volontaire : & ce fuccès 
l'enhardit à en déterminer , foit d'au- 
torité, foit par follicitations prenantes, 
cent quarante autres à fuivre l'exem- 
ple des premiers. Aucun ne fut noté. 
Il leur conferva même à tous quelques 
privilèges honorifiques de la dignité 
Sénatoriale : avec une diftin&ion en 
faveur de ceux dont la modeftie n'avoir 
point eu befoin d'être aidée par aucune 
forte de contrainte. 

Je ne fais s'il poutfa pour lors la ré- 
forme au delà de ce qui vient d'être 
marqué. Dion n'y ajoute rien , finon 
qu'il força un certain Q. Statilius de re- 
noncer malgré lui à la charge de Tribun 
du Peuple. Il eft aflez vraifemblable 
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Ah. r. 7i3.que les difficultés & la crainte de faire 

Av. J.c. ij. un tro p g ranc l nombre de méconteres 
l'arrêtèrent dans un tems où il avoic 
tanc d'intérêt de ménager les efprits. 
Nous pouvons juger combien le dan- 
ger lui parut grand, par les précautions 
tingulieres qu'il prit pour fa fureté» 
Pendant tout le tems qu'il travailla à 
Suet. Aug. cette revue du Sénat , il ri y prélida 

l** qu'avec une cuirafle fous fa toge , 6c 

environné de dix Sénateurs des plus 
vigoureux & des plus attachés à fa pe$- 
fonne : & durant ce même tems aucun 
Sénateur ne fut admis à fon audience 5 
qu'après avoir été vifité & fouillé. 
Nous le verrons reprendre au bout de 
<touze ans fon projet y & le porter à 
une pleine & entière exécution, 
n prend le. Son nom fut mis à la tête du ta- 

titre de Piin- bleau des Sénateurs , & il prit la qualité 

ce du Senac. i r*,- i r/ • /■ r 

DtQ,LUir de Prince du Sénat: titre lans fonc- 
tion , mais qui le flartoit , parée qu'il 
rappelloit une image de l'ancienne 
République, dont Oâavien affe&oit 
d'autant plus la relTemblance , qu'il ei* 
détruifoit la réalité. 
Quelques ait- Malgré les retranchemens qu'il avoir 

très arrange- r • j i o / ^ 

mens paru eu- taits # d * ns le Sénat , cette Compagnie 
Sers, reftoit encore plus nombreufe qu'il ne 
LU ?Vt\ii fouhaité. Cette confidération ne 
l'erapccha pas d'j introduire de nous- 
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veaux fujets, choifis fans doute entre An. k. 7^ 
les plus dignes. Av. j.c.**. 

11 donna le rang de Confulaires àC. 
Cluvius ,&aC. Furnius , quoiqu'ils 
n'euflent point géré le Confulat : mais 
ils avoient été défignés Confuls > &: en 
vertu de certaines circonftances il était 
arrivé que leur tems avoit été rempli 
par d'autres. 

11 avoic créé quelques années aupa- 
ravant de nouvelles familles patricien- 
nes, en la place de celles que les guer- 
res civiles avoient éteintes. Soit que le 
nombre ne lui en parût pas encore fuffi- 
fant , foit qu'il fût bien aife de multi- 
plier les récompenfes& les titres-d'hon- 
neur , il donna cette année à plufîeurs 
Plébéiens le Patriciat 3 qui n'étoit plus 
guère qu'une vaine décoration. 

Enfin il renouvella les anciens régle- 
mens qui défendoient à tout Sénateur 
de fortir de l'Italie fans un congé exprès» 
Seulement la Sicile, comme province 
voifine & tranquille^ fut exceptée de 
cette loi. 

Tels font les arrangemens que Dion 
rapporte à la fin du cinquième Confu- 
lat d'O&avien , en y joignant quelques 
autres événemens , qui ne doivent point 
être omis : le rétabli(Tement de Cartha- 
ge, dont il a été parlé d'avance dans 
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An, r. 7 i 5 .l'Hiftoire * de la République; la mort 
A * t. C viii ^ 'Antiochus > Roi de Commagéne, 
liv. xxvi. mandé à Rome & condamné au fup- 
^^;^ r r -plice , pour avoir fait aflTallîner un 
jrz/v/.§./.'Âmbafladeiir , envoyé au Sénac par (a) 
fon frère , au fujet des différens qui 
éroient entre eux ; l'acquifîtion par Oc- 
tavien de la petite Ifle de Caprée, que 
le féjour de Tibère a rendu célèbre. 

Le Confulat étoit nécefïaire à Ofra- 
vien pour avoir un titre qui le mît à la 
tète de la Republique : il s'y perpétua 
encore pendant fix années confécuti- 
ves. Dans fon fîxieme Confulat , qui 
eft celui où nous allons entrer , il prit 
pour collègue Agrippa. 

An. R. 714. C. JULIUS CyESAR OcTAVIANUS VI. 

Av.j.c.i». M. 'Agrippa II. 

Attention Jamais perfonne ne fuivit plus conf- 

d Oftavien a fc 1 ~ . J- - A 

garder re« for J* mm ^ qu Octavien un fyftcme de 
mes Kcpubii- conduite, jugé une fois utile à fes inté- 
nwTi.un. 1 ^^ Ainlî comme fon objet a&uel étoit 
de conferver l'extérieur des formes Ré- 
publicaines, en meme-tems quil s eta- 

(d) Dion i\e nomme point . magéne qui a été compté 
le hère d'Antiochus de parmi Us Rois alliés d'An- 
Commagéne. Ce ponvoit toine dans la gucire d'Ae- 
«tre ce Mithridatede Coin- rium. 
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bliflbit de plus en plus dans la potfef-AN. r. 7*4* 
fion d'une autorité Monarchique , il Te Av * J ' c ' L *' 
rapprocha en bien des chofes dans fon 
fîxieme Confulac des procédés d'un 
Conful de l'ancienne République : il 
partagea Us faifceaux avec fon collé* 
gue , & à la fin de l'année lorfqu'il for- 
rit de charge il prêta le ferment accou- 
tumé en pareil cas. 

Il entroit dans fon plan fecret d'éle- ilclevebeau- 
ver Agrippa, & de s'en former un c ^ A s ri *' 
appui. Il l'unit alors a fa famille, en lui pa 
faifant époufer Marcella fa nièce ,~fceur 
du jeune Marcellus. L'hiftoire ne nous 
apprend point Ci Agrippa éroit veuf, ou 
fi , pour être en état de contrarier ce 
mariage , il fe fépara d'Attica , dont il 
avoir une fille , qui fut mariée à Tibère. 

O&avien égaloit prefque Agrippa à 
lui - même. Dion remarque ici que 
lorfqu'ils étoient enfemble à l'armée , 
O&avien vouloir qu'Agrippa eût une 
tente pareille à h tienne, &c qu'il don- 
nât le mot comme lui. 

• J'ai dit qu'il l'avoit afTocié aux fono clôture cfu 

rions de la Cenfure fous un autre ti-^f 1 ^ 

rre. En cette qualité ils achevèrent teauption. 

cette année le cens où dénombrement 

du peuple , & ils firent la cérémonie 

de la clôture du Luftre , qui avoit Coi\£ Lapis Ancyr. 

fert une interruption de quarante & 
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a», il 714.U11 ans, depuis la Cenfure de Gellius 
Av. j. c. j e Lenculus. Le nombre des citoyens 
fe trouva monter à quatre millions cent 
foixante & trois mille. 

Divers traits de bonne conduite > de 
fagefle, de générofité, remplirent l'ai> 
née du fixieme Confulat d'Oéïavien. 
oftavîcnai- jj a ^ a <j e ç Q$ libéralités plufieurs Sé- 

«le de Ces il- . . , 1 1 ,i 

bcraiicés piu-nateurs , en qui le mente & 1 éclat de la 
fieurs stna- na i(f ance rTétoienc point foutenus par 
des richeflTes convenables à leur rang : 
& par-là il conferva à la République 
une de fes Magiftratures , l'Edilité Cu- 
rule , pour laquelle fouvent il ne fe pré- 
fentoit plus d'afpirans. Car comme elle 
exigeoit d'une part d'énormes dépenfes 
pour les jeux & les fpe&acles , $c que 
de l'autre , en conféquence du change- 
ment arrivé dans l'Etat, la faveur du 
Peuple, que l'on fe concilioit par ces 
jeux , étoit devenue inutile pour la for- 
tune , on négligeoit une charge ons- 
reufe fans fruit ; & plus d une fois Ro- 
me fe trouvant fans Ediles , les Préteurs 
a voient été obligés d'en prendre fur 
eux les fonctions. 
H donneâ H réforma l'adminiftration du Tré- 
•ranciensPré-f or pu bli c > qui avoir toujours roulé fur 
Dragon du les v£uelteurs : arrangement fujet à in- 
tt€ibr public. convéniens , à caufe delà jeunette ds 
ces Magiltrats. Car la Quefture étoit 1* 



DES E M f E R E U H $. ZI 

|*emiere charge par où les jeunes gensA*. r. 7 u» 
entroient dans la carrière des honneurs. Av - J ' c * lf# 
Qftavien jugea qu'un objet aufli im- 
portant que le foin du Tréfot public 
demandoit des hommes mûrs : & il en 
thargea en chef deux anciens Préteurs , 
téfervant fans doute aux Quefteurs des 
fondions fubordonnées à ces furinten- 
dans. Mais fon attention aux finances 
de l'Etat ne dégénéra point en vexa- 
tion contre les particuliers : au contraire 
il les foulagca , en aboliflant toutes 
les dettes contractées au profit du Tré- 
sor public , dont il brûla même les 
titres. 

11 embellit & décora la ville , foit par 
jle nouveaux édifices , foit par la iccpot^" 
iru&ion des anciens. Ainfi ce fut cette conftmiis. 
année qu'il acheva le Temple & la Bi- 
bliothèque d'Apollon Palatin , dont il 
a été fait mention dans l'Hiftoire de la 
République : & pour ce qui eft des an- 
ciens temples ou autres édifices pu- 
blics , qui tomboient en ruines, s'il ref- 
toit encore des héritiers & fuccefleurs 
de ceux qui en avoient été les auteurs, 
il les exhorroit à réparer ces monu- 
mens de leur nom & de leur famille : 
fînon , il s'en chargeoit lui-même , mais 
&&s s'en attribuer l'honneur , & le laif- 
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an. r. 7 i 4 . 4ant tout entier à ceux qui les avoient 
Av.j.c. ig. f on dés & bâtis. 

les 1 lltêVT Toutes les parties , comme Ton voit , 
rriuuivirar. du gouvernement d'Oâavien tendoient 
au bien public. Il couronna tout ce que 
je viens de raconter de louable, par un 
aéte vraiment magnanime. 11 ne crai- 
gnit point d'avouer à la face de l'Uni- 
vers Tiniquité tyrannique de tout ce 
qui s'étoit paflTé fous le Triumvirat , & 
par un feul Edit il cafta & abolit toutes 
les ordonnances de ce tems malheu- 
reux , tout ce que lui|& fes collègues 
au Triumvirat avoient fait & ftatué 
jufqu a fon fîxierae Confulat : voulant 
que cette époque fur regardée comme 
celle de la renailTance des Loix , du 
bon ordre , & de la félicité publique. 

Ainfi faifoit-il fentir a la Nation Ro- 
maine les avantages précieux d'une fage 
Monarchie fur une liberté turbulente. 
Après avoir bien prouvé que le bon- 
heur de l'Etat dépendoit de fon gouver- 
nement, il crut pouvoir faire fûrement 
la démarche qui lui fembloit néceflTaire 
pour le rendre légitime , & il réfolut 
de feindre d'abdiquer le pouvoir fu- 

Î>rême , qu'il ne tenoit jufqu'ici que de 
a force, pour s'en faire revêtir parle 
confefitement unanime de ceux fur qui 
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ifdevoit l'exercer. C'eft ce qu'il exécu-AN. r. 7 i+ 
ta dès les premiers jours de fon feptie- Av * î#c ' lS " 
me Confulat , dans lequel il voulut 
avoir encore Agrippa pour collègue. 

C.JUUUS C^ESAR OCTAVIÀNUS VII. An. R. 71^ 

M. Agrippa III. av.j.c i 7 . 

Le feptieme jour de Janvier, 0<5fca- n déclare an 
vien , après avoir inftruit de fon deffein, sénat 4 ll ' ilab - 
non-feulement fon collègue , mais quel-^iJ a p f ^ 
ques-uns des Sénateurs fur TafFeâ:ionfance. 
defquels il comptoit le plus , entra dans ra/ ^ onr » 
le Sénat , & déclara qu'il abdiquoit la us ' 
fouveraine puiffance > & la remettoit 
au Sénat & au Peuple Romain , à qui 
elle appartenoit de droit. Il lut à cet 
effet, fuivant fonufage, un difcours, 
qui très - certainement ne reffembloit 
point à celui que Dion lui prête , où 
règne un fafte choquant , une vanité 
frivole , une affectation de grands mots 
bien mal amortie au caractère d'Odta- 
vien , qui en tout alloit au folide , &C 
méprifoit ce qui n'eft que bruyant. 

Contentons-nous du fond des chofes , 
qui fe réduit proprement à un feul 
point. Plus il fentoit combien la dé- 
marche qu'il faifoit pouvoir être fuf- 
pedte , plus il s'efforça d'en prouver la 
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à*, r. 7*5. (ïnccritc. Il parla le langage naturel. 
Av. j. ç.17. j» un homme qui eût voulu abdiquer 
réellement : il donna des confeils aux 
Sénateurs pour bien ufer du fouverain 
pouvoir qu'il leur rendoitj & il finit 
par des vœux & des préfages fur leur 
heureux gouvernement. 
Variété de Ceux qui étoient du fecret applau- 
p«m?k$ S sé-^^ rent - Les autres fe trouvèrent fort 
«atemf. embarrafTés. Les plus clairvoyans péné- 
troient le myftere , mais ils n'ofoient 
parler en conformité. Entre ceux qui 
prenoient a la lettre la déclaration 
a Oétavien , les uns en étoient bien- 
aifes , & fe voyoient avec plaifir déli- 
vrés du joug de la fervitude : les autres, 
dont la fortune étoit attachée au nom 
& à la maifon des Céfars , ou qui même 
las des troubles Se des diflennons civi- 
les ne foupiroient qu'après la paix & 
la tranquillité publique , dont toutes 
les efpcrances réfidoient en la perfonne 
d'O&avien , étoient véritablement 
affligés qu'il voulût fe démettre , & 
replonger ainfi la patrie dans toutes les 
miferes dont lui leul Tavoit tiré. 
Tous fe réu- Parmi cette variété de fentimens tous 
pofer à fon * e reunirent néanmoins a le prener mf- 
abdication.il tamment defe départir d'une réfolution 
fc rend. f une fte au repos de la République. Il ne 

falluc 
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fallut pas lui faire une grande violence : An - r - ?%Ï à 
biencôc il fe rendit y niais il appofa - ' c ' 17# 
fon confentemenc certaines réductions 
qui , en fauvant les dehors de la modef- 
tie , ne nuifoient point aux intérêts bien 
entendus de fon ambition. 

Après donc qu'il eut déclaré que par./L/; 11 ^ 
déférence pour la volonté du Sénat fi avec le sénat. 
exprelTément marquée , il fe chargeoit 
de la conduite générale des affaires de 
la République , il ajouta que fon in- 
tention n'étoit pas d'en porter feul tout 
le faix , 8c qu'il étoit réfolu de parta- 
ger les Provinces avec le Sénat & le 
Peuple y enforte que les unes fu(Tent 
fous la direction fpéciale du Sénat, Se 
les autres fous la fienne. Dans le choix 
des Provinces , il témoigna être difpofé 
a prendre pour lui les plus tumultueu- 
fes, les plus fujettes aux mouvemens & 
aux troubles , les frontières expofées 
aux incurfions des ennemis du dehors , 
laifTant aux Sénateurs celles dont la 
tranquillité leur permettroit de goûter 
les douceurs du commandement , fans 
en éprouver les inquiétudes & les alar- 
mes. C etoit un difeours fpécieux pour 
mettre fous fa main toutes les forces 
de l'Empire , au lieu que le Sénat 
n'ayant dans fon partage que des Pror 
Tome I. B 
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An, r. 7 iî vinces défarmées , fe trouveront fans 
Av. j.c.27. rrou p es } & p ar conféquenc hors d état 

de lui donner aucun ombrage. 

Les Provinces du département du 
Sénat furent l'Afrique , c eft-à-dire 5 le 
pays autour de Carchage &: d'Utique, 
la Numidie , l'Afie proprement dite , 
qui comprenoit l'ancien Royaume de 
Pergame , la Grèce , que Ton appclloit 
alors plus communément Achaïe , la 
Dalmatie , la Macédoine , la Sicile , 
Tille de Crète avec la Cyrénaïque , la 
Bithynie, d laquelle on joignoit le Pont, 
Tlfle de Sardaigne , & en Efpagne la 
Bcrique. Octavien fe réferva- le refte de 
l'Elpagne , divifé en deux Provinces , 
la Tarragonoife & la Luficanie , toutes 
les Gaules > comprenant la Narbonnoi* 
{ e 3 la Celtique , que l'oncommençoit 
alors à appeller la Lyonnoife , l'Aqui- 
taine , la Belgique, &c les deux Germa- 
nies , hauce $c baffe , c'eft-i-dire , la 
lifiere du Rhin , à la gauche de ce 
fleuve , depuis les environs de Baie 
jufqu a fon embouchure. Du côcé de 
l'Orient , la (a) Céléfyrie, la Phcnicie, 
la Cilicie , L'iftè de Chypre , tk l'Egypte , 

( a ) Je crâniens Diou : feulement . la partie ap- 
cepeivlant , i! eft confiant pellée Célcfyric , croir 
par les faits que la Syrie Jans le dépateemenc des 
loucc entière *& non pas ' Céfacs. 
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ctoient encore dans le loc d'O&avien. An. r. ?m- 
Dans ce dénombrement , qui nous Àv * J " J ' i/# 
eft adminiftré par Dion , il n'eft point 
faic mention de l'Italie , parce quelle 
étoit confidérée 3 non comme une Pro- 
vince , mais comme la reine & la 
maîtreffe des Provinces. Elle continua 
à fe gouverner , comme avant le chan- 
gement introduit dans la République. 
Tous les habitans en étoient citoyens 
Romains ; & chaque peuple , chaque 
ville avoic fes Magiftrats, qui dans les 
occafions importantes, fc pourvoyoient 
à Rome devant le Sénat & les Magif- 
trats Romains, ou devant le chef de 
l'Empire. 

11 faut encore remarquer que dans le 
partage dont il vient d'être parlé , on 
ne ht entrer que les pays qui écoient 
fous té domaine direéî de la Républi- 
que. Dans l'étendue de l'Empire il fe 
uouvoit des villes Se des peuples libres y 
des Rois , tels qu'Hérode en Judée > en 
Mauritaniejuba , qui époufa Cléopatre 
filled'Antoine. Ces Rois &: cespeuples 
n'étoienr point regardés comme fujets, 
quoiqu'ils vécurent fous la protection 
6c dans la dépendance de l'Empire Ro- 
main. Par la fuite , tous ces pays , l'un 
après l'autre , furent réduits en Provin- 
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an. r. 7 ry. ces , & accrurent toujours à la part des 
Av.j.c. 27 £ m p ereurs a & non à ce lle du Sénat. 

Enfin, j'obferverai que la diftribution 
des Provinces faite par O&avien , ne fut 
point invariable. Lui-même il reprit la 
Dalmatie , oà il s'étoit élevé une guerre 
confidérable , & rendit en échange au 
Sénat, Chypre & la Narbonnoife. Il fe 
fit encore , fous fes fucceffeurs , divers 
changemens , dont nous rendrons comp- 
te lorfque Toccafïon s'en préfentera. 
il ne f c Telle eft donc la première réferve 
gouv^rne^ 1 P ar laquelle O&avien modéra & ref- 
menc que treignit , au moins en apparence lé** 
^^^1 pouvoir fans bornes que le Sénat lui 
yen de conci- abandonnoit. 11 y joignit , toujours dans 

n.iatiorctou-fe même * c une aucre li m i tat i on 

jours répétées i o » 

il le garda quant a la durée. 11 ne voulut rece- 
tte fa vie. vo i r l'autorité du gouvernement que 
pour dix ans , & il protefta , avec fa fin- 
cérité accoutumée , que li dans un 
moindre efpace de tems il réuflîlïbit 
à mettre la République dans un état 
de confiftance heureufe & durable , il 
n'attendroit pas l'expiration du terme 
pour fe démettre. Ce n'étoient là que 
des paroles. Au bout des dix ans , il fe 
fit continuer le régime fuprême tantôt 
pour cinq ans , tantôt pour dix > & le 
garda ainli jufqu a la fin de fa vie. Ses 
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fuccefTeurs , qui recevoienc l'Empire An k - 7 l f* 

r r n • 1 Av.J-C.z7. 

ians aucune fixation de rems , mais pour 
toute leur vie , ne laiiïerent pas de con- 
ferver un veftige de ces reprifes décen- 
nales , en célébrant cous les dix ans des 
fêtes folemnelles , comme pour un 
renouvellement de la fouveraine puif- 
fance en leur perfonne. 

Le partage des Provinces entre Oc- ^""P* 1 * 
tavien & le benat rut arrête le treize ^ u fl t . 
Janvier \ & le dix-fept , O&avien reçut TUUmont. 
le nom à'Augufte. 11 étoit bien-aife de Au8 ' Vl% 
prendre un nouveau nom , qui fût un 
titre dediftindtion , fans être odieux ni 
tyrannique. 11 penfa d'abord à celui de 
Romulus , qui lui fembloit propre à le 
faire refpedter comme le fécond fonda- 
teur de Rome. Mais Romulus avoir Dio. 
été Roi , & un Roi defpotique , qui, s ^ Au ^ 
avoit armé contre lui la vengeance des 
Sénateurs. O&avien craignit donc que 
ce nom ne réveillât des idées fâcheu- 
fes , & même funeftes. Il préféra celui 
à'Augufle , qui , félon l'énergie du ter- 
me , marque une perfonne ou une chofe 
confacrée par la Religion , & tenant de 
près , pour ainfi dire , à la Divinité. 
Plancus , fans doute de concert avec 
lui , en fit la proportion , & le Sénat 
le lui déféra folemnellemear. Ce nom 

Biij 
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an. r. 71^. a paflc a fes fuccelTeurs ; mais quoique 
Av. j.c. 1 7 commun ^ rous ceux q U { ont pofTédé Te 

rang fuprême dans l'Empire Romain , 
il elt demeuré propre dans THiftoire à 
relui pour qui il a été inventé y & qui 
l a porté le premier. C'eft fous ce nom 
que nous défignerons dans la fuite le 
Prince que jufqu'ici nous avons appelle 
Céfar Odfcavien. 
cwufep- p ar tout ce qui vient d'être raconté, 

UU^SX {1 P aroîr <l lie c ' eft du fe P" eme ConfQ - 
fu'îi faut da-lat d'Augufte , & pour parler avec une 

™rS hangc " entière précifion , du fept Janvier de 
wnemenc 1 année de ce lepnemeConuilat , qu il 
Kcaiain. f auc dater le changement de la forme 
du gouvernement Romain. Dans tout 
ce qui s'étoit pa(Té jufques-là , on ne 
peut reconnoître que des adtes de vio- 
lence , qui ne préjudicioient point au 
droit du Sénat & du Peuple , toujours 
prêt à revivre, dès que la violence cef- 
ieroit. Mais par le Décret dont nous 
parlons, le Sénat fe dépouille de l'exer- 
cice du pouvoir fuprême , & le tranf- 
met à Oétavien. On ne peut point 
douter , malgré le (îlence {a) des Hifto- 
riens , que ce Décret n'ait été ratifié 



(a) Ce qui n ejl point ex- I très monumens. Nous vo- 
primé par les Hiftoriens , | yons mentionnée dans le 
Je trouve atttjit par d'au- \ Droit une Loi appellce U 
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par les fu&ages du Peuple folemnelie- 
ment aflemblé, O&avien étoit trop 
attentif & trop circonfpeft , pour man- 
quer Aune formalité h elFencielle. Am(î 
l'exercice de l'autorité fouverain^ eft: 
remis a un feui par les deux Ordres 
à qui elle appartenoit } & le Gou- 
vernement , au lieu de la. forme Ré- 
publicaine , prend la Monarchique. 

AUGUSTE ■ EMPEREUR. 

Augufte ne s'attribua pourtant au- 
cun titre , qui le caractérisât M onar- 
que. Il témoigna toujours une exrrcme 
horreur , non- feulement pour le nom 
de Roi, qui depuis Texpuliîon desTar- 
quins étoit détefté des Romains , mais 



An. R. 7IS' 
Av. J.C 17. 



Loi Roy lie , par laquelle 
tout le pouvoir du Sénat & 
du Peuple , eft transféré 
aux Empereurs. Or , 'qui 
dit Loi chef les Romains 3 
dit une Ordonnance du 
Peuple. Il nous refte un 
fragment * conftièrable de 
l'aïïe par lequel tous les 
pouvoirs dont avoient joui 
Augufte y Tibére & Claude, 
font conférés à Kefpafien. 
Cet aÛe qui fe répétait à 
chaque mutation d'Empe- 
reur , eft quaCifié de Loi 
dans la claufe qui le ter- 
mine ; & bien des favans 
penfent qu'il n'eft autre 
que la Loi Royale citée 



dans le Droit. Il eft donc 
confiant que le Peuple a 
concouru avec le Sénat à 
déférer Vexer :ice du fou- 
veraïn pouvoir à Augufte : 
& ce qw. achevé de porter 
la enofe jufqu'à l'évidence, 
c'eft que lors qu Augufte B 
trois ans avant fa mort , 
éleva Tibère à une put; fan- 
ce égale àlaftenne, K elleius 
dit exprej/ement ( II . 121.) 
que ce fut par l'autorité du 
Sénat & du Peuple Ro- 
main ; & Suétone ( Tib. c. 
11. ) fait mention d'une 
Loi portée à ce fujetpar Ici 
Confuls. 

Biv 
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rcunit en fa 
peiTonne tous 
les tictes de 
puifTance. 



TV*/. /. 
Dig. f. 7 .& 
Lege Quod 
Piincipi , h 
Dig. de Conf" 
tit. Princip. 

* Voye^ 
G ravina de 
Imper. Rom*. 
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à*, r. 7 l Mnème pour celui de Diâateur , qu'une 
Av. j c.i7 j o ^ d'Antoine avoir aboli aulîî-tôt après 
la mort de Céfar. Il ufa d'adrefie y & 
fon arc confifta à accumuler fur fa rêre 
difFérens titres , tous déjà ufués , tous 
Républicains par eux-mêmes ; & à dé- 
guifer ainfi fous des noms anciens une 
forme nouvelle de gouvernement. 
Celui d'/m- Le premier de ces titres eft celui 
ferator , ou ^ Imper ator , dont nous avons fait le 

Empereur. y> r> t t 

£>/ t . nom d Empereur. Ce titre avoit ete em- 
ployé d u tem ps de laRépublique en deux 
lens \ premièrement pour fîgnifier fïm- 
plement un Général d'armée y &c en fé- 
cond lieu comme un nom d'honneur & 
de gloire accordé à un chef de guerre y 
qui avoit vaincu les ennemis dans une 
aftion importante. Augufte, en prenant 
ce même titre 3 lui donna une bien au- 
Uïfl. Rom ixe étendue , à l'exemple du Dictateur 
*;ff r ' Faê 'Céfar , h qui on lavoic aufli déféré. 

L'Empereur y en cette qualité , étoit le 
Généraliffime de toutes les forces de 
l'Empire , & tous ceux qui les comman- 
doient> n'étoient que fes lieutenans : pri- 
vilège aflTurément Royal dans cette uni- 
verfalité de commandement. Nul ci- 
toyen n'en avoit joui du tems de la Ré- 
publique. Néanmoins Pompée étoit 
jh> exemple , dont Augufte pouvoic 



Auguste, Liv. I. 55 
s'autorifer pour prétendre ne rien faire An * R * ?ly 

d> 1 r î n / • Av. J. Ci? 

ablolument nouveau. Pompée avoit 

reçu , pour la guerre des Pirates , le 
commandement de toutes les forces 
navales de l'Empire , & de toutes les 
mers, auquel on avoit enfuite ajouté , 
pour la guerre de Mithridate , celui de 
toutes les armées que la République en- 
tretenoit dans les Provinces de l'Orient. 
Et quant à ce qui regarde le droit de 
gouverner à une grande diftance parfes 
ordres des Provinces & des armées fans 
fortir de fon cabinet , Pompée çn avoit 
encore joui par rapport à TEfpagne } & 
fans quitter les fauxbourgs de Rome , 
ou du moins l'Italie , il avoit gouverné 
cette grande Province & toutes les 
Légions qui s'y trouvoient , en qualité 
de Proconful & de Général en chef, 
exerçant fon autorité par fes Lieute- 
nans Afranius , Pétreius , & Varron. 

L'Empereur étoit abfolu dans tout 
le reflbrt militaire. Il n'appartepoic 
qu'à lui feul d'ordonner de la guerre Se 
de la paix , de faire des levées d'hom- 
mes & de deniers. Le glaive étoit entre 
fes mains , & il en exerçoit le redouta- 
ble pouvoir, non-feulement fur les fol- 
dats , mais fur tous les citoyens , fur les 
Chevaliers Romains & fur les Séna- 

Bv 
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Am. r. 7if- reurs. Ce titre , auquel étoient atta- 
AvJ ' c,17 'chés de fi grands droits , fut regardé 
comme défignant d'une manière pro- 
pre & fpéciale la fouveraine puiflance 
dans Augufte & dans fes fuccefleuri. 
Mais comme il étoit tout militaire , il 
décéloit l'origine de ce nouveau gou- 
vernement , fondé par la force des ar- 
mes. Les gens de guerre le fentirent 
trop bien , & en abuferent dans la fuite 
à l'excès. Ainfi , feLon la remarque de 
Hift. Univ. M. BolTuet , ce comme la République 

35 avoit fon foible inévitable 9 c'eft-à- 
33 dire , la jaloufie entre peuple & le 
J3 Sénat ; la monarchie des Céfars avoit 
33 aufli le fien ; & ce foible étoit la li- 
33 cence des foldats qui les avoienc 
33 faits. >3 Augufte tâcha de parer à cet 
inconvénient , en afFedtant de fubordon» 
ner le pouvoir des armes à celui des 
Loix. Car c'étoit bien reconnoître la fu- 
périoricé du civil fur le militaire , que 
de recevoir du Sénat le droit de com- 
mander les armées. Mais la réalité per- 
ça fous ces minces enveloppes , & les 
gens de guerre ne s'y trompèrent point. 

Il tempéra auflî la terreur du titre 
militaire d'Empereur par d'autres titres, 
ou mixtes , ou purement civils, 
tapuifonce II géra plufieius fois le Confulat ^ & 
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ne voulant pas le pofléder à perpétuité , An - r - 

r J n.* o J l J Av. J.C17. 

comme par modeltie, oc dans la vue de ^ 
laiffer cette grande place pleinement " s aroits^du 
libre aux citoyens qui avoient droit confuiat. 
d'y afpirer, après fon onzième Confuiat 
il fe fit donner la puifTance Proconfu- 
laire , au moyen de laquelle il fut dit , 
qu'en quelque Province qu'il allât , il 
jouiroit d'un commandement fupé- 
rieur à ceux qui en avoient le gouver- 
nement adtuel. Le même privilège avoir 
été autrefois accordé dans tout l'O- 
rient à Pompée, puis à Brutus & à Caf- 
fms. Mais cette puiffance Proconfu- 
laire ne donnoit à Artgufte aucune au- 
torité dans la ville même de Rome, 
parce que , fous le gouvernement Ré- 
publicain , le nom & le commandement 
deProconful ne feprenoient qu'au for- 
tir de la ville , & fe perdoient en y 
rentrant. Pour fuppléer à cet inconvé- 
nient 3 Se acquérir dans la ville la même 
autorité qu'on lui donnoit fur les Pro- 
vinces 3 Âuguftè fe fit revêtir quelque 
tems après du droit & du pouvoir dû 
Confuiat , lors même qu'il n'exerce- 
roit pas cette charge , & il s'en attri- 
bua toates les marques d'honneur , les 
douze faifeeaux , &C une chaife curule 
au milieu de celles des Confuls. 

Bvj 



Histoire des Empereurs. 
av j" cV' ^ r ^Ç ut auflî dans les mêmes circonf-r 
v ' ' ' z? ' tances la puiffànce du Tribunat, qui lui 
Lapuiflan-avoic été plufieurs fois inutilement of- 

tkiJc r . blU11 ^ erte ^ ans ^ es tems précédens. Il n'étoic 
point Tribun. Car ce titre, réfervé aux 
leuls plébéiens , eût été au deflTous de 
- fa dignité. Mais , par une précifion com- 
mode , & qui avoir déjà été imaginée 
pour Céfar , laiflTanr le nom de la char- 
ge, il en poflTédoit toute l'autorité. Cette 
pui(Tance Tribunitienne lui éroit d'une 
extrême importance. Premièrement elle 
le mettoit en droit d'empêcher qu'il 
ne fe pafsât rien contre fa volonté , 
ni dans le Sénat 3 ni dans les aflTem- 
blées du Peuple. On voit dans l'Hif- 
toire de la République , jufqu'où. les 
Tribuns étendirent ce pouvoir j & on 
peut juger qu'il ne dépérit pas entre 
les mains des Empereurs. De plus , en 
vertu de ce titre , leur perfonne deve- 
noit facrée & inviolable. Non -feule- 
ment les attentats contre leur vie , mais 
les plus légères offenfes , & de fimples 
manques de refpe&s , pafToient pour 
crimes d'impiété. Lesfuccetfeurs d'Au- 
gufte firent étrangement valoir ce pri- 
vilège , & ils en prirent occafion de 
répandre bien du fang innocent. 
Au refte , quoique k puiflance du 
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Tribunat fût déférée aux Empereurs à AN -*- 7*$ 
perpétuité r ils ne laiflbient pas de la v * 
renouveller en quelque façon tous les 
ans : & les années de leur Empire font 
comptées par les années de leur puif- 
fanceTribunitienne. 

Augufte & fes fucceflTeurs s appro % / d X^; 
prièrent encore la puiffance de laCen-fure. 
fure , foit fous fon véritable & ancien 
nom , ce qui n'arriva que rarement , 
foit fous celui de Surintendance des 
loix & des mœurs. En vertu de ce pou- 
voir , ils faifoient le dénombrement du 
Peuple ; ils enregiftroient fur le catalo- 
gue des Chevaliers &: des Sénateurs , ou 
en excluoient qui bon leur fembloit. 

Tant de titres réunis en leur perfonne Le graatf 
les mettoient en pofleflîon de toute l a PoQaficat - 
puiffance civile & militaire. Ils y joi- 
gnirent celle de la Religion , qui a tant 
de crédit fur Tefprit des peuples. Au- 
gufte laiffa jouir Lépidus , tant qu'il vé- 
cut , delà dignité de grand Pontife , 
parce qu'il n'y avoit point d'exemple 
que perfonne jamais en eût été privé 
autrement que par la mort. Mais dès 
quelle devint vacante > il s'en faifit, & 
tous fes fucceffeurs à l'Empire la poffc- 
derent après lui. Ce grand titre leur 
donnoit la Surintendance de tout ce qui 
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à*, r. concernent la Religion. 11 ne leur fufKc 
Av. j. c 17. ^ néanmoins. Ils voulurent avoir l'inf- 
pe&ion directe & immédiate fur cha- 
que partie du culte divin \ & pour cela 
ils fe mirent à la tête de tous les col- 
lèges des Prêtres , de celui des Augu- 
res , de celui des Gardes des livres Sy- 
billins , & des autres ; enforte qu'ils 
devinrent feuls arbitres du facré y com- 
me du profane, 
il fe fait Quoiqu'il femblât ne manquer rien 
difpenfcr de £ un p OUVO i r fa étendu , les Loix pou- 

lobfervacion • • ' , r . A m 1 » 

teLoix. voient quelquefois en gêner 1 exeicice. 

Augufte trouva un remède à cet incon- 
vénient. Du temsde la République, il 
étoit d'ufage de demander & d'obtenir 
des difpenfes de l obfervation des Loix 
dans certains cas particuliers. C'eft ainfi 
que le fécond Scipion l'Africain, Pom- 
pée , & Odtavien lui-même , avoient 
été , moyennant une difpenfe du Sénat 
& du Peuple , nommés Confuls avant 
1 âge prêtait par les Loix. Augufte gé- 
néralifa ce qui n'avoir eu lieu jufqua- 
lors , que pour des befoins limités • & il 
fe fit donner une difpenfe univerfelle 
de lobfervation de toutes tes Loix (a)-: 
enforte que dans un Etat qui , au fond 

(a) A ] infi s 1 'exprime Dion; | que les Empereurs fe font 
& dans le fait il parole \ conduits , comme fila dif 
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demeuroit Républicain , il fe procura^- R ' c 7l J* 
une autorité plus libre dans fes fonc- v * " " 7# 
tions , & plus indépendante que ne la 
jamais été celle des Monarques les 
plus abfolus. 

TQuant au titre de Pere de la Patrie , Titre 
qui avoit ete autrefois derere a dce- rrze a ff e aé 
ron dans fon Confulat , & depuis au aux Empe- 
Diftateur Céfar , fi Augufte le prit, aufli- ceurs " 
bien que prefque tous fes fuccefleurs , 
ce fut moins pour s'attribuer les droits 
de la puiiïance paternelle fur les ci- 
toyens , que (a) comme un nom de 
douceur & de tendrefle , qui avertif- 
foit le Prince de la protection & de 
l'amour qu'il doit à fes peuples , & les 
Peuples de l'obéitfance filiale par la- 
quelle il leur convient de reconnoître 
les foins & la proteftion du Prince. 



penfe avoit été générale. 
Cependant les termes de la 
Loi dont il a été parlé dans 
la note précédente , offrent 
un fens reflreim & modi- 
fié. Vefpafieny efl difpenfé 
des loix & des pléhij cites , 
dont on avoit difpenfé Au- 
gufte , Tibère & Claude : 
Utique QUibus Lecibus 
Plebi v scitis. S c r i p - 

TU M. FUIT , NE DIVUS 
AUGUSTUS , TlBERIUS- 
Q.UE JUL1US CfcSAR Au- 



CUSTUS , TlBERlUSQUE 

Claudius C^sar Au- 
gustus Germanicus m 

TENERENTUR , US LE- 
CIBUS PLEBISQUE SCITIS 
IMVERATOR C£SAR VES- 
PASIANUS SOLUTUS SIT, 

( a ) l'atrcm Patria? ap- 
peJlavimus , ut fcirec da- 
tain fibi potcftatem pa~ 
main , cjua? eft tcmpe- 
raciflima , liberis cou/b- 
iens , fuaque poft illos repo- 
nais. de Clenu /. 14. 
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À*. *.*7*ï- Chargé de tant de titres y Augufte 
Av. J.c.17. y , r . - zi „ 

exerça donc le louverain pouvoir dans 

Augufte & la République. Empereur , Proconful , 
?ou^ de tous les droits du Con- 

rcxercicc defulat , revêtu de la puitfance Tribuni- 
■^fJSS »'enne & de celle de la Cenfure , affran- 
rîdoic ton chi des liens des Loix, enfin grand Pon- 
jours radica c if e jj raflembloit en lui feui tous les 

Iement dans - >rr ... • *i 

le sénat & genres de puillance , militaire , civile , 
dans le Peu- & facrée. Dans le fait , le gouverne- 
?] Gravina t de mcnz étoit changé, puifque perfonne 
imp^r. Rom. ne pouvoir plus exercer aucune autorité 
dans l'Etat , que dépendamment d'un 
feul chef y mais quant au fond du droit » 
on peut dire avec vérité que le gou- 
vernement étoit toujours demeuré le 
même , puifque les Empereurs n'a voient 
que les mêmes Magiftratures , & les 
mêmes titres de commandement , qui 
avoient été en ufage du tems de la 
liberté Républicaine. Ces Magiftratures 
étoient autrefois , il eft vrai , féparées 
entre plufieurs perfonnes j mais en fe 
réunifiant fur une feule tête , elles n'a- 
voient pas changé de nature. 

Augufte avoit embraflTé ce fyftême 
par un ménagement politique. On ne 
le foupçonnera point d'avoir agi dans 
une matière fi délicate & fi intéreffante , 

(>ar le motif d'un religieux refpedfc pour 
es Loix. C etoit la crainte de la haine 
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publique , c'étoit le foin de la fureté Am 

*\ r 1 r 1 • Av.J,C. 17 

ce fa perfonne , qui lui avoient appris 
à redouter comme des écueils les ndms 
de Roi & même de Dictateur. Mais en- 
fin il réfulte du plan qu'il a fuivi , que 
le feui exercice du pouvoir fuprême 
lui fut tranfmis > & que la fouveraineté 
continua de réfider radicalement dans 
le Sénat & dans le Peuple. 

La chofe eft claire par les faits. Au- 
gufte recevoit du Sénat & du Peuple fes 
titres & fes pouvoirs. Ces deux Ordres 
croient donc la fource , & ce qu Au* 
gufte avoit de puilTance, n'enétoit que 
l'écoulement. 

Le Sénat confervoit fi bien le fond 
de ta fouveraineté, qu'il en fit fouvent 
l'exercice. Car il n'accorda pas tout en- 
femble à Augufte les titres & les droits 
dont j'ai fait le dénombrement. Ce 
Prince déjà Empereur , reçut du Sénat 
l'afFranchi(Tement de toutes les Loix , 
la puiffance Proconfulaire , les droits 
du Confulat à perpétuité, la puifTance 
Tribunitienne , le pouvoir de corriger 
les anciennes Loix , & d'en porter de 
nouvelles , enfin jufqu'au droit d'affem- 
bler le Sénat toutes les fois qu'il le 
voudroit , & d'y propofer les affaires 
qu'il jugeroit à propos. Toutes ces 
^onceflions font des adfces de foiiverai- 
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an. r. 7M- ne té exercés par rapport à Augufte lui- 
mcme. J en marquerai les époques , a 
mefure qu'elles le préfenreront dans 
la fuite de l'Hiftoire. 

Ce qui achevé de porter la chofe à 
une entière évidence , c'eft le renou- 
vellement de tous ces pouvoirs par 
L'autorité du Sénat , foit tous les dix 
ans en faveur d'Augufte, foit à la mort 
de chaque Empereur , en faveur de celui 
qui le remplaçoir. Ces aétes tant de fois 
réitérés , font autant de Témoignages , 
qu'à chaque expiration , foit feinte , ou 
réelle, des pouvoirs du chef de l'Empi- 
re , la pleine jouiffance de la puilfance 
publique , revenoit au Sénat comme à fa 
fource , & par lui étoit de nouveau com- 
muniquée à celui qui devoir l'exercer. 

J e ai cru qu'il étoir important pour 
le Ledeur , de fe former une notion 
nette 8c précife de la nature du Gou- 
vernement établi par Augufte , Se de 
la différence qu'il faut mettre entre la 
puiffance des Céfars & une vraie & 
pleine Monarchie. A l'aide de cette 
idée, on aura la clef de bien des ex- 
prelïions , de bien des démarches , qui 
peuvent nous étonner , foit dans les 
bons, foit dans les mauvais Empereurs; 
fk fur -tout on comprendra de quel 
droit le Sénat a févi plus d'une fois,. 
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foît conrre la mémoire , (bit même AK - R - 7M^ 
contre la perfonne de quelques- un$. v ' ' " /- 

Augufte eut donc l'exercice de la 
puiflance fouveraine, en vertu de tous 
les titres qu'il réunit fur fa tête. Il fe le 
réferva libre , entier , & fans partage, 
dans tout ce qui concerne le militaire : 
c'étoit fa force & fon rempart. Dans La formfc 
le civil , il crut devoir ménager la déli Extérieure du 
catefle des Romains , & flatter en bien KlS!!. 

' , . mène far con • 

des chofes les idées Républicaines, quifervéeenbie* 
vivoient encore dans les efprits. H dcs clî ° ref ' 
conferva donc toute la forme exté- 
rieure du Gouvernement : mêmes noms 
de Magiftratures , aflemblces du Sénat , 
aflemblées du Peuple. Il avoit grand 
foin fans doute que , ni le Sénat dans 
fes délibérations , ni le Peuple dans les 
nominations aux charges , ni les Ma- 
giftrats dans l'exercice de leurs fonc- 
tions , jne fitfent rien qui fût contraire 
à fes volontés Se à fes intérêts \ & c'eft 
pour cela que j'ai dit , d'aprèsTacite (a), 
mêmes noms de Magiftratures , parce 
que la réalité n'y étoit plus. Mais il 
leur laiffoit la liberré dans les chofes 
indifférentes : dans celles mêmes qui le 
touchoient , il ne prenoit point le ton 
de l'abfolu pouvoir : il employoit plu- 

( aj Eadera Magiftratuum vocabula. Tac* Ànn. I. %• 
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Ay *"c 7 i* r ° C ' es ex ' lorrat ^ ons & Tinfinuation ; 
" 17- que la voie du commandement : & 
l'obéiflance que lui rendoient tous les 
Ordres de la République , fembloit 
prefqu'une déférence volontaire. 
McmesMa- La forme extérieure des chofes étoit 

fiftrawrcs. peu changée. On voyoit dans Rome 
des Confuls, des Préceurs , des Tribuns 
du peuple, des Ediles, des Quefteurs, 
jouifTans des mêmes droits honorifi- 
ques , décorés des mêmes ornemens , 
rempliflant à peu près les mêmes fonc- 
tions 3 que du tems de la République , 
fî ce n'eft qu'ils en écoient comptables 
à un chef, qui évitoit de leur faire 
fentir trop fortement leur dépendance. 

Le nombre des Confuls demeura 
toujours le même , c'eft-à-dire , qu'il 
n'y en eut jamais plus de deux à la 
fois. Mais depuis le Triumvirat, Tufage 
s'étoit établi , & il fe conferva fous les 
Empereurs, de ne plus laifTer les Confuls 
pendant un an en place. On en défi- 
gnou plulîeurs avant le commence- 
ment de chaque année , pour gérer le 
Confulat , les uns pendant quelques 
mois , les autres pendant des efpaces 
de tems moindres encore. 

Pour ce qui eft des Préteurs , leur 
nombre avoit été fujet à variation y 
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fous le gouvernement même Républi- Am j 1 *- 
cain. Il écoic demeuré en dernier lieu Av J,c,17# 
fixé à huit- Céfar le porta jufqu'à douze 
& à feize. Augufte le plus communé- 
ment s'en tint à douze : quelquefois 
néanmoins il refta au delïbus de ce nom- AÙn.i. ^ 
bre , ou le pafla. Sous fes fuccefleurs ,curfuD. 
il n'y eut rien de bien confiant fur ce 
point. Le nombre de douze étoit re- 
gardé comme la règle commune ; mais 
fouvent on s'en écartoit , plutôt au 
delà , qu'en deçà. 

Augufle , pour çonfoler les premiers Nouveau* 
citoyens de la diminution du pouvoir 0 ^" în rî" 

1 i j'i • i>*i mes pour tai- 

des charges qu ils exerçoient , & d ail-re amer un 

leurs (tf) voulant en alîbcier un plusP lus , s rar } d 
, v ' , , . 1 1 r nombre de 

gtand nombre a quelque part de la puil- pei fonnes eu 

fance publique , imagina de nouveaux4 l,eI< i ue P arc 

rr î- r • de la puif- 

omees , ou rendit hxes certaines com- fance 
millions qui ne s'établilïbient aupara-que. 
vant que pour un tems. 11 inftitua donc 
des lnfpe&eurs par rapport à diffé- 
rens objets , tels que les édifices pu- 
blics , l'entretien des rues de Rome , & 
le maintien du bon ordre dans chaque 
quartier , les aqueducs , le neteoyement 
du lit du Tibre, Tachât des bleds, 6c la 
diftribution qui s'en faifoit au Peuple 
Il paroît que ces offices étoient toujours 

( a ) Quo plures par- I public* caperenc Suet. 
te» 4dmiiiiftundz Kci- \ Aug* 37. 
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An. r. 7 l f-fubfîllans. Danslesoccalïonsoù iliu^ea 
^nécelfaire de faire la revue du Sénat ou 
des Chevaliers , il nomma crois Com- 
nuifaires pour cette fonction à l'égard 
de chacun de ces deux Ordres. Il fe 
chargea lui-même de la réparation & 
de l'entretien de la voie Flaminienne , 
ôc il diftribua les autres grands chemins 
à des perfonnages Confulaires & hono- 
rés du Triomphe , auxquels il aflîgna 
pour la dépenfe qu'exigeoit leur em- 
ploi , les lommes .provenantes de la 
vente des dépouilles qu'ils avoienr eux- 
mêmes conquifes fur les ennemis. C'elt 
ainli qu'Augufte tâchoit d'amufer les 
Grands # en fubftituant à la réalité du 
pouvoir , dont il les privoit , quel- 
ques légères images d'adminiftration 
éc d'autorité , qui les tiroient du 
pair , & les diftinguoienc du refte des 
citoyens. 

r^c? 1 de n érabUc auffi un p ^ fet Qu Gouver- 
neur de Rome à vie. Mais c'écoit une 
charge importante , un emploi de con- 
fiance > qu'Augufte eut foin de ne dé- 
pofer qu'entre des mains bien fûres. 
Tac. Ann. Mécène l'exerça pendant long-temps: 
enfuite, foit que fon crédit fut tombé, 
foit que cette place , dont le pouvoir 
étoir prefque defpotique ^ fans afliijet- 
tiiïernent aux formalités ordinaires , 



Auguste, L i v. I. 47 

parue au delTus de l'état d'un Cheva- An - R - 7 l f- 
f. D 11 r j * > g • av.j.c. 

lier Romain , elle tue donnée a btati- 

lius Taurus , (a) homme de fortune , 

mais qui , par fon mérite 6c par la 

faveur du Prince, étoit parvenu à tenir 

un très-grand rang dans le Sénat Se 

dans l'Empire. 

Tel eft Tordre dont Augufte fut 1 au- . A » ci ™' 

o droits conict- 

teur , par rapport aux Magiftratures. v és au séaac/ 
Pour ce qui regarde le Sénat , il fuivic 
un Semblable fyftême, & il conferva à 
ce premier corps de la République tout 
l'appareil de fon ancienne majefté : af- 
fcmblées régulières , &: pré/idées par 
les Confuls ; affaires d'Etat foumifes à 
la délibération de la Compagnie } au- 
diences données aux Ambaiïadeurs des 
Rois Se des peuples étrangers > nul 
établiiïement nouveau introduit , nul 
ancien fupprimé, que fous l'autoricé du 
Sénat. Augufte demanda au Sénat , &C 
en obtint des grâces pour lui, pour fes 
enfans, pour fes proches. Tout le céré- 
monial de l'ancienne adminiftration 
confervé , tout le réel changé. 

Comme le Sénat ne s'afTembloit ré- Confcil 
guliéremem que deux fois le mois , & ^sûetsÀHg. 
qu'il n'etoit pas de l'intérêt de l'Empe- 5 f 
reur d'en multiplier les convocations , Dl0 ' 

(a) Je ne parle point ici ! cre de Préfet de Rome 9 
de Mcjfala , ^ui ntut U ci- | que pzndanc peu de jours* 
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an. 7M-il fe fit donner un confeil fecret, corn- 
Av. J. c * z 7 p Q fé j e f on co llegue , lorfqu'il étoic 
Gonful lui-même , ou des deux Con- 
fuls , lorfqu'il n« l'écoit pas , d'un mem- 
bre de chaque collège des autres Ma- 
giftrats , 6c de quinze Sénateurs. Le 
forvice de ces Confeillers privés étoit 
de iix mois , au bout defquels ils çtoient 
remplacés par d'autres Sénateurs. Avec 
ce confeil , il décidoit les affaires qui 
demandoient célérité, & préparoit cel- 
les qui dévoient être portées à l'Aflem- 
blée générale du Sénat. Cet ufage , 
quoique très - favorable à la puiffance 
Monarchique, n'étoit pourtant pas nou- 
veau. Du tems de la liberté Répu- 
blicaine , les Confuls délibéroient ainfî 
Fç/?ujmvo^fouvent avec les plus anciens du Sénat 
Scoatula. £ ur j es a ff a i res ur g e ntes ; & il y avoir 

même un lieu dans le Capitole deftiné 
à ces petites a(Temblées. 
Tous les Aiigufte conferva encore au Sénat le 
Gouycmeuis privilège de fournir de fon corps des 

èJZ^s G ^ tnQms à toutes les Provinces, 
du senac. L'Egypte feule , par les raifons qui ont 
* Hijioireété expofées ailleurs * , avoit pour Com- 
f^mandant & fouverain Magiftrat un fim- 
pleChevaliet Romain, avec le titre mo- 
defte de Préfet. Toutes les autres Pro- 
vinces , tant celie^qui sadminiftroient 

fou* 
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fous le nom du Sénat Ôc du Peuple , Ak - r 7**1 
que celles mêmes que 1 hmpereur te- 
noit immédiatement fous fa main , 
étoient régies par des Sénateurs. Mais 
il y avoit une différence importante 
entre les Gouverneurs de ces deux efpe- 
ces de Provinces. Les premiers avoient 
plus de décoration & d'éclat extérieur , 
avec moins de pouvoir réel. Les aucres 
fous un appareil moins pompeux jouif- 
foient d'une autorité bien plus grande. 

Et d'abord les Gouverneurs de toutes LesProvfa 
les Provinces du Peuple (car ceft ainfi ces du p ? u P l 

, I 11 * \ 1 1 gouvernées 

qu on les appelloit ) avoient le titre de pa i des p« 
Proconfuls , quoiqu'il n'y eût que deux conluls - 
de ces Provinces, l'Afie & l'Afrique , 
âffc<5tées aux Confulaires , & que les au- 
tres en bien plus grand nombre fuirent 
deftinées à. d'anciens Préteurs, Ils 
avoient des Lidleurs en nombre propor- 
tionné chacun à leur rang, c'eft- à-dire ; 
les Confulaires , douze ; les anciens 
Prêteurs, fix. Ils prenoientles marques 
de leur dignité en fortant de la ville , 
& ne les dépofoient qu'en y rentrant, , 
fuivant l'ancien ufage. 

Mais leur pouvoir étoit limité à la T j $ ^ to j cul 
durée d'un an. Encore ne leur fut-il pas^ 1 ?!^ Ma- 
permis de pafler fans milieu de rexer- 6lftiats civiI * 
cice de leur Magiftrature dans la ville. 
Tome J. C 
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An. r. 7 iç.à l'état de Proconful dans une ProvLn- 
Av. J.c. 2.7- ce Augufte attentif à ne point accou- 
tumer les particuliers à la continuité de 
la puiffance , renouvella la loi que Pom- 
pée avoit portée dans fon troifieme 
Confulat , 6c il voulut que les Préteurs 
& les Confuls ne puffent devenir Gou- 
verneurs de Provinces , que cinq ans 
après l'expiration des charges qu'ils 
avoienc gérées dans Rome. 

Dans leurs Provinces ils étoient fim- 
ples Magiftrats {a) civils , fans aucun 
commandement fur les troupes , fans 
aucune fonction militaire. Aufli ne 
portoient-ils que l'habit de paix , & 
non Tépée , ni la cotte d'armes. Ils fe 
choifîfToient , avec l'agrément de l'Em- 
pereur , des Airelfeurs , Confeillers , ou 
Lieutenans , comme on voudra les 
appeller \ & un Quefteur leur étoit 
attribué par fort ; ce qui prouve qu'ils 
avoient l'adminiftration des Finances 
dans l'étendue de leur Gouvernement, 
aufli-bien que celle de la Juftice i mais 

(a) Ain fi s'exprime Dion : I fera die Tom III. pag. 
& je ne connais qu'une ex- J i f & il ôta le comman* 
ceptton â ce que dit cet j dément militaire au Pro- 
Ecrivain. L'Afrique étoit I conful d'Ajrique. Cette 
gardée par une légion y qui y I réforme qui n'a point été 
fous les règnes d* Augujle ■ approuvée de Tacite » 
& de Tibère t obéijfoit au l ( Hifl. 1 V. 4 g. ) con- 



Proconful. Caligula chan- \ venoit pourtant au plan 
çca eu ordre f comme il I d'Auguftc. t 
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non pas avec un pouvoir auffi plein, que an. 
dutems delà République. L Empereur Av,JC l7# 
envoyoic dans les Provinces du Peu- 
ple , comme dans tes Tiennes, des In- 
tendans , tirés de l'ordre desChevaliers, 
ou quelquefois même d'entre fes aftian- 
chis : & ces lnten<l;ns , dont la commif- 
fion avoic pour objet les Finances du 
Prince;écoient fans doute des furvtillans 
qui reftreignoient & gênoient en bien 
des chofes lur la levée & l'emploi des de- 
niers publics la puiffance des Procon fuis. 

Pour ce qui eft du choix de ces mê- 
mes Proconfuls , il fur d'abord réglé 
par le fort , fuivant l'ancien ufa^e. Mais 
comme les caprices du fort faifoient 
quelquefois tomber ces emplois à des 
hommes incapables, l'Empereur y in- 
terpofa fjn autorité. Il choili iToic pour 
les Provinces vacantes un nombre égal 
de fujets qui euflTent les qualités requi- 
fes : & le fort décidoit entre eux. 

Les affaires majeures des Provinces Tac. Aniu 
du Peuple dévoient être portées au Sèr^lM* 4. 
nat , qui étoit cenfé donner les pouvoirs 
à ceux qui les gouvernoient. C'étoit là 
encore un des anciens droits confervés 
au Sénat par la politique d'Augufte. 

La différence la plus efTentielle pour Lieutenant 
le pouvoir entre les Gouverneurs d es acl£m P CICUI 

Ci] 



52. Histoire des Empereurs. 
a«. r . 72.Ç Provinces de l'Empereur, & les Pro- 
Av * J ; c " I7 'confuls , ceft que les premiers avoienc 

envoyés dans . * . * t # 

les provinces le commandement des armes qui ne- 
defbn tenorc to i t p Q i nc accordé aux autres. Ils 
fanec miiiui- étoient les Lieutenans de l'Empereur, 
« c « feul Général dans toute l'étendue de 

l'Empire. Comme l'Empereur étoic 
aufli feul Proconful dans les Provinces 
de fon relïbrt, fes Lieutenans n'avoienc 
que le titre de Propréteurs , quand 
même ils euflent géré le Confulat. lis 
portoient les marques du commande- 
ment militaire, l'épée & la cotte d'ar- 
mes. Si leur pouvoir étoit plus grand 
que celui des Proconfuls dans leurs 
Provinces, il étoit d'un autre côté plus 
dépendant de l'Empereur. Leur infti- 
tution & leur deftitution n'avoit d'au- 
tre règle que fa volonté. Ils ne com- 




iffignée , & ils les quittoienc 
au moment de leur révocation. Il fal- 
loit que fur le champ ils fortifient de la 
Province fimples particuliers; & il leur 
étoit ordonné de ne point prolonger 
par des retardemens le terme de leur re- 
tournais de venir dansl'efpace de trois 
mois fe préfenter devant l'Empereur à 
Rome pour lui rendre compte de leur 
geftion. 
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Ces Lieutenans 5 en leur qualité fans An - r - 7 l t. 

di / / ■ > i a Av. J. C. I7 k 

oute de Propreteurs , etoient a la tete 

de la juftice de leur Province. Je ne 
puis pas déterminer jufqu'où alloit leur 
pouvoir en ce qui concerne les finan- 
ces. Ils n'avoient pas , comme les Pro- 
confuls , le droit de lever les deniers 
publics. Les lntendans , dont il vient intendans 
d'être parlé, jouilTant d'un pouvoir P our la , Iev , ée 

1 / i j i n j i rr &rcmploi(Ics 

plus étendu dans les Provinces de 1 tnv deniersappa[ . 
pereur , que dans celles du Peuple ^tcnansàrEai- 
étoient chargés feuls de ce foin : & quoi- percur ' 
qu'ils fulTent d'un rang inférieur aux 
Lieutenans , il femble douteux s'ils en 
prenoient les ordres. Les Empereurs 
élevoient volontiers ces officiers fubal- 
ternes , qui ne pouvoient leur faire om- 
brage en aucune forte. Ils leur don- 
noient même quelquefois l'autorité de 
Gouverneur dans de petits Départe- 
mens. Pilate, lîmple Intendant , l'exer- 
çoit en Judée , comme il paroît par 
l'Hiftoire de l'Evangile. 

De rout ce détail fur la forme de LeGou v«r- 

^ >/ il- A n ..nemenc des 

Gouvernement qu établit Augufte , il Empereurs fat 
réfulte qu'abfolue & monarchique dans Monarchique 

i • n / • i l < dans le mili- 

le militaire, elle etoit mixte dans le ci- ta j ie , m ixw 
vil. Au dedans de Rome tout fe réglôtjc dans le civjL 
par le concours de l'Empereur & du Sé- 
nat. Les Provinces ctoient partagées : 

C iij 
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av f cV ^ quoique celui qui a la force en main 
' X7 "falT'e toujours la loi , dans le train ordi- 
naires des chofes le Sénat avoit la libre 
adminiftration des Provinces de fon ref- 
fort , comme l'Empereur gouvernoic 
les fîennes. On diltinguoit même le 

b J ré '^ c ^ e Trcfor public d'avec le Fifc du Prince: 

l'Empereur diftinâ:iaii fans conféquence bien réelle, 
Tac. ^ii puifcrae l'Empereur difpofoir de l'un & 
de 1 autre : mais c croit un veftige de la 
conltitution Républicaine , & une efpe- 
ce de procte&aftioà que l'Etat n'étoit pas 
dans le Prince, qui devoir être regardé 
comme fimple adminiftrateur des 
fonds , dont la République retenoic 
la- propriété. 

Cet efprit régnoit en tout : & quoi- 
que la puilfance militaire foit de nature 
à fubjuguer celle qui n'eft que civile, 
quoique le feul laps de rems ait intro- 
duit de néceiîité quelques variations 
,. /r ^! fl Air certains objets particuliers ; on peut 

junfconfuitt aliurerquen général le Gouvernement 

fmpcrTo ro- a ^ u ^'^^ au mo » ns pendant plufîeurs 
mano. fiecles fur les mêmes fondemens fur 
lefquels Àugufte lavoir établi; que ja- 
mais l'Empire n'eft devenu une pleine 
Monarchie, & qu'il s'eft toujours fenti 
d'avoir été élevé fur un fond Républi- 
cain. 

Dans Texpofé que je viens de faire 
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du nouveau fyftème de Gouvernement, Ah. j r ^ 7 ^ - 
le Peuple eft encré pour peu de chofe , v Le p^^J 
parce que les droits de cet Ordre , en ÇO afiery« fous 
qui réfidoic autrefois la fouveraineté , Anguilla no- 

A r / 1 • s • a m 1 nation aux 

turent prelque réduits a rien par Au- cnai g CSt 
guffce, & convertis en (impies formali- 
tés par fes fuccefTeurs. Un Chef unique 
s'accommode plus volontiers d'appel- 
ler les Grands en quelque part de l'au- 
torité publique , que d'y alTocier la 
multitude : tte l'abus énorme que le 
Peup'e avoit fait de fon pouvoir, au- 
torifoit à l'en priver. Cependant Au- 
gufte , toujours attentif à conferver au 
moins une image de l'antiquité, ne 
voulut pas abolir les alfemblées du 
Peuple : il lui laifla le droit de nommer 
aux charges , & de concourir par fes 
fufFrages à l'établitfement des nouvel- 
les Loix ; bien entendu qu'il dirigeoic 
les opérations de ces afiTemblées, & les 
amenoit au point qu'il vouloit. Le 
Peuple ne fut pas bien ufer même de 
cefoible refte de pouvoir; & lorqu'Au- 
gufte fe trouva abfent de Rome au tems 
des élections , il ne manqua guère d'y 
arriver des troublés , qui ne purent être 
appailés que par l'autorité du Prince. 

Tibère changea cet ordre , &c dès la Tibère tran* 
première année de fon Empire il traits- fcw lcs cicc * 

C iv 
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ah. r. 7M . fé ra l es élections au Sénat , fans que le 
tirais au sJ- Peuple témoignât autrement fon cha- 
nac , <jui fc grin que par de vains murmures. Le 

î^ércnSf fetl1 vefti g e V" lui fut confervé de fon 
fcui l'ancien- ancien droit aux élections , c'eft qu'on 
^ c Ré ^ bli -ra(Tembloit pour les lui notifier après 
Tac. Ann que le Sénat les avoit faites. L ombre 
1 * 5 La Loi^ u P ouvo * r légiflatif refta pourtant en- 
junia Norba core au Peuple pendant quelques an- 

VïfiiUa LOi n ^ es : noas avons quelques * loix portées 
t La Loi fous Tibère par les Confuls fuivant Tan- 
troniéi. cienne forme. Nous en avons une "f por- 
tée fous Néron. Ce font les derniers 
exemples de cette efpece. Depuis ce 
tems , au lieu de Loix on ne trouve plus 
dans le Droit que des Senatus-conful- 
tes. Le peuple ne s'aflembla plus que 
pour des chofes de formalité , comme 
lorfqu'il s'agiflfoit de porter la loi royale 
en faveur d'un nouvel Empereur 3 ou 
d'autorifer les adoprions , ou de quel- 
ques autres cas femblables. Du refte , le 
Sénat réunit les droits du Peuple aux 
fiens, & acquit ainfî le privilège de re- 
préfenter feui l'ancienne République. 
Suct.Cat,i6. Caligula voulut rendre les élevions 
au Peuple : mais cette entreprife d'un 
Prince furieux n'eut pas plus de fuites > 
que quantité d'autres idées chiméri- 
ques dans iefquelles il s'égaroic. 
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Le Peuple fe vit donc bientôt privé An - r - ?*y» 

d /il ^ Av. J. C. 17. 

e toute parc réelle au Gouvernement : ' 

& ces fiers Conquérans de l'Univers , 
ces Bourgeois qui s'eftimoient au def- 
fus des plus grands Rois du monde , Se 
(a) a qui les premières têtes de l'Em- 
pire faifoient autrefois la cour pour en 
obtenir des commandemens Sz des 
charges, bornèrent déformais leur am- 
bition Se leurs vœux aux largeifes Se 
diftnbutions de pain, vin Se viandes, 
par lefquelles les Empereurs foula- 
geoienc leur mifere } Se aux fpedtacles 
dont ils amufoient leur léçéreté. 

La nation Romaine fous ce nouveau i a nation 
Gouvernement, peut fembler extrême- Romaine dé- 
ment déchue de fon ancienne fplenr i a °^rtc 6 dcfl 
deur. Elle perdit réellement l'exercice liberté par le 
de la fouveraineté , que tous les citoyens Augure u" C 
comptoient pofTéder folidairement , fait jouir. 
Se des droits de laquelle ils jouilïbient 
en commun. Mais cet avantage , ii 
flatteur pour l'amour propre , étoic 
devenu depuis long-tems une occafion 
perpétuelle de défordres Se de malheurs 
pour la République en général , & pour 

(<z) Qui dabat olim. 

Imperîum , fafees , legiones , omnia , nunc fe 
Coiuiner, arque duas tantùni res anxius opcai , 

l'aneni 3c Circénfes 

Juven. Sac* X. v. 7$. 

C v 
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a*, r. 7:^ tous l es citoyens en particulier. Les 
7 * Romains en perdant une liberté tumul- 
tueufe, & qiu dégéncroit en une horri- 
ble licence , ne perdirent , a propre- 
ment parier ^ qu'un bien imaginaires 

6 ils en furent abondamment dédom- 
magés par les btens lolides Se réels dont 
la Monarchie les hz jouir. 

Les (a) guerres civiles finies au bout 
de vingt ans, les guerres étrangères ou 
terminées par la victoire , ou évitées 
par une conduite prudence , ou foute- 
nnes fans que la tranquillité intérieure 
de l'Etat en fur^altérée , la paix rétablie > 
la hueur des armes par-toux étouffée , 
les loix remifes en vigueur , l'autorité 
rendue aux tribunaux , la culture aux 
campagnes, le refpeét & l'honneur aux 
choies faintes , le repos , & la libre & 
paiiible poflefiion de leurs biens aux 
citoyens ik aux fujets de l'Empire , les 
anciennes loix réformées, de nouvelles 
loix établies avec fagelfe , voilà quels 
furent les fruits du changement intro- 



( * ) Finira ricefîmo 
anno bclla civilia y fcpulta 
extema , revocata pax , 
fopicus ubk]irc armorum 
fui or : reftituca vis lcgi- 
fcus y ju iKiis annonças : 
..... redik cuIciîs agrîs , 
facris iioaos s lecuûus 



homintbus , certa cuique 
rcrum fuaruin 
leges emenrlata: milûer > 
lata? falubriter. Veli. Il- 
89 . Dans et morceau de 
f^elleius j*ai omis' ce qut 
lui a été di&i par l'aduU- 
uon. 
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duic par Ausufte , &c telle eft l'idée gé- ^ N , R - 
lierale que 1 on peut ici le former d a- 
vance de tout ce que nous aurons à ra- 
conter de fon Gouvernement. 

Les* excellens Pocces fes contempo- 
rains, honores de fes bontés & de fon 
eftime , fe font plu à peindre la félicité 
publique, dont on fui croit redevable: 
& fefpere que le Ledfceur en lira ici vo- 
lontiers une defeription charmante de 
la f a çon d'Horace. « Sous (a) votre 
» fauve-garde, dit cet aimable Poète, 
» en adrefFant la parole d l'Empereur , 
» le bœuf en fureté trace un tranquille 
« (ïllon : Cerès & Fheureufe Fécondité 
» entichiiïent les campagnes : les vaif- 
» féaux volent fur la furface des mers 
» fins craindre aucune hoftiheé : la 
» Foi & la Probité ne fe terniflfènt 
» d'aucune tache. On ne connoîc plus 
» ces défordres honteux qui deshono- 
3> rent les familles : les loix & les 
" mœurs de concert ont dompté un 
» vice fi odieux. On loue les mères 

(<z) Tirrus bos ecenim rurapcrambulat : 
Nuchc rura Ccrcs , almaquc Fauîuras 
Pacamm volitanc per mare navicac : 

Culpari niccuic fîJcs. 
NuIIis poiluicur calta domus ftupris : 
Mos &c [ex maculofum etlomuk iicids» 
laudjnetir timilj proie puerpéral , 
Calpam ptraa premic cornes. 

C yj 
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An. r. 7M«» dont les enfans reflemblent à leurs 
Av. j. c. 2.7. ^ mar j s L a f aiue e ft fuivie de près du 

» châtiment , qui en arrête la conta- 
« gion. Qui craindra , tant que le ciel 
» nous conferve Augufte, qui craindra 
j> ou le Parthe , ou le Scythe , ou les 
s> fauvages enfans de la fiere Germa- 
s> nie ? A qui la révolte de l'opiniâ- 
» tre lbcrie donne- 1- elle la moindre 
j> alarme ? Chacun fur fon coteau ache- 
j> ve tranquillement le jour , & marie 
» la vigne aux arbres qui en foutien- 
>3 nent la foiblelTè : delà il revient gai 
» Se content à un repas champêtre , où 
» il vous offre des libations comme à 
j> un Dieu tutéLure. » 
SES" ÇoW &ïlralie ne retentirent pas 
fous le nou- leules les fruits & la douceur du nou- 
veau couver- veau Gouvernement. Les Provinces * 

nernciu. , / 

vexées auparavant par des Prêteurs avi- 
des y tourmentées par autant de petits 
tyrans qu'elle recevoient de Romains 
conftituées en dignité , déchirées & 

Quis Parthwm paveat , quis gelidtim Scythea ? 
Q:iis , Germania quoe honida parturit 
Fœrus , incolumi Cacfarc > Quis fera? 

Bclîum curet Ibciia? ? 
Condit quifque diem collibus in fu« , 
Et vitem viduas duc te ad arbores, 
ilinc ad vina redit l*ms , & akeris 
Te meniîs adhibei Deum. 

Hor, Od. IK. 
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épnifées par les guerres civiles , fere-^*. *? 7*£ 
mirent enhn de cant de maux lous un 
Prince qui en faiiant régner la paix , 
favoit auiîî faire refpecfcer les Loix 3 Se 
rendre à cous une exatte juftice. 

Ainfi la fagefle d'Augufte fut comme 
une fource féconde , d'où la félicité 
coula & fe répandit fur toutes les par- 
ties de l'Univers : grand ouvrage fans 
doute , &c feul digne d'un véritable hé- 
ros. Il avoit coutume de dire au fujet Mocd'Âu- 
d'Alexandre , qu il s'étonnoit que ce f^jj" A " 
Conquérant craignît de n'avoir plus Plut. Apo- 
rien à faire , lorfqu'il n'auroit plus de^^-^ 
peuples à vaincre : comme h gouver- 
ner un vafte Empire n croie pas quelque 
chofe de plus grand , que de le conqué- 
rir. Il vérifia ce mot en fa perfonne : &C 
il n'eut jamais d'occupation plus noble, 
plus glorieufe , ni plus héroïque , que 
lorfqu'il n'eut plus de guerres à faire , 
ni de victoires à remporter. 

Ce calme & cette tranquillité, qui rHifioïrc 
firent le bonheur du fiecle d'Augufte * JjS* 
en ont rendu l'hiftoire féche & moins A 
intérefTante pour nous. 11 n'eft pas à 
fouhairer pour les hommes , que le tems 
pù ils vivent offre aux Ecrivains une 
abondante moiflfon d'évenemens pro- 
pres à piquer & à émouvoir les Lec- 
teurs. 
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An. r. 7iç. D'ailleurs, par ia nouvelle conftirtition 
Av.j.c i 7 . de t * Etat 3 Us ( ^ ) affaires publiques 
devenues abfoLiment étrangères au 
très - grand nombre des citoyens , eu 
étoienr communément ignorées ' y & 
Ton n'étoit pas même à portée de 
s'inrtruire des délibérations d'un Con- 
feil privé, comme on favoit autrefois 
celles qui Ce prenoient dans les aflfem- 
Tac. Arm.hXêes du Sénat &c du Peuple. Néan- 
r - li moins il s'étoit trouvé encore de beaux 
génies qui avoienc exercé leur plume 
fur ces tems peu féconds. Mais leurs 
ouvrages ne font plus. Dion prefque 
feul nous refte , Ecrivain peu capable 
dfe nous cônfoler de la perte des autres. 
Velleius eft un abréviateur , & de plus 
infedtc du poifon de la flatterie. Sué- 
tone a fut des vies 3c non pas une Hif- 
toke. Il fournit des détails curieux , 
intéreffins , qui font connoître la per- 
fonne d.-s Empereurs dont il parle , 
mais qui ne nous donnent pas une fuite 
déT.iirs, & en développent encore moins 
les reflbrts cachés. Pour enrichir un 
fond lî ftérile, il a fallu rama (Ter dans 
les Poctes du tems, & dans les Ecrivains 
poftérièurs > qui n'om pente à rien moins 
qu'à cômpofer iine Hiftoiie d'Augufte y 

(a) Infcitia Rcipublic* > ut alienae. Tac. Hijl /. x. 
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quelques parcelles décachées, &: épar-^ 
les ça & la. C'tft ce que Freinshémius 
a exécuté avec fuccès : mais il finit , 
comme les Epitomes deTue-Live, à 
la more deDrufus. L'illulireM. deTii- 
lemonc a traité dans ce gbûc non-feu- 
lèmenc l'Hiftoire d'Auguile , mms celle 
de fes fuccetreurs. Ses Mémoires fe- 
ront ma principale rellource dans l'ou- 
vrage que j'ai entrepris Je les fuivrai 
d'autant plus volontiers pour guides , 
qu'aux recherches d'une érudition pro- 
fonde , leur auteur joint Tefprit du 
Chriftianifme , qui rapporte tout à 
Diriî, a Jefus- Chrift , à la Religion , 
feule fin à laquelle doit tendre tout ce 
que nous faifons , en quelque genre 
que ce puilfe être. 

Nouveaux honneurs & privilèges décer- 
nés parle Se/i.it a Augujle- Double 
paye aux troupes de la garde de l* Em- 
pereur. Laurier & couronne civique. 
Le nom du m^is Sexcilis change en 
celui ^'A'i^urtus. Un Tribun du Peu- 
ple fe voue à Augyjle félon l'ufage des 
Ce 1res. Auguflevient en Gaule. Triom- 
phe de Mcjjala.AuouPe pàffc en k f pa- 
gne. Chute û* merc funejle de Corné* 
lius Gallus. Actions de grâces aux: 
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Dieux pour cet événement. Haine pu- 
blique contre fon délateur. Vanité folle 
d'Egnatius Ru/us. Conduite fage d'A- 
grippa. Edifices publics conjlruits 
par lui. Les Parcs Jules. Le Panthéon. 
Bains publics. Temple de Neptune. Le 
temple de Janus rouvert. Les Salaffes 
vaincus : fondation d'Aoufie. Arc de 
Triomphe & Trophées érigés fur un 
fommet des Alpes. Augujîe fubjugue 
avec beaucoup de difficulté les Canta- 
bres & les Afiures. Son inclination 
pour la paix. L* Ef pagne pacifiée après 
dtux cens ans de guerre. Temple de Ja* 
nus fermé. Fondation de Mérida. 
Augujle marie fon neveu Marcel- 
lus avec Julie fa fille. Sa confidération 
pour Agrippa. Trait mémorable de 
piété filiale. Augufie difpenfé de l'ob- 
fervation des Loix. Prérogatives ac- 
cordées à Marcellus & à Tibère. On 
manque de Qutfieurs pour les Provin- 
ces. Expédition malheureufe d'Elius 
Gallus en Arabie. Guerre contre Can* 
dace Reine d'Ethiopie. Augufie lui ac- 
corde la paix. Le Conful Pifon avoit 
été un des qélés défenfeurs du parti 
Républicain. Edilitéde Marcellus. Au- 
gufle dangereufement malade j ne fe 
nomme point de fucceffeur j & donne 
fon anneau à Agrippa. Le Médecin 
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Antonius Mufa le guérît par les bains 
froids. Eloignement d' Agrippa j qui 
faifoit ombrage à Marcellus. Mort de 
Marcellus. Il ejl infiniment regrette'. 
Vers de Virgile fur cette mort. Hon- 
neurs rendus par Augufle à la mémoire 
de Marcellus. C'ejt injujlement que 
quelques modernes l 9 ont foupçonné d'a- 
voir eu part à la mort de f on neveu. Les 
foupçons contre Livie ne font point 
prouvés. Attentions d' Augufle pour 
appaifer Agrippa. Il fe démet du Con- 
fulat. Il fe donne pour fucceffeur au 
Confulat un ancien & fidèle ami de 
Brutus. Nouveaux droits & titres de 
puijfance accordés par le Sénat à Au- 
gufle. Ses égards pour le Sénat. Af- 
faire de Tiridate & de Phraate. Dé- 
bordement du Tibre. Maladies conta- 
gieufes. Difette. Le peuple veut donner 
la Dictature à Augufle _> qui la refufe. 
Il accepte la furintendance des vivres. 
Il refufe la Cenfure j & fait créer des 
Cenfturs. Caractère des deux Cen- 
feurs. C'efi la dernière Cenfure gérée 
par deux particuliers. Augufle fupplée 
à l'incapacité des Cenfeurs Paulus & 
Plantus. Sa modération dans fa con- 
duite privée. Confpiration de Fannius 
Cépion & de Muréna j découverte & 
punie. Trait de liberté dans Cépion le 
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pere. Loi qui ordonne de condamner 
les aceufes non comparans. Celui qui 
avoir découvert la confpiration ejl ac- 
eufé. Augujle le fauve. Il entreprend 
un voyage en Orient. Troubles dans 
Borne au fujet de l'élection des Con- 
fuls. Augujle rappelle Agrippa y le fait 
fon gendre. Après avoir vifite la Sicile 
& la Grèce j il vient pa(fer l'hiver à 
Samos. Il parcourt les Provinces de 
VAJie Mineure j& vient en Syrie. Dra- 
peaux & prifonniers Romains rendus 
par Phraate. Il donne comme en otage 
fes quatre fils ^ avec leurs femmes & 
leurs enf ans. Conduite modérée d y Au- 
gufle à l'égard des Rois & des peuples 
qui étoient fous la protection de ï Em- 
pire. Il place Tigrane fur le trône d'Ar- 
ménie. Tibère commence à s'élever. 
Naiffance de Caius petit fils d* Au- 
gufle. Ambajfadeurs Indiens reçus par 
dugufte à Samos. Un Philofophe 
A ' Nom tlxii 1 ndUn fi h rûU cn fi préfence. 

honneurs 8c 

SSKrlï ÎE reprends le fil de l'HifW par 
sénat à Au J les nouveaux honneurs & privile- 
pifo. cr es q lie | e Sénat décerna à Aueufte en 

Double uaye^ A -1 . . . ,. f , . p 

aux ttoupca meme-cems quil lui dercrou la piuf- 

4c U garde do.f ance f U p L -èrne. 

pio.LUU. kn qualue d Empereur ce Prince 
avoir une garde nombreufe , fous l'an- 



couronne ci- 
vique. 
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cfen nom aflfe&é à la earde des Géné- An - r - 7.W« 

^ l n • n * Av.J.C. 17. 

raux , Cohortes Prétoriennes. Pour ani- 
mer-ces troupes à veiller avec plus de 
zele & de fidélité à la fureté de la per- 
fonne du Prince , le Sénat ordonna 
qu'elles recevroient une double paye. 

Il ordonna aufli que la porte de fon Laurier & 
Palais feroit toujours décorée d'un lau 
rier furmonté d'une couronne civique: 
témoignage fubfiftant de la reconnoif- 
fance publique envers le vainqueur 
des ennemis de Pétat , & le fauveur des 
citoyens. Nous avons encore des mon- 
noies frappées fous ce Prince avec le 
double fymbole du laurier & de la cou- 
ronne civique, accompagnés d'une ins- 
cription dont le fens eft : Pour avoir fau- 
ve les citoyens : Ob civnib SfcRv atos. 

Un des mois de Tannée avoit reçu un Le nom du 
nouveau nom , en mémoire de Jules- 11 ? 015 ? cxtliis 

ni -ii change en ce- 

Cefar. C eit le mois de Juillet : JuIiusAui d'Augufi 
On voulut rendre le même honneur à'" J * 
Augufte, & Ton fe déterminoit à don- 
ner fon nom au mois de Septembre 
dans lequel il étoit né. Il préféra le 
mois précédent, pour le:; raiions énon- 
cées dans le Sénatus-confulte, qui nous 
a été confervé par Macrobe. En voici-M*^- Sat. 
la teneur : Comme c'hST au mois ai?- 1, i2 " 

PhLLÉ JUSQU'ICI Sî.XTILIS QUE l'EmPE- . 

îuuu Ces ak Auguste a pris pobsts- 



68 Histoirb des Empereurs. 

Ah R. 715 SION Dp SON pRhMIER CoNSUSAT,QU'lL 
Av. J. C. 2.7. , / \ t 

A CELEBRE TROIS TRI OMPHES,QU IL(tf)A 

RhÇU LE SERMENT DES LÉGIONS QUI OC- 

CUPOIENT Lk JANICULE, Qu'lL A REDUIT 

l'Egypte aous la puissance du peuple 
Romain 3 qu'il amis fin a toutes les 
guerres civiles , ensorte que par 
tous ces endroits il paroit que ce 
mois est et a ete tout- a-fait heu- 
reux pour cet empjre : le sénat or- 
donne qu'a l'avenir ce mois sera 
appelle Augustus. C'eft de ce nom 
altéré 8c corrompu que nous avons 
fait le nom d'Août , duquel nous nous 
fervons. Le Senatus-confulce fut ratifié 
par une Ordonnance du Peuple, 
Un Tribun Au milieu de ces témoignages d'hoiv 

iVcl\t n ^ z ^ dQ ^ Ç P QA ^ quin'avoienc rien 
guftefdonru-que de convenable aux circonftances , 
:1 'un Tribun du peuple, nommé Sex. Pa- 
cuvius , fe fignala par une adulation 
outrée à l'excès. Il déclara en plein Sé- 
nat , qu'il étoit réfolu de fe dévouer à 
Augulîe, félon la pratique ufitée chez 
les Efpagnols, les Celtes, & les Ger- 

la patrie les armes qui lui 
avoitnt été confiées pour 
faire la guerre d'Antoine. 
Cet événement fi funefle 
pour Home avoit écé heu- 
reux pour Ottavieri. Ce 
fut le commencement de 
fa puijanec. 



us. 



(a) Le Sénat dé gui fe ainfi, 
& exprime en termes qui 
n'ont rien d'odieux , l'in- 
vafion violente de Rome 
par Otlavien , lorfqu'ir- 
rité contre le Sénat , 
après Ha levée du fiege de 
Modcne s il tourna contre 
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ttiains, & il exhorta les autres Séna- r \?m* 
teurs à l'imiter. Il a été parlé ailleurs ^Hfi Rom. 
de cet ufage, fuivant lequel , parmi r.x/.xxxâv. 
les Nations que j ai nommées, un grand r 
nombre de chens attachoient leur fore 
à celui d'un Seigneur, & s'engageoient 
par ferment à le.fuivre a la vie & à la 
mort. Augufte arrêta la propofition du 
Tribun* Mais celui-ci courut au peuple 
ûflTemblé, à qui il ht une harangue ten- 
dante à la même fin , & enfuue allant 
de rue en rue il comraignoit les pafTans 
de fe dévouer avec lui à Augufte. Il fit 
des facnfices & des fêtes à ce fujet : &C 
un jour il dit dans l'afTemblée du Peu- 
ple , qu'il inftituoit Augufte fon héri- 
tier par portion égale avec fon fils. Il 
ji 'avoir rien : & fa libéralité n'avoit pas 
pour objet de donner , mais de rece- 
voir. Son efpérance ne fut pas trompée. 
Augufte récompenfa fes flateries , & 
témoigna par-là qu'elles ne lui étoient 
pas aullî défagréables, qu'il vouloit le 
faire croire. 

Quoiqu'Augufte n'eut acquis que Augurte vient 
cette année un titre légitime pour com-«n Gaule, 
mander , il y avoit long tems que l'on 
étoit accoutumé à lui obéir. Ainfi libre 
des inquiétudes qui accompagnent or- 
dinairement une nouvelle domination , 
il ne craignit point de s éloigner de 
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X*. K. 7M Rome , & il fe tranfporta en Gaule , 

Av.j.c i 7 p 0ur y régler l'état des chofes & en 
fixer l'adminiftration par un ordre cer- 
tain Se durable. Car comme les guerres 
civiles avoienc fuivi immédiatement la 
conquête de ce grand pays par Céfar, 
les Romains h'avoient pas eu le tems 
d'y établir la police à laquelle ils aifu- 
jetcillbiem leurs provinces , & tout y 
ctoit dans l'agitation , entre l'ancienne 
forme , qui ne devoir plus fublifter , & 
la nouvelle , qui n'étoit pas encore 
établie. 11 y fit donc le dénombrement 
des biens Se des perfonnes félon la pra- 
tique ancienne des Romains , & fur les 
tôles qui en furent drefTés il régla & 
impofa les tributs. Dans une Affemblée 
générale qu % il tint à Narbonne , il fit 
publier les Loix & les Ordonnances , 
luivant lefquelles feroit gouvernée la 
Province, Il ne changea rien à l'an- 
cienne divifion des Gaules , finon qu'il 
augmenta l'Aquitaine , qui étoit ren- 

StraboJ.ir. fermée entre les Pyrénées & la Garon- 
ne. 11 en recula les bornes jufqu'à la 
Loire > & lui ajouta quatorze peuples 
détachés de la Celtique. 

d M^rT^ r ^ out ^ to * c P a ifikl e dans les Gaules 
Ftfl cïpir}°* r y* La guerre y 

Tibuiu EUg avoit pourtant été peu de tems aupara- 

l# 7 * vant , puifque nous voyons que MeflTala 
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en triompha cecce année. C'étoit aux As - R - 7 l f* 
environs de 1 Adour & des Pyrénées Av ' J ' C * * 7 * 
qu'il avoic fait rentrer dans le devoir 
quelques peuples peu façonnés encore 
au joug. Du refte nous n'avons aucun 
détail fur fes exploits, qui peuvent n'a- 
voir pas été fort coniîdérahles. Car 
Augufte ne fe rendoit pas difficile pour Suec.Aug. 
accordât l'honneur du I riomphe. }8, 

Son delïein en venant dans les Gau- Augufte parte 
les étoit de pafler delà dans la Grande ea iipa * QC ' 
Bretagne. Mais les chofes paroiffant fe 
pacifier de ce côté, il tourna vers l'Ef- 
pagne : & ce fut à Tarragone qu'il prit 
potleilion de Ton huitième Confulat. 

Imp. C. Julius C^esar Octavianus An. r 7 k. 

AUGUSTUS VIII. Av. J. C.ié. 

T. Statilius Taurus II. 

Augufte s'occupa en Efpagne à peu 
près des mêmes foins qu'il avoit pris 
par rapport à la Gaule. Je ne puis pas 
dire s'il y palfe Tannée entière , ou Ci 
après un féjour de quelques mois il re- 
vint a Rome. Nous le retrouverons 
encore en Efpagne à la fin de cette 
même année. 

Dion rapporte ici la ruine de Corné- chûre êc 
liusGallus, premier Préfet de l'Eeypte ™ ort f ^f ftc 

. j i r r il ' 1 C r de Cornélius 

homme de bas heu, eleve par la raveurGaiius. 
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à*, r. 7^-d'Aueulte , célèbre par fon efprit & par 
les talens, mais a qui la prolpente ren- 
verla., comme il elt arrivé à bien d'au- 
Freinshem.tr es , le fens & le jugement. Se voyant 

<xxv. j. j ans une g ran( l e place , & ayant rame- 
né à l'obéiifance quelques villes qui fe 
révoltoient , entre autres la fameufe 
Thébes aux cent portes , il s'enivra 
d'un fol orgueil. 11 exerça une ven- 
geance cruelle fur cette ville fi ancien- 
ne & fi renommée, qu'il pilla, ou mê- 
me détruifit entièrement. Pour imrnor* 
talifer fon nom & fa gloire , il fit gra- 
ver fes exploits fur les Pyramides , il fe 
fit ériger des ftatues dans toute l'Egypte. 
Enfin il oublia ce qu'il devoit à celui 
qui 1 avoit tiré de la pouflîere; & dans 
les plailirs de la table, échauffe par le 
vin & la bonne chère , fouvent il don- 
na l'elïbr à l'intempérance de fa langue. 
Il alla même, félon quelques-uns, juf- 
qu'à confpirer contre fon bienfaiteur 
& fon Prince : mais on ne marque 
point quel étoit l'objet de cette confpi- 
ration , ni jufqu'où Tentreprife fut 
poufTée. Augufte le deftitua , & lui en- 
voya un fucceffeur, qui fut Pétronius. 

Lorfque Gallus reparut à Rome, un 
certain Valérius Largus , qui avoit été 
lié avec lui intimement , fe rendit fon 

délateur ; 
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délateur : & fur les crimes dont il le Av - R - 
chargea , Augufte interdit d Gal!us Av ' J ' C * £ ** 
l'entrée de fa maifon , & le bannit de 
toutes les Provinces de fon relïort. Dès 
qu'on le vit dans la difgrace , tous fes 
amis l'abandonnèrent -, &: les accufa- » 
teurs fondirent fur lui de toutes parts. 
Le Sénat prit connoiflance de l'affaire; 
& plus févere que l'Empereur , il pro- 
nonça contre Gallus la peine de l'exil 
& de la confifcation des biens. Ce ca- 
ractère hautain ne put fupporter l'igno- 
minie d'une pareille condamnation, &c 
il fe tua lui-même. Augufte en parut 
fort affligé, & on rapporte de lui à ce 
fujet un mot tout-à-fait beau, s'il étoic 
fincere «. Je ( a ) fuis le feul , dit-il , à 
» qui il ne foit point permis de ne me 
» fâcher contre mes amis , qu'autanC 
» Se jufqu'au degré que je le veux. >> 

Gallus n'avoit guère que quarante 
ans lorfqu'il périt. 11 étoit Pocte : ôc 
fes Elégies ont eu de la réputation dans 
l'Antiquité. Elles font perdues depuis 
plufieurs fîecles : & nous n'avons pas 
lieu de les regretter beaucoup , non- 
feulement parce que Quintilien en trou çw;/. t*£ 
voit la vérification dure, mais à caufe^"- -*T- u 

(a) Conqueftus eft qubA i cis , quatenùs vellet, iwf* 
fyi foli non liccret ami- I ci. Suet. Au* C6. 

Tome I. û 
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Ah. a ?i 6. des fujers qui y étoient traités , roulans 
Av. j. C l6 - tous f ur 1 amour & fur la galanterie. 
n VL 'v Tr f' Virgile éroic fon ami. Il lui a dédié fa 
sèrv. îà % dernière Eglogue : & Ton dit qu'il avoit 
£do S . x. terrn i n é fon quatrième livre des Géor- 
giques par l'éloge de Galius. Après fa 
mort funefte , il retrancha ce morceau 
par ordre d'Augufte , & il y fubftitua 
1 epifode d'Aiiftée , qui nous dédom- 
mage bien du Panégyrique d'un hom- 
me plus eftimable par lefprit que pat 
le cœur. 

Aftio -s de ^ e $£ nat or d onna d e folemnelles ac- 

grâces aux . \ r 

Dieux pour tions de grâces aux Dieux pour la coin- 
ça événe- pi rac i 0n de Gallus découverte & érouf- 
Dio. fée , comme s'il fe fût agi d'un ennemi 
public , dont les complots arrêtés fuf- 
fent le falut de l'Etat : exemple de flat- 
terie , qui fut imité & amplifié fous 
les Empereurs fuivans. 
naine pu- Mais ni ce décret du Sénat , ni la pro- 

^ïéScu"^^^ 011 c * a P L ** nce ne garantirent le dé- 
lateur de la haine des gens de bien. Il 
fut détefté comme traître à fon ami : il 
fut regardé comme un homme dange- 
reux , duquel on ne pouvoit trop fe dé- 
fi vr. Et Proculeius , illuftre Chevalier 
Romain, extrêmement confidécé d'Au- 
gufte , ayant rencontré Largus , fe 
mit la main devant le nez & fut 
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la bouche , voulant donner à entendre , An - r - 7 t6 ~ 

> / r i> 1 j 'i 1 >/ Av. J.C.if» 

qu en preience d un tel délateur , il n e- 
toit pas même fur de refpirer. C'eft ce 
qui pourroit faire croire qu'il y avoic 
plus de légèreté & de folie , que de 
crime , dans la conduite de Gallus. Car 
s'il eut réellement confpiré contre fon 
Prince , celui qui auroit manifefté fes 
mauvais deffeins , eût fait l'a&ion d'un 
bon citoyen , & non pas d'un traître. 

Le malheur de Gallus ne fut point Vanirffolfc 

1 t- r» c d'Egaaciu* 

une leçon pour fcgnatius Kurus , autre KutU s. 
téméraire , & petit efprit , qui , pour 
àvoir dans fon Edilité bien fervi le 
public contre les incendies , crut être 
devenu le premier homme de fon fie- 
cle; & fut aflfez vain pour afïicher en 
fortant de charge un placard , par lequel 
il annonçoit &c proteltoit que la ville lui 
étoit redevable de fon falut. Cette va- 
nité puérile ne méritoit que la rifée , 
& elle ne fut pas punie autrement. Mais 
bientôt après elle conduifit Egnatius à 
des projets audacieux & criminels , 
qu'il paya de fâ tête , comme nous le 
dirons en fon lieu. 

Agrippa ne cefToit d'augmenter fa Conduite 
gloire, en travaillant pour celle d*Au- fa 8 c 
gufte : modèle parfait d'un Miniftre > pa ' 
qui donnant les meilleurs conf.ils à fon 

Dij 
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a*, r. 7 i 6 Prince , lui en réfervoit cout l'honneur ; 

Av. j.c*2.*.g£ j ans j es enrreprifes magnifiques 
qu'il faifoit pour l'utilité publique , ou 
pour l'ornement de la ville, s'oublioic 
lui-même , & cherchoit à ne tourner 
les regards des citoyens que fur l'Em- 
pereur. 

Edifices pu- H mit la dernière main cette année à 
bUcs coni- uu grand ouvrage , projet té par Jules 

truies par lui. ~ , rP , ° rj' îl 

Les Parcs-Celar 5 avance conliderablement par 
juics. Lépidus , & que les guerres civiles 
avoient obligé de lailïer imparfait, 
C'écoit ce qu'ils appelloient des Parcs , 
pour l'ufage des Tribus & des Centu- 
ries dans les AflTemblées du Peuple. 
*Hift^Rom. Il en a été parlé * ailleurs. Chaque 
xr/i. $ //.Tribu & chaque Centurie entroit dans 
i>. 5*°- ces Parcs pour donner fon fuffrage f 
félon un certain ordre , évitant ainfi la 
confufion inféparable de la trop grande 
multitude. Ils avoient été de lîmple 
bois , & fans toit > jufqu'à ce que Cé- 
far, faifant actuellement la guerre dans 
les Gaules , forma le plan de les conf- 
truire en marbre > de les couvrir , & 
d élever tout autour de beaux & vaftes 
portiques. Cicéron , qui afFe&oit alors 
tic. ci Ait.de vivre fur le pied d'ami avec Cé- 
ffric. f ar devoir prefider à l'ouvrage avec 
Oppius. Nous ne favons pas jufqu où 
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ce projet fat mené, par Céfar. Dion an r. 717. 
attribue à Lépidus la conihuction du Av * J C 1J " 
corps de l'ouvrage 5 mais feulement en 
pierre. Agrippa y ajouta les ornemens , 
incruftations de marbre , fculpcures Se 
peintures exquifes. Dans la dédicace 
folemnelle qu'il en fit , il les appella 
les Parcs- Jules ; nom qui rappelloft en 
même-tems la mémoire & de Céfar 
auteur du projet , Se d'Augufte fous 
gui il avoit été amené à fa perfection. 

Agrippa acheva Tannée fuivante le Le Panthéon, 
Panthéon , admirable édifice qui fub- cxxxv.j& 
fifte encore aujourd'hui , Se qui elt re- 
gardé par les connoilTeurs comme le 
chef-d'œuvre Se la merveille de l'At- 
chiteéture. Il lui donna le nom de Pan- 
théon, qui ïignifie ajjemblée de tous les 
dieux j foit à caufe du grand nombre 
de divinités dont il y plaça les repré- 
fentations , foit à caufe de la forme 
ronde de l'édifice » qui imite ta voûte 
célefte, demeure, félon le langage payen, 
de tous les dieux. Depuis bien des fie- 
cles , ce Temple eft converti à un meil- 
leur ufage , *& confacré au vrai Dieu > 
fous l'invocation de la Sainte Vierge j - 
& de tous les Saints : fon nom moderne 
eft Sainte Marie de la Rotonde. 
Agrippa , fuivant fa pratique conf- 

D iij 
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An. r. 7 i6. can te, vouloit faire honneur de ce ma- 
Av. j. c. 25. . r n a n. o ' 

gmhque ouvrage a Augulte , ce pre- 

tendoit même y placer la ftatue de ce 

Prince parmi celles des Dieux. Augufte , 

incapable de jalouiie contre un Mmiftre 

fi.iîdele, & d'ailleurs réfolu de ne point 

fouiîrir-qu'on lui rendît dans la ville un 

culte divin , s'oppofa aux defirs d'A- 

grippa. La ftatue de Jules Céfar , divi- 

nilé depuis kmg-tems , fut confacrée 

dans l'intérieur du Temple. Agrippa 

pofa celle d'Augufte & la fienne dan* 

le veftibule. Son nom s'eft confervé fur ; 

l'infcription du frontifpice. On y lit 

ces mots: M. Agrippa L. F. Cos. ter- 

tium fecit : c'eft à-dire , Marcas 

Agrippa trois fois Conful ^ a bâti et 

Temple. 

îaius pu- On cite encore d'autres édifices conf- 
tdc de N4>- trulcs F ur * al : " es bains publics, ornes 
îunc\ de tableaux &c de ftatues : un Temple 
de Neptune , monument de fes vi&oi- 
res navales , où il ht peindre l'expédi- 
tion des Argonautes. Si l'on ajoute tant 
de beaux ouvrages à ceux dont il a été 

Î»arlé dans l'Hiftoire de la République > 
ors de fon Edilité > on fe convaincra 
qu'il n'eft point de particulier > & que 
Ton ue peut guère compter d'Empe- 
reurs , qui aient eu la gloire de contri- 
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buer autant qiTAguippa à l'embelliffe- An r - 7*f* 
ment de Rome , 6c à la commodité des Av " J ' C> l6% 
habitans de cette capitale de l'univers. 
Auçnilte, pendant fon huitième Con- Le Temple 
ulat rouvrit Le I emple de Janus a 1 oc- vuc 
cafion de différentes guerres , dont la Orof. ri. 
plus importante eft celle des Aftures &C ll ' Dl0m 
des Cantabres en Efpagne. 11 avoit penfé 
de nouveau à marcher contre les Bre- 
tons qui , après avoir paru difpofés à 
reconnoître les loix , prenoient un parti 
contraire , & refufoient de fe foumec- 
. tre aux conditions qu'il vouloit leur im- 
pofer. Mais les mouvemens des SalaflTes 
au pied des Alpes , & ceux des peuples 
Efpagnols que jè viens de nommer , 
lui femblerent des objets plus impor- 
tans. Il envoya contre les Salaires fe- 
rentius VarronMuréna ; fi£s*étant char- 
gé lui-même de la guerre d'Efpngne y 
il prit pofTellion à Tarragone de foa 
neuvième Confulac. 

Imp. C. Julius C^esar Octavianus 

AUGUSTUS IX. An. R. 717. 

M. JULIUS SlLANUS* Av. J. C- ij. 

La guerre contre les SalaflTes ne coûta Les sahtfês 
ni beaucoup d'efforts, ni un lonc tems. vaincus * . 

K . r , , b r \ fondations 

Varron Murena la termina en une leule d'Aoufte. 
campagne , dans laquelle , après quel- 

Div 
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4n. r. 7 1 7-ques légers avantages , il acheva par un3 
M J. c. "perfidie la victoire qu'il avoir commen- 
cée par la force. Sous prétexte de lever 
les contributions auxquelles les vaincus 
s'étoient fournis , il diftribua dans touc 
le pays des troupes, qui fe faifirent des 
malheureux Salades , au moment qu'ils 
JSttabvtUF.y penfoient le moins. Quarante-quatre 
mille furent faits prifonniers , dont huit 
mille en âge de porter les armes. Tous 
f Yvric. furent menés à Eporédia * , colonie Ro- 
maine , & là vendus fous la claufe ex- 
Sua. Au g .? vt ^ qu'on les tranfporteroit dans des 
& Diq. régions éloignées , & qu'il ne feroit pas , 

fiennis de leur rendre la liberté avanc 
e terme de vingt ans. Une colonie fut 
fondée dans le pays pour le tenir en 
bride. Trois mille foldats des cohortes 
Prétoriennes vinrent s'établir dans le 
lieu où Vairon Muréna avoit eu fon 
camp. La nouvelle ville fut appellée 
Auoujla Pretoria. C'eft aujourd'hui 
Aoufte, capitale du duché de ce nom. 
Art de Comme Varron Muréna n'étoit que 
•Triomphe &| e Lieutenant d'Ausufte , l'honneur de 

Trophées en- c . q » 

jés fur un la vidtoire retoumoit a 1 Empereur. A 
fommet dcsp occa f 10n j e cerre v i&oire , & des 

minces exploits de M. Vinicius contre 
quelques Peuples Germains , qui 
^voient tué des Marchands Romains ve; 
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ftus dans leur pays pour le commerce , Ak - 7 * 7% 

1 c / j r r p /at Av. J.C. M 

le benat ordonna que 1 on érigeât lur un , 
fommet des Alpes un Arc de Triom- 
phe àAugufte avec des trophées. L'ou- 
vrage fut exécuté , mais plufîeurs an- 
nées après, comme le prouve t'infçrip- 
tion que Pline nous a confervée. (a)On PUn. il ici 
prétend que les ruines de ce monument 
fe voient encore près de Monaco dans ciuver.haU 
un village appellé Torpia > nom qui^ 1 '- 7 »?- 
pourroit bien être une corruption de 
Trop&a. 

Aueufte éprouva plus de difficultés Auguftefub* 
dans Ta guerre d'Efpaene : il y réullït j l, s ue avec , 

A r i »•! i beaucoup de 

même fort mal , tant qu il commandadifficuicés les 
fon armée en perfonne. Car les Canta- CalKabres & 
bres 3 peuples alertes & pleins de bra- jn 0 tiK iU 
voure j le harceioient continuellement OrofVlMx 
par de brufques attaques , livrées tan- Dl9% " 
tôt à une partie de fes croupes, tantôt à 
l'autre : & il ne pouvoit remporter fur 
eux aucun avantage décifif 3 parce 
qu'ils ne s'éloignoient pas de leurs 
montagnes , où ils trouvoient une re- 

Génaunes par Drufus. De 
plus , on tienne dans la mè- 
ne inferipeion à Augufle 
la qualité de grand Ponti- 
fe j qu'il n'a pojfédée qu'en 
755?, douye ans après l'an- 
née dont U s'agit aUuellç^ 
ment. 

Dv 



(a) Parmi les peuples qui 
y font dénommés comme 
Jubjugués par les armes 
Romaines t il s'en trouve 
qui n'ont été vaincus qu'en 
737 ; favoir , les Camu- 
niens & les y trtnonétes par 
T* SilUiSi les Bnunes & Us 



Si Histoire des Empereurs. 
An. r. 717. traite alïurée. Lorfque la fatigue , & le 
Av.J. c m- c j la g r ] n Jti peu de fuccès , joints à une 
mauvaife difpofition du corps, l'eurent 
fait tomber malade 3 &c contraint de fe 
retirer a Tarragone , les barbares de- 
venus plus hardis par l'abfence de l'Em- 
pereur , oferent fe mefurer de près avec 
les Romains , & furent battus. Antif- 
tius , Furnius , Agrippa Lui-même fu- 
rent employés pour dompter ces peu- 
ples féroces. Ils leur prirent plufïeurs 
villes , ils les pourfuivirent jufques fur 
leurs montagnes les plus efcarpées. En 
même-tems qu'on les poulfoit fi vive- 
ment par terre , une flotte Romaine les 
véxoit par les defcentes qu'elle faifoic 
fur leurs côtes. Enfin obligés de cher- 
cher un afyle fur le mont (a) Médullius , 
ils furent enfermés par des lignes 
qui ne leur permettoient point de s'é- 
chapper. Alors fe voyant en même- 
tems atfaillis de toutes parts , ces carac- 
tères intraitables , plutôt que de fe ren- 
dre à l'ennemi > aimèrent mieux pour la 
plupart fe donner la mort par le fer y par 
le feu , par un poifon qu'ils tiroienf de 
StraboylJii. l'if, ou d'une herbe femblable au perfïl y 
& dont ils fe muniffoient comme d'une 
reffource contre les coups 'du fort , 

(<*} Cctu montagne ^ filon Orofi , domine U Miuh* 
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parce qu'il faifoit mourir fans douleur. An - Rf 
Les mères etouftoient leurs entans, pour 
les préferver de la captivité } Se parmi 
ceux qui furent pris , on remarqua un 
jeune garçon qui , ayant trouve une 
épée , tua par ordre de fon pere , fes 
frères & toute fa parenté. Une femme 
égorgea de la même façon ceux qui 
étoient prifonniers avec elle. 

Cette fiere nation étant enfin fubju- 
guée par tant de pertes, Augufte/pour 
amollir leur férocité, les força de quit- 
ter le féjour de leurs monragnes > qui 
fervoit à l'entretenir ; &c après avoir 
vendu une partie des prifonniers , il 
exigea des otages de ceux qu'il laillbic 
dans le pays, & fixa leur demeure dans- 
la plaine. 

Les Aftures fe défendirent prefque* 
avec autant d'opiniâtreté que les Can- 
tabres , &: Carifius Lieutenant d'Ati- 
gufte eut bien de la peine a les domp- 
ter. Lorfque , par une bataille gagnée r 
& par la prife de leur ville principale , 
appellée Lencia , il les eut réduits à fe 
rendre , le vainqutur les traita comme 
leurs voifins. 11 les amena dans la plai- 
ne , & les obligea de cultiver leurs rer- 
res , & de travailler à leurs mines. Car 
ils a voient des mines , qui don noient dfc: 
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/m. R. 717. l'or, du minium 3 ou vermillon, & d'au-i 
$ v. j. c. 1 tres mat i eres précieufes , que la nature 
a cachées dans les entrailles de la terre. 
Les [a) Aftures apprirent ainfi à connoî- 
tre la richefle de leur pays , par les le- 
çons & pour le profit de 1 étranger, 
son incîi- Ce fuc ià le dernier exploit d'Au- 

jTpafx. P ° Ur S u ^ e : on ne * e v * c pl us depuis c e tems 
fe mettre à la tête de fe$ armées. 11 n'é- 
toit point guerrier par goût & par in- 
clination , & s'il paflfa fa jeunelfe dans 
les armes , ce ne fut que par la néceflicé 
de remplir fes projets ambitieux , & 
pour s'élever à la place fuprême , où il 
étoit enfin parvenu. 11 mit déformais 
toute fa gloire a bien gouverner ce vafte 
Empire , dont il s'étoit rendu le chef; 
& il fut lî peu jaloux d'en étendre les 
limites , ou d'augmenter la célébrité 
de fon nom parle brillant des vi&oires, 
qu'il évita la guerre contre les Barbares 
voilins de la domination Romaine avec 
autant de foin , que les anciens Géné- 
raux Romains lavoient cherchée. Loin 
de les provoquer, fouvent il fit jurer fo- 
lemnellement à leurs Princes & à leurs 
AmbafTadeurs , qu'ils obferveroient fi- 

(a) Sic Aftures, la- J aliis, qua?nmt , note cœ« 
tentes in piofundo opes petuiu. jFlor^ 
Aws acque Jiyùus, dura J 
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'Jélement la paix avec lui : &r pour s , en AN - R - 7*1* 
alTurer , il voulut qu'ils lui donnaient v * ' ' ,â 
en orages de jeunes filles , voyant que 
le fort de leurs enfans mâles les intéref- 
foit moins fenfiblement. Il eut pour- 
tant des guerre^ à foutenir , fur - tout 
contre les Germains ; mais elles ne fu- 
rent que défenfives de fa part , au 
moins dans l'origine , & il les con- 
duilit par fes Lieutenans. 

11 négligea mcme l'honneur écla- 
tant du Triomphe, que (a) le Sénat lui 
décernoit pour la réduction des Salaf- 
fes , des Cantabres , <Sc des Aftures. Il 
ctoit afTez grand , pour que le Triom- 
phe n'ajoutât rien à fa gloire. 

La gloire qui le toucha , ce fut celle rEfpagne 
d'avoir entièrement pacifié les Efpa-Ç acifiée a r rês 

y . r * deux cens ans 

gnes , apres deux cens ans d une guerre de guene. 
prefqtie continuelle. En effet 5 à dater VdL IL 
de lentrée de Cn. Scipion en Efpagne , 
dans la première année de la féconde 
guerre Punique , jamais ce grand pays 
ne fut tranquille. Il donna même de 
vives alarmes aux Romains par la dé- 
faite & la mort des deux Scipions , par 
la guerre de Viriathus , par celle de 



(a) Dîgna tes lauro , I rus erat , tu pofTct criiuiî^ 
diena curru- Senacui vifa I phos comemnere. JFlor% 
lïi : fed jain C*fat eau- I 



c 



86 Histoire ms Empereurs* 
<a*. r. 7*7-Numance , par celle de Sercorius , fans 
v ' ' * M 'parler des deux expéditions que Céfar 
fut obligé d'y faire , Tune contre les 
Lieutenans , l'autre contre les enfans 
de Pompée. Àugufte , amateur de la, 
paix , fut donc charmé de l'avoir réta- 
blie dans une région fi tumultueufe 3 & 
Temple de il ferma à cette occafion pour la fecon- 

Ja^ fermé. de foi$ porce$ du Xemple de J anus% 

Depuis ce tems i'Efpagne jouit du re- 
os ; & cette (a) contrée , auparavant 
e théâtre de tant de guerres fanglantes, 
ne connut pas même les courfes des 
brigands. Ainfi parle Velleius : & fon 
exprelîîon, quoiqu'un peu oratoire, ne 
foulfre pourtant d'autre exception y 
qu'une feule révolte des Cantabres y 
dont nous aurons à parler dans la fuite. 
Fondation Augufte , après avoir heureufemenc 
4e Mteda, term j n( i \ à guerre d'Efpagne , congédia 
ceux de fes foldats qui avoient fait 
leur tems , & pour récompenfe il leur 
fonda une ville fur la Guadiane , fous 
le nom d Augujla Emcrita. Cette colo- 
nie ornée par lui de beaux édifices , 
d'un long & magnifique pont fur la 
Guadiane > de deux aqueducs , fut 



(a ) Has provincias ad 
tam pacèm petduxic Cae- 
&r Auguftus , ut ^uae ma- 



xinnis bcllis num<]itam va- 
caveranc , ear aiani latroci^- 
m i: vacareiu. J 'cl !/. //. 
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long-tems la capitale de la Lufitanie. ^n. R.^7> 
Depuis plufieurs fiecles elle eft déchue v * ' ' )9 
de fon ancienne fplendeur. C'eft au- 
jourd'hui Mcrida dans l'Elhémadure 
Caftillane. 

Pour célébrer fa vidtoire , Augufte 
donna des jeux dans fon camp , aux- 
quels fon neveu Marcellus, & fon beau- 
fils Tibère , tous deux fore jeunes , fi- 
rent en quelque façon les fondions 
d'Ediles. 

Il fe hâtoit de produire Marcellus , Augufte ma. 
qu'il regardoit comme l'errance %%££l 
fa maifon dont il fe propofoit devec Julie fa 
faire le premier & le principal appui fille% 
de fa puiflance. Comme il n'avoir 
point de fils > il le deftinoit à être fon 
fuccelfeur ' y &c afin de l'approcher de 
plus près de fa perfonne , il lui donm 
cette année en mariage fa fille unique 
Julie. Il avoir un tel empreffement de 
conclure cette affaire , qu'étant retenu 
en Efpagne par La maladie y qui pen- 
dant toutes ces années le fatigua cruel- 
lement à diverfes repriles , il ne voulut 

f>oint que Ton attendît fon retour pour 
a célébration des noces. Agrippa y 
préfida en fon abfence , Se en fon nom. 
On voit par cette commiffion don- 

t y a ' y A n i\ ration pour 

née a Agrippa , qu Augufte , en élevant Agrippa. 
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Av. R. 717. fon neveu, ne nédigeoit pas fon ami.I* 
Av. j.c. ic. . Yi j rj ' 

} ajouta une nouvelle preuve de conlide- 

ration pour ce grand homme , en le 

logeant avec lui dans fon palais , parce 

que la maifon qu'Agrippa occupoit , 

avoir été confumée par un incendie. 

"d' Tels font les principaux événemens 

piété filLie. C ^ u neuvième Confulat d'Augufte. J'o- 

mets quelques faits peu importans ; 

mais je ne crois pas devoir pafTer fous 

filence la piété filiale d'un Tribun , 

nommé par Dion C. Toranius , qui fils 

d'un affranchi , donna dans un fpeéta- 

ble public une place d'honneur auprès 

de lui à fon pere. 11 fut applaudi par le 

Peuple , qui ju^ea avec raifon que la 

noblelfe des fentimens eft préférable à 

celle de la naifîance. 

Augufle fut continué Conful pour la 

dixième fois. 

Imp. Julius C^sar Octavianus 

An. R. 7 i*. AUGUSTUS X. 

Av. J.C. 14. 

L.. 1NORBANUS FLACCUS. 

Àoguftcdif- ^e ^ ut ** olls ^ on dixième Confulat 
penté Ac lob- que le Sénat le difpenfa de l'obfervatiori 
tcrviùo* dcs de toutes Ies Lok Void comtnenc la 

chofe fut préparée & amenée. 

Toujours malade , Augufte ne put 
fe rendre aflez toc à Rome , pour y; 



Auguste, L iv. I. 8^' 
prendre polFellîon du Confulat. Loif- AK - R - 
quil tut près d arriver, il envoya de- 
vant lui une Ordonnance , par laquelle 
il promettoit au Peuple , à l'occalion de 
fon recour , une libéralicé de quacre cens 
fexterces par tète , mais fous le bon 
plailir du Sénat , & avec détenfe ex- 
prelTe d'afficher cette Ordonnance, juf- 
qu'à ce que le Sénat l'eût munie de fon 
autorité. Sans doute les premiers & prin- 
cipaux opinans avoient le mot ; & ils 
faiiïrent cette ouverture pour lui faire 
accorder non- feulement la permiilion 
qu'il demandoit , mais l\ifFranchi(Te- 
inent univerfel des liens de toutes les- 
Loix, afin qu'il ne fût jamais obligé , ni 
de faire ce qu'il ne voudroit pas , ni de 
ne point faire ce qu'il voudroit. 

Les prérogatives & les privilèges au Prorogatif* 
delTus de la condition du refte des ci- accoldées * 
toyens setendoient du Prince a la ra- à Tibcrc. 
mille. Lorfqu'Augufte fut revenu à 
Rome , après les réjouilTances , les fêtes , 
les adtions de grâces aux Dieux pour 
fon heureux retour , le Sénat donna à 
Marcellus le droit d'opiner au rang 
des anciens Préteurs , & celui de pou- 
voir être créé Conful dix ans avant l'âge 
preferit par les Loix. 

On ne penfoit guère alors que Ti- 
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an. r. 7 i5 -bére duc parvenir au rang où les cir- 
Av,J,c * * 4 ' confiances le portèrent dans la fuite» 
Mais c'étoic une relïburce éloignée y 
qu'Augufte avoit attention de le mé- 
nager. Il lui obtint du Sénat une dif- 
penfe de cinq ans par rapport à l'âge 
requis pour les charges ; & il le fit dé- 
figner Quelteur , en même-tems que 
Marcellus écoit nommé à TEdilité 
curule. 

On manque A mefure que la guifTance & les 
Qucftcursj j a'Aueufte alloienc croisant , la 

pour les Pro- S , i 

îiucei. République devenoit plus étrangère aux 
citoyens , & Ton fe dégoûtoit des 
charges > que Ton voyoit dépouillées 
d'une grande partie de l'éclat &c du 
pouvoir qu'elles avoient eus autrefois. 
Cette année , il ne fe trouva point un 
nombre fuffifknt de Quefteurs pour les 
Provinces. 11 fallut que le Sénat y 
fuppléat par fon autorité , en ordon- 
nant que ceux qui depuis dix ans 
avoient géré la Quefture fans avoir été 
envoyés dans aucune Province , tire- 
roient entr'eux. au fort celles qui de- 
meuroient vacantes faute de fujets. On 
fut obligé quelques années après de faire 
un règlement à peu près femblable pour 
iemplir le Tribunat. 

Dion place ici l'expédition d'Elius 
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Gallus dans l'Arabie heureufe. Cette a*, r. 71t. 
expédition eft remarquable , pour être v * ' ,14% 
la première & la feule que les Romains 
aient tentée contre ce pays. Le fuccès 
de celle-ci ne les invita pas à s'y hazar- 
der une féconde fois. 

Elius Gallus , qui commandoit l'en- Expédido» 
treprife , quoique fimple Chevalier maihcurcufc 
Komain , avoit rait de grands apprêts Cîl Arabie, 
par terre & par mer. Il n'en avoit pas Strabo > L 
beloin contre les ennemis qu il alloit 
combattre. Les Arabes étoient aiois y 
comme aujourd'hui , des pâtres (vaga- 
bonds & mal armés. Ils navoienT que 
lare , lepée , la lance , la froiutu , & 
la hache. Ils péchoient encore. pWyja/t 
le défaut de difeipline & de cour 
que par l'imperfc&ion de leur armuu»^ 
& dans un grand combat ils perdirent 
dix mille hommes > ôc ne tuèrent que 
deux Romains. 

Mais le pays fe défendoit par lui- 
même. Climat aride &c brûlant , il tour- 
menta les Romains par la difficulté des 
marches , par la difette des vivres , par 
la mauvaife qualité des eaux , & par 
les maladies , fuites nécefTaires de tant 
de fâcheux inconvéniens. Ils fe virenc 
attaqués du feorbut , & d'une efpece 
de débilité & de paraly/ie fur les jam- 
l>es : maux inconnus pour eux, & con-, 



92 Histoire ©es Empereurs; 
an. r. 7^. tre lefquels ils n'avoient point de re- 
Av. J-c.i4. me( j es ^ ous | eurs ma î ns% L'huile prife 

dans du vin , ou appliquée en fomen- 
tation fur les parties malades , leur pro- 
curoit du foulagement. Mais ils n'en 
avoient apporté que de petites provi- 
sions , & le pays ne leur en fournillbic 
point. 

La perfidie , vice de tout tcms re- 
proché aux Arabes , contribua encore 
aux malheurs des Romains. Gallus prie 
confiance en un certain Syllasus , Arabe 
Nabatéen , qui l'embarqua dans une 
navigation périlleufe 3 fous prétexte 
que les chemins par terre étoient im* 
pratiquables : prétexte évidemment 
faux 5 pûifque les caravanes , dès-lors 
Çfl ufage dans le pays , faifoient jour- 
nellement cette route fans rifque & 
fans difficulté. Enfuite il le conduifit 
par les chemins les plus rudes , &c les 
plus propres à faire périr l'armée Ro- 
maine ; & il en alongea tellement la 
marche 3 que Gallus au retour fit en 
foixante jours la traverfe qui lui avoic 
coûté fix mois fous la conduite de SyU 
taus. 

Enfin > après environ un an de fati- 
gues &c de miferes , cette malheureufe 
armée, qui n'avoit pas même vu la ré- 
gion ou croiflent Us aromates , en éc^ug 
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fiemeurée à deux journées de chemin 5 Air. r. 7 i*. 
revint en Egypte , n'ayant perdu que Av ' J,Ct2 ^- 
fept hommes dans les combats , & 
néanmoins totalement ruinée par la 
faim Se par les maladies. Ainfi fut pu- 
nie l'avidité (a) des Romains , que le 
bruit des richeffes 8c des aromates de 
l'Arabie avoit conduits dans un pays, 
où ils trouvèrent un défaftre affreux * 
GU lieu des tréfors qu'ils y cherchoient. 

La guerre que les Romains portèrent cuerrecon 
en Arabie, leur en fufeita une avec les^c^cc* 
Ethiopiens. Car Elius Gallus ayant dé-^^ £ " 
garni, pour fon expédition , la haute strabo,!. 
Egypte & laThébaïde , les Ethiopien$*7/r/^ 0< 
profitant de l'occafion , forcèrent Syé- 
aie(£), Eléphanrine & Philes , firent 
beaucoup de dégât dans le pays , en 
emmenèrent un grand butin , & abat- 
tirent par -tout les ftatues de l'Empe- 
reur. Pétronius , Préfet d'Egypte , ne 
crut pas devoir laiiTer cette infulre im- 
punie , 8c ayant promptement ramaflé 
dix mille hommes , il marcha contre 
les ennemis , qui au nombre de trente 

( a ) Icci , beatis nunc Arabum invides 
Cazis , & acrem militiam paras 
Non ante devi&is Sabasa: 

Regibus. Hor. Oâ. T. ifl 

{b) Syéne étoit une ville \ phantine & Phdes n'en 
fur le Nil , prefque fous le I écoient pas fort éloignées* 
ffopique du Cancer, £lé- £ 



■ 
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^•^^•milie s'enfuirent à. la première nou-? 
' l4 'velle de fon approche. 

C'ctoient des troupes encore plus 
miférables que celles des Arabes. Les 
Ethiopiens portoient de grands bou- 
cliers de cuir crû j Se pour armes offen- 
fives, peu d'entr'eux avoient des épéesj 
la plupart ne fe fervoient que de ha- 
ches , ou de longues perches y armées- 
apparemment de fer. 

De pareils foldats n'étoient pas faits 
pour réfifter aux Romains. Ils s'expo- 
ferent pourtant à un combat , dont la 
décifionne fut pas long-tems douteufe, 
Se dans lequel les Ethiopiens firent 
plus d'ufage de leurs jambes , que de 
leurs bras Se de leurs mains. Pétronius 
vainqueur pénétra dans le Pays , Se 
pouffa jufqui Napata , capitale des 
Etats de la Reine Candace,qui > privée 
d'un œil , mais femme de courage , te- 
noit fous fes loix une grande partie de 
l'Ethiopie. Elle s'étoit retirée dans un 
fott voi/in , d'où elle envoya faire des 
proportions ds paix , que Pétronius ne 
voulut point écouter : s'obftinant à la 
vengeance , il prit Se faccagea la ville 
Royale de Napara. 
* Trois cens Mais il écoit alors à * neuf cens 
milics de Syéne ; & il apprenoît que s'il 
prétendoit aller ea avant f il ne ren- 
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Contreroic que des fables & des foli- AN - R - 
tudes incultes. 11 prie donc le parti de fe Av * J ' ' 
retirer , laiffant une garni fon de quatre 
cens hommes , Se des provifions pour 
deux ans dans Premnis > ville fituce fur le 
Nil , au deirous de la grande Catara&e. 

Candace fit de nouveaux efforts , & 
leva de nouvelles troupes , pour re- 
prendre Premnis. Prétcnius de fon côté , 
ufa de diligence , &c la prévint. Mais 
enfin il comprit qu'il n'y avoit rien à 
gagner pour les Romains dans cette 
guerre , & il fe rendit plus facile à en- 
trer en négociation avec la Reine , qui 
de fon côte , voyant à quels ennemis 
elle avoit affaire , renouvelloit fes inf- 
tances pour obtenir la paix. Lorfqu'on 
dit à Candace qu'il falloir qu'elle en- 
voyât des Ambaffadeurs à Céfar, elle 
demanda qui étoit Céfar , & où il fai- 
foit fa rélîdence. On donna des guides 
aux Ambaffadeurs Ethiopiens, qui ftftent Aupufteïui 
reçus favorablement d'Augufte. 11 ac-^ c °| dc ^ 
corda très-volontiers la paix à leur Rei- 
ne , & il l'exempta même du tribut que 
Pétronius lui avoit impofé. 

Cette Ambaffade le rrouva à Sa- 
mos , où il n'alla que l'an 730 de 
Rome. Ainfi nous avons à repren- 
dre les événemens de fon onzième 
Confulac > qui tombe fous Tan 7x9. 
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AugustusXI. 
A. Terentius Varro Mur^na* 
Et après l'abdication , ou la motif 
/le celui ci , 

Cn. Calpurnius Piso. 
Terentius Varron Muréna , le pre$ 
mier des deux Collègues d'Augufte 
Conful pour la onzième fois , elt le 
même qui avoit vaincu les SalaflTes trois 
ans auparavant. 11 ne fut pas long-teir.s 
en place , & bientôc fa charge éta« 
devenue vacante , ou par fon abdica- 
tion , ou , ce qui eft plus vraifemblable , 
parja mort , Augufte fe donna pour 
Le Conful Collègue , Cn. Pifon , qui avoit été l'un 
v" 01 \ / s vo ! c des pl us fi ers & des P^ as ardens enne- 
ul d^fenfcuts 111 ^ de la grandeur des Céfars. Pifon 
du p rci Ré-fignala fon zele pour le parti Républi- 

Tac. Ann. C2LlU " anS * a g uerre <l ue SciplOll & Ca^ 

//. 4j- ton» renouvelèrent en Afrique contre 
Céfar après la bataille de Pharfale. Il 
s'attacha enfuite à Brutus & à Çaflius : 
& lorfque ces deux derniers défenfeurf 
de la liberté Romaine eurent péri 3 il 
obtint la permilîion de revenir à Rome. 
Mais confervant toujours fon cara&ere 
hautain , il s'abftint de demander les 
charges : & il fallut qu'Augufte fie les 

pre^ 
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ïnieres démarches vers lui , & le priai 
de vouloir bien accepter le Confulat. 

Marcellus géra cette année l'Edilité EcUHté de 
curule , à laquelle il avoir été nommé Maiccllus - 

année précédente. Augulte n épargna 
rien pour la magnificence des jeux que 
donna l'Edile , fon neveu & fon gen- 
dre. Il feroil feulement à fouhaiter 
qu'il eût affez refpedté les bienféances 
pour ne pas prétendre augmenter la 
célébrité de ces jeux , en y faifant dan- 
fer fur la feene un chevalier Romain > 
& une Dame d'un rang îlluftre. 

11 fie encore honneur à Marcellus 
d'un agrément qu'il procura au Peuple , 
en couvrant d'une banne toute la place 
publique pendant les chaleurs de l'été, 
qui furent très-grandes. On n'avoir ja- 
mais rien pratiqué de femblable , fi ce 
n'eft pour des jeux ou dans certaines 
fêtes pompeufes. Augufte fit jouir de 
cette commodité pendant tout l'été 
ceux que leurs affaires amenoient dans 
la place publique, Se en particulier les 
plaideurs : en quoi, dit Piine, il (a) n'au- 
roit pas été approuvé de Caton le Cen- 
feur , qui eût fouhaité que 5 pour les 

(a) Quantum mutatis : que forum muricibus cent 
«noiibus Caconis cenfo- J fuetai ! Plia XIX. i. 
fii , qui fterneadum quo- l 

Tome 1. & 
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As. r. 7^9-écarter de Ja place , on l'eut femée de 
Av. J. Ci 3 j f, 

pointes de cailloux. 

AuguAc dan- Depuis lon^-tems Auçufte ne faifoic 

gérai lement 1 • 0*1 ' m ' j 

Bsaïadcwfcqi^ languir, & il ne jouilioit que de 
nomme point qtielques coures intervalles de lanté., 
; c n c ;f c ^jrobblés par de fréquences rechutes. Il 
auneau â A - en eut une cette année , qui fut près 
gnpya. j e j e meccre au tombeau. 11 crut qu'il 
81. 6 i«. n'en reviendroit point : & ayant mande 
les Magiftrats , & les principaux du Sé- 
nat & de l'Ordre des Chevaliers , il re- 
mit en leur préfence au Conful Pifon 
le Regiftre général de l'Empire , c'eft- 
à-dire , l'état des revenus publics & des 
dépenfes , le nombre des troupes de 
terre & de mer qu'entretenoit la Ré- 
publique, & des inltru&ions fur tout 
le refle de ce qui appartient au Gou- 
vernement. Il ne fe nomma point de 
fuccetfeur , peut-être de peur d'en être 
démenti, ne croyant pas fon auto- 
rité encore allez aftermie pour être ref- 
pedlce après fa mott. Seulement il don- 
na fon anneau à Agrippa : & cetre pré- 
férence choqua infiniment Marcellus, 
tk étonna tout le monde, parce qu'on 
n'avoit point douté jufq îes-là qu'il ne 
tcM ^ ccill fe dertinât fon neveu pour fucce(Teur. 
AnconiusMu- 4 L'habileté ou le bonheur d'un Mé- 
far 1 l, baiîis Jecin ^élivi* Augufte du danger de 1» 

froids. 
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taort , & "FEmpne , de la confufion où A *- r - 7*9- 

« v • Av J C a ï • 

il fembloit près de retomber. Comme 1 
la façon commune de traiter le malade 
ne réullilfoit point , Antonius Mufa 
hazarda les bains froids , les boiiîons 
froides, l'ufage des laitues. Avec le fe- rim.xix. 
cours de ces rafraîchiirans il domptab- 
le mal , qui jufques-la avoit réfilté à 
tous les remèdes. Non-feulement Au- 
gufte fe rétablit ^ mais depuis ce tems 
la fanté devint plus ferme qu'elle n'a- 
voit jamais étc ^ &c au lieu d'un état ha- 
bituel de maladies fouvent périlleufes, 
il ne lui refta que de petites infirmités, 
inféparables d'un tempérament délicat. 
Le Médecin fut récompense félon la 
grandeur du fervice qu'il avoit rendu. 
Outre des fommes conhdérables Au- 
gufte lui donna le droit de porter im 
anneau d'or, le tirant ainiî de la con- 
dition d'affranchi j dont il étoit , & 
l'élevant au rang de Chevalier. 11 lui 
accorda aufu l'exemption de tout tri- 
but ce qui devoir infiniment flat- 
ter un homme zélé pour la gloire de 
fon Art, l'Empereur étendit ce privi- 
lège a tous ceux de la même profeiîîon, 
préfens &a venir. Le Sénat concourut 
avec Augufte dans ces honneurs dcfé Sutt.Aag* 
tés à Antonius Mufa j ôc les citoyens fe T * 
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An. r. 7i9.coctiferent pour lui drefler une ftatue 
Av. J. c. 2 3- aU p r £ s j e ce ll e d'Efculape : monument 
plus honorable encore pour l'Empe- 
reur , que pour celui à qui il fut érigé. 
Eîoigncmcnc Le rétablillement de la famé d'Au- 
d'Agrippa , g U fl;e fut fuivi de près de l'éloignement 

qui failoïc 5 r t> 

ombrage à d Agrippa. Ce grand homme , accou- 
Marceiius. tum é depuis tant d'années à tenir le pre- 
Suet.Aug.tniet rang auprès de 1 Empereur, ne 
pouvoir cacher fon chagrin fur i'éléva- 
Dl0 ' tion 8c les efpérances de Marcellus <j 
Se celui-ci , neveu d'Augufte, fouffroit 
avec peine de fe voir balancé par Agrip- 
pa. Leur rivalité éclata fans doute plus 
librement à l'occafion de la maladie du 
Prince : &c la confiance iinguliere té- 
moignée par Augufte prefque mourant 
à Agrippa , acheva de porter à l'excès 
Je mécontentement de Marcellus. Au- 
gufte revenu en finté , fe crut obligé 
<le facrifier Agrippa. On peut croire 
qu'il ne prit cette réfolution qu'à re- 
gret : au moins eflaya-t il de deguifer 
J'abaiirement de fon plus ancien ami 
fous des apparences d'honneur , & il le 
fit Gouverneur de Syrie , Tune des plus 
xiches & des plus belles Provinces de 
l'Empire. Agrippa non-feulement ne s'y 
trompa point, mais s'en expliqua ou- 
^rcement. Il traita cet emploi d'hoiiQ- 
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rable exil, & fans vouloir profiter du An. r. 
mafque qu'on lui ofFroic pour couvrir Av ' J * c * 25 ' 
fa difgrace , il affecta de la manifefter , 
en envoyant lîmplcment fes Lieutenans 
en Syrie , & fe retirant à Mityléne , 
pour y vivre en particulier. 

Celui qui avoit été i'occafion de fa Mort de 
chute, ne jouit pas long-tems de la f a - Maiccllus - 
tisfa&ion d'avoir éloigné un rival lî 
redoutable. Le jeune Marcellus , âgé à 
peine de vingt ans , neveu & gendre de 
l'Empereur , & deftiné à lui lùcccder > 
au milieu de ces brillantes efpécances, 
fut frappé d'une maladie mortelle : SC 
la même méthode qui avoit fauvé Au- 
gufte , employée par le même Médecin , 
ou hâta , ou du moins n'empêcha pas 
la mort de Marcellus. 

11 fut amèrement regretté du peuple, il ert infini* 
dont il avoit mérité l'eftime & V*mc- n * m l0 6 ccc " 
tion par la fagelfe de fa conduite d'une Tac. Anm> 
part , Se de l'autre par fes manières affa- /7 - 4»« 
bles & populaires. On avoit même pris 
plaifir à fe perfuader, que s'il devenoic 
un jour le maître , il rétablirait la li- 
berté Républicaine : objet dont les 
Romains continuoient d'être épris , de 
qui ne fortit de long-tems de leur cœur 
& de leur mémoire- 
Sénéque fait un éloge magnifique de 

Eiij 
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àn. r. 7 i 9 . ce jeune neveu d'Auçufte. Il la-) lut 
"'attribue un courage élève & ardent, un 
puilTant génie , une modération & une 
tempérance admirables dans un tel âge 
& dans une fi haute fortune , la pa- 
tience dans le travail , l'éloignement 
des plaifîrs , enfin des talens capables 
déporter tout l'édifice de grandeur que 
fon oncle auroit voulu établir fur lui. 
vmdeVir- Tout le monde connoîc les beaux 
CCCCc vers par lefquels Virgile a déploré fa 
mort. Quelle grande Ôc noble idée nous 
donne-t-il de ce jeune héros, lorfqu'il 
dit « que (/>) les Deftins n'ont voulu que 
* le montrer à la terre , & qu'ils fe 
9| font hâtés de le lui enlever , jaloux 
si des accroifTemens que prend roit la ra* 
» ce Romaine, s'ils lui eiiiTent laifle la 
>j polTeflion durable du don qu'ils lui 
» avoient fait ». On pourroit être 
tenté de foupçonner de l'adulation 
dans cet éloge. Mais fi l'on pefe bien 



(a) Adolefccnrcm animo 

alaerem , îngenio poten- 

icm , |lcd Se frugalitatis 

continentix quacin illis aut 

annis aut opibus non me- 

diocricer admirandum , 

yatientem laboris , volup- 

( b ) Oftendcnr terris hune tartcùm Fata, neque ulttl 

IrTe fin en t. Nimiùm vobis Romana propago 

Y il j portas ^ SuDeri , juo^ria hase fi dona fuitTcnr. 

Firg. JEji. VI. 



tatibus alienum , quan- 
tumeumque \ imponerc illf 
avunculus , bc , ut ira di ■ 
cam, inaedificare volgilTLr, 
laturum. Sen. C on fol. ad 
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le témoignage rendu par Sénéque à As - T R _ 7lî> ' 
Marcellus , on lentira qu en mettant a 
part le cour Poétique , du réfte le Poète 
contemporain îven dit pas plus que le 
Philofophe écrivant dans un tems ou 
il éroic fans intérêt. 

Les vers de Virgile , avec la plu* 
grande magnificence , refpirent La dou- 
leur : & l'on peut ajouter foi fuis peine 
à ce que rapporte fon commentateur ^Strv.adVir*: 
que lorfque le Pocte les lut à Augufte^ - } Lv ' 
& à O&avie, les larmes coulèrent de 
leurs yeux, leurs fanglots interrompi- 
rent plufieurs fois la Lélure , & per- 
mirent a peine de l'achever. 

Il lî'eft point étonnant qu'Oéhvie nie 
été profondément touchée des vers de 
Virgile, ni qu'elle les ait très 1 bérale- 
ment récompenfés. Elle fcimôic fon fils s ** 
avec une tendrelfe inexprimable , & le 
deuil qu'elle en porta dura autant que 
fa vie. 

Augufte pareillement reflTentit une Honneurs 
vive afïli&ion de cette perte. Il fit a fon Au^uite *à la 
neveu de pompeufes funérailles, tàfîmémoii* de 
furent fur-tout honorées par les gémif- Mal ^ I / I ^ s " 
femens du Peuple. 11 prononça lui-mê- 
me fon éloge funèbre. Pour perpétuer 
fa mémoire , il voulut qu'un grand 
Théâtre commencé par Céfar , & qu'il 

E iv 
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<A*. R. 719 acheva , portât le nom de Marcelin». 

MVt J * c * X3 11 engagea le Sénat à lui décerner unè 
ftatue d'or avec une couronne de même 
métal :& Ton enjoignit aux Magiftrats 
qui donneroient les jeux Romains 3 de 
placer au milieu d'eux cette ftatue fur 
une chaife curuie, afin que Marcellus , 
même après fa mort y parût préfider 
avec eux à la cérémonie des jeux. 
Ceft injuf Malgré ces témoignages de la dou- 

temeiir que 1 j,V ^ 00 

quelques mo l eur d Augufte, quelques modernes ont 
•tenus ronejetté fur lui des foupeons au fujet de 
*TnTt la m ort de Marcellus. iîs s'autorifent de 

H- UYOIL Cil i 

patt à u mort Pline ôc de Tacite , dont ils étendent 
J^T^les expreflîons au delà de ce quelles 
éun> /. 3, portent. Pline dit que les ( a ) vœux dt 
Marcellus (apparemment pour le réta- 
blissement de L'ancienne forme de Ré- 
publique ) donnèrent de l'inquiétude à 
{on oncle. Tacite en exprimant les 
craintes du peuple au fujet de Ger- 
manicus , introduit les citoyens fe rap- 
pellant les triftes exemples de Mar- 
cellus &c de Drufus , tous deux chéris 
univerfellement , tous deux enlevés par 
une mort prématurée : ce qui amené 
cette réflexion , que (b) l'amour de la 
Nation femble porter malheur à ceux 

(a) Sufpe&a Marcelli I populi Romani aoiojçû 
tota. PLin. rif< 4 f. I Tac. fan. il. 41. 
(l>) BKYC5^iofaiiftû^J 
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^iii en fonc l'objet } que toujours leur *J lq: 
vie eft de courte durée. Mais fur de pe- 9 '. ** 
tits mots vagues & fufceptibles d'une 
autre interprétation , efl: il permis d'ac- 
cufer Augufte du crime le plus noir 
lui que Ton fait d'ailleurs avoir ten- 
drement aimé fa famille ? 

Pour ce qui efl de Livie, Dion fait Les (oupçefl* 
une mention expreffe des mauvais bruits cou " c Livit 

S r rll r ne font pomç 

qui coururent lur Ion compte, fclle rut prouv és. 
regardée de plufieurs comme ayant Dl ** 
part à la mort de Marcellus , qui fai- 
foit obftacle aux projets ambitieux, 
qu'elle méditoit. On ne peut disconve- 
nir de l'ambition de cette Dame , ni de 
fa pallion ardente pour l'élévation de 
fes enfans. Mais l'ambition devoit-elle 
la porter à un crime , qui , s'il venoit à 
être découvert, laperdoit pour jamais? 
Les morts illuftres attirent toujours 
de femblables difcours : & s'il y a de 
la /implicite à refufcr fa croyance au 
mal lorfqu'il eft prouvé 3 c'eft malignité 
de le croire fur les plus légers indices*. 
La faifon même 3 qui fut très-fâclieufe, 
ôc funefte non-feulement a Marcellus 
mais à un grand nombre d'autres , 
femble avoir pris foin de difculpcc 

Livie - Attcmrow 

Dès que Marcellus fut mort , la pre-d'Au^iitc 

£ v 
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Aw. r. 7 io.miere attention d'Augufte fut d'appai- 
av j. c. l 3 . ç Qt Agrippa , qu'il n'avoir éloigné de 
pour apprêt f a pe rfonne qu'avec beaucoup de ré- 
pugnance, oc qui lui devenoit plus ne- 
celïaire que jamais. On peut croire que 
ce fut en grande partie par ce motif 
qu'il porta Ton teftament au Sénat 3 pour 
le lire en pleine aftemblée de cette 
Compagnie; & qu'en ayant été empê- 
ché par la réclamation de tous les Sé- 
nateurs > il voulut au moins que Ton 
fut que par fon teftament il ne s'étoic 
point défigné de fuccefleur. Cette re- 
tenue le rendoit agréable à la Nation , 
qu'il avoit taillée maîtrefTe de fon fort: 
mais de plus elle prouvoit fes ménage- 
mens pour Agrippa , entre lequel & 
Marcellus il n'avoir point pris de parti. 
Il ne fe preflTa pourtant pas de le rap- 
peller , peut-être pour évker de faire 
roucher au doigt le véritable motif de 
fon éloignement , & pour ne pas avouer 
à la face du public qu'il l'avoit facrifié 
aux ombrages de Marcellus. 
il Ce démet II s'ctoîr déjà écoulé huit ans depuis 
foconfulat. la bataille d'Adium , & l'on s'accou- 
tumoit a reconnoître dans Augufte un 
droit légitime de commander > & à lui 
obéir comme au Chef fuprême de la 
République. Ainfi le Confulat y dont il 
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avoit cru avoir befoin tant que fa puif-*** 
fance perfonnelle n'étoit pas folide- i5% 
mène établie , ne lui fembla plus bon 
qui quitter > pour acquérir auprès de la 
multitude le mérite de la modération. 

Je dis auprès de la multitude. Car 
les gens fenfés ne pouvoient manquer 
de voir qu'en fe démettant du Confu- 
lat , & continuant de gouverner, Au- 
gufte déclaroit le droit du commande- 
ment inhérent à fa perfonne , & indé- 
pendant du titre qui jufques-lA avoic 
exprimé chez les Romains la Magiftra- 
ture fuprême. 

II n'avoir garde de montrer cette in- 
tention. Il fe déchargeoit du Confulat, 
comme d'un fardeau. Il vouloir eu 
laiflTer l'accès libre à un plus grand nom- 
bre de citoyens. Ces raifons ne font pas 
de celles qui ne foufFrent point de répli- 
que. On s'oppofa à fon defir : on le 
pretfa vivement de fe laiffer désigner 
ConfuI pour la douzième fois. Mais il 
avoir pris fon parti : & pour fe mettre 
à l'abri des infiances importunes , ii fie 
un voyage à fa matfon d'Albe , &c de- . tr . 

1 \ • 1 r , , t -r Imc donne 

la :I envnva fa demi mon. pour fuceef- 

II reftmc enc ore un efpace de fon £ c " r au Co11 * 
onzième Confulac à remplir. Pour l'a- cicn & &j e \ c 
chever , il fe détermina en faveur d'un jmi ({c »w 

r . tus. 

E vj 
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/.n. r. yif. (ixjet dont le choix lui fit beaucoup 
* V ' JC - ^-d'honneur. C'étoit L. Seftius , qui 
avoit été Quefteur de Brutus au tems 
de la bataille de Philippes, &qui con- 
fervoit encore chèrement la mémoire, 
de fon infortuné Général , gardant foi- 
gneufement fon portrait, qu'il montra, 
même un jour à Aagufte y parlant de 
lui avec une finguliere vénération, & 
témoignant en toute occafion l'eftime 
& l'admiration dont il étoit pénétré 
pour fa vertu. L'équité de l'Empereur * 
qui bien loin de regarder rattachement 
inviolable pour la mémoire de fon en- 
nemi comme une raifon de haine & de 
vengeance , le récompenfoit par ta 
plus éminente dignité, charma tout le 
monde , & fur-tout le Sénat, où vivoit 
encore un refte de penchant pour les 
anciens défenfeurs du Gouvernement 
Républicain* 
Nouveaux Qq f ut U n motif pour cette Compa- 

droits fie U- . « r ,f i , r 

très de pmi - gnie de le porter d autant plus volon- 
tmec necor- tiers à remplacer par de nouveaux ti- 

dés par le Se- 1 • » a A i 

iuU/uigiiite. rres celul q u Augufte venoit de quitter.. 

On lui déféra alors &c il reçut pour 
route fa vie la puilTance Tribunitienne*. 
qui lui avoit été offerte plufieurs fois , 
Se qu'il avoit toujours refufée ; la puif- 
fance Proconfulaire hors l'enceinte des. 
murailles de Rome > pareillement à 
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perpétuité , fans qu'il la perdît en en-A*. R. 
trant dans la ville, ni fut obligé de la Av * J,Ct1 ^ 
renouveller iorfqu'il en fortiroit ; le 
droit de propofer un fujet de délibéra- 
tion daus chaque alfemblée du Sénat > 
lors même qu'il ne feroit pas Conful y 
enfin la prééminence d'autorité fur les 
Gouverneurs a&uels de toutes les pro- 
vinces où il fe tranfporteroit» 

Il méritoit le zele que lui témoignok ses égard* 
le Sénat pour fa gloire & pour fa gran-P 0UllcSénat - 
deur , par les égards qu'il avoir lui-mê- 
me pour cette refpedtable Compagnie. 
Car il ne décidoit point les affaires par 
fa feule volonté. 11 propofoit fes plans 
exhortant tous les Sénateurs à lui don- 
ner librement leurs confeils , &c pro- 
mettant d'en profiter. Et ce n'étoient 
point de vaines paroles. Souvent, fur 
les repréfentations qui lui furent faites, 
il réforma des projets déjà annoncés. 

Il faifoit entrer le Sénat en part des Affaire an 
affaires du plus grand éclat. P^Mel^^ dt 
par fes Ambaflàdeurs , & Tiridate en 
perfonne, renouvelloient leurs Lnftan- 
ces pour intérefler les Romains dans r 0 y^ Hiji. 
leur querelle. Celui-ci demandoit à être B**»T*xrâ 
remis en poiiellion par leurs armes du 
Trône des Parthes , qu'il avoit occupé 
pendant untems. Phraateaucontraire^ 
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Aw. r. 7 i 9 . c ] la nré autrefois par Tiridate, Se depuis 
Av ' J ' C,i5 ' rétabli par les Scythes, prétendoit qu'on 
devoitlui livrer fon ennemi comme un 
efclave rebelle ; & il exigeoit de plus 
qu'on lui rendît fon fils , qae Tiridate 
avoir emmené fur les terres des Ro- 
mains. Augufte voulut que Tiridate & 
les Ambafladeurs de Phraate fe préfen*- 
talfl-nt à l'audience du Sénat , & ce ne 
fut qu'après que l'affaire lui eut éré 
renvoyée par un Sénatus-confulte, qu'il 
entreprit de la décider. 

Il n'accorda fatisfadfcion ni à l'un ni 
à l'autre des contendans. Il étoit bien 
éloigné d'entreprendre pour Tiridate 
une guerre contre les Parthes , & il ne 
crut pas non plus qu'il lui fût permis 
de livrer un Prince fuppliant, qui étoic 
venu chercher un afyle entre fes bras» 
Pour ce qui eft du fils de Phraate, il 
confentit de le rendre A fon pere ; mais 
à condition que Phraate de fon côté 
lui remettroir les prifonniers & les 
drapeaux qui étoienr reftés au pouvoir 
des Parthes depuis les difgraces de 
CralTus Se d'Antoine. Phraate ne fe 
hâta pas d'accomplir cette condition. 

Les Ovifuls delignés pour l'année 
fuivante furent M. Marcellus & L. Ar- 
runtius. Ce dernier avoit bien fervi Aa- 
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gufte, &dans la bataille à'A&im il** *' ç ^ 
commandoic la gauche de fa flotte. 

M. Claudius Marcelius ^Eserninus. 
L. Arruntius. 

Cette année , & la fin de la précé- ^ Débordt- 
dente , furent malheureufes pour Rome bre ? Ma i a dies 
& pour lltalie. La ville fut inondée contagieufes. 
par les débordemens du Tibre , & toute ur. 
l'Italie fut affligée de maladies conta- 
gieufes , qui emportèrent aflfez de mon- 
de pour empêcher la culture des terres. 
Ainfi la difette des vivres vint fe join- 
dre à ces deux premiers fléaux. 

Le peuple ne fe contenta pas d'attri- Le Peuple 

b l 11 i * r ' * 1 1 veut donner 

uer ces malheurs mulnphes a la colère la Di a acure à 

célefte y mais toujours fuperftitieux , il Augufte, qui 
prétendit en deviner la caufe , & il s'en Ia rcfulc ' 
prit à ce qu'Augufte étoit cette année 
fans aucune Magiftrature. Pour remé- 
dier à cet inconvénient, fource de tant 
de maux, la multitude s'ârrroupe , & 
demande qu'il foit nommé D^&ateur. 
Le Sénat étoit aflemblé. Les féditieux 
y accourent : & comme les Sénateurs 
refufoient d'entrer dans leurs vues , 
parce qu'ils connoilToient bien les in- 
tentions de l'Empereur , la populace 
s'emporte avec fureur, & menace de 
mettre le feu au Palais où fe tenoit leur 
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Av.j.c. ii . Augufte £)i ( r lateur ^ A [ ors j a multitude 

vi&orieufe va préfenter les vingt-qua- 
tre faifceaux au Dictateur délîgné. Au- 
gufte tint ferme à refufer un titre 
odieux , qui n'ajoutoit rien à la puif- 
fance réelle dont il jouifToit. Il n'em- 
ploya pourtant pas la voie d'autorité 
pour arrêter la fougue du peuple. Il 
recourut aux prières > il s'humilia juf- 
Suet. ^u.quà mettre un genou en terr^, & dé- 
fi* chirer fa robe pardevanr , montrant fa. 

gorge nue y pour faire comprendre 
qu'il aimoit mieux recevoir le poi- 
gnard dans le fein , que la Dictature. 
Uacceptela Pour donner néanmoins quelque- 
ïSrt'. &tisfe .^ â la multitude , il accepta 
Di&. la Surintendance des vivres, qu'elle lui 
ofFroit en même-tenvs , telle que Tavoit 
eue autrefois Pompée. Comme le foia 
général de l'Empire ne lui permettoit 
pas d'entrer dans le détail de ce minif- 
tere , il ordonna que tous les ans oa 
choifiroit deux anciens Préteurs , qui 
fous fon autorité veilleroient à entre- 
tenir dans Rome l'abondance des vi- 
vres , & à ditkibuer des bleds aux pau- 
ïîrefufe lavres citoyens. 

SfSi cks 0n offroic encore à Augufte la Cen- 
CcuTaus. fuie pour toute fa vie a &c par une fuite 
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du fyftcme de modeitie apparente qu'il Al4 - R - 7i 
s ctou preicrit, il letula cette dignité. 
Il alla même plus loin , & il ht créer 
Cenfeurs Paulus iEmilius Lépidus, &C 
L. Munatius Plancus. 

Dion obferve que de ces deux Cen- 
feurs le premier avoit été profcrit , ( fans 
doute avec fon pere L. Paulus , frère p€r £ on '£ 
de Lépidus le Triumvir ) l'autre étoit ™ . v ' 1 
frère d'un profcrit , c'eft- à-dire, de 
Plotius , dont la mort a été rapportée 
dans l'Hiftoire de la République. 

Velleïus nous fournit fur leur carac- Caraflere 
tere une obfervation plus intérefTante. co " 
11 dit (a) que leur Magiftrature fe pafla 
dans la difcorde, & qu'ils n'en tirèrent 
aucun honneur , ni la République au- 
cune utilité. Paulus n'avoit point la fer- 
meté d'un Cenfeur , & Plancus n'en 
avoit point les mœurs : l'un manquoit 
des forces nécelFaires pour fourenir le 
poids d'une telle charge , l'autre avoir 
à craindre de ne pouvoir rien reprocher 
aux jeunes gens , ni leur entendre faire 
aucun reproche fur lesdéréglemens de 



( a ) Ctnfura Planci & 
Failli , a&a iiucr difcor- 
fiiam , neque ipfis hono- 
ri , neque Rcipublica? 
ufui fuit : quam alteri vis 
cenfoiis , alteri vita deef- 
fct j Paulus vix folTcc 



iinplere Cenforcm , Plan- 
cus cimerc debcrct , ne 
quidquam objicere pofîet 
adolefccntibus , auc obji- 
cientes audirc , quod non 
agnofeerer fcjicx. V $11* 

a. „. 
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Av. j. c. 11. j a ^ enne ^ rouc avanc é en âge qu'il écoir. 

mirius , fimple Edile , le rencontranr 
en fon chemin , força le Cenfeur de 
lui céder le haut du pavé. 

L'Edile étoit audacieux : mais ja- 
mais Cenfeur ne mérita mieux une 
infulce. Auxdéfordres honteux Planeur 
joignoit, comme il a éré obfervé ail- 
leurs , toute la bafTelTe de la plus impu- 
dente adulation. Il en faifoit même 
trophée , & en donnoit des leçons. Il 
(a) enfeignoit qu'il ne falloit pas flatter 
adroitement, ni d'une manière fine &c 
détournée. « Votre hardielTe à mentir, 
» difoit-il , eft perdue pour vous , Ci 
h elle n'eft pas apperçue. Jamais le 
55 flatteur n'a mieux réufil , que lorf- 
3» qu'il eft pris fur le fait \ Se fur- tout s'il 
» en a reçu réprimande , s'il a été forcé 
» de rougir. » Il connoifloit bien les 
hommes, qui font communément très- 
peu délicats fur les louanges qu'on leur 
prodigue. Mais c'eft afiTurément avoir 
perdu toute pudeur , que de faire de 

(a) Plancus aiebar non t quum deprehenfus eft , 

cfle occulte y nec ex rlitfi proficit j plus etiâtn fi 

mulato blandiendum. Pe- objurgatus eft , fi trubuir. 

rit , inquit , procaii , Ci S<n. {fat* Quaft. U\ $ 
iatet. Pluriir.iimaduUcojL, 
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ce principe une règle de conduite pour An - r * 75°* 

t r , 1 , D 1 Av. J. Cri. 

loi & pour les aiurcs. 

Les Cenfeurs dont je viens de faire Ceftlarfer* 

r 11 1 . • : nicre Ccttfu- 

mention turent les deux derniers parti- rc ^ c pac 
culiers qui aient exercé enfemble cette <jcux pauicu* 
Magiftrature. Depuis eux , ou elle m > "n^ 
reparut plus dans la République , ou elle 
demeura (a) affedtée aux Empereurs , 
qui pourtant en certaines occafions fore 
rares voulurent bien fe donner pour col- 
lègue un particulier. Mais fans en pren- 
dre le titre , ils en avoient tout le pou- 
voir , comme Surintendans & Réfor- 
mateurs des mœurs Se des Loix. 

Augufte dans le tems dont je parle Auguftefop. 
fit ufage de ce pouvoir pour fuppléef ^ j 
à l'incapacité des Cenfeurs qu'il avoit CenfeursPau- 
mis en place. 11 introduifit diverfes ré- Ius u FlaA ~ 
formes , tendantes au bon ordre ce a 
la tranquillité publique. Il aftreignit à 
des réglemens plus féveres , ou mê- 
me ca(Ia entièrement les afTociations 
d'Arts & Métiers , qui avoient fervi 
tant de fois d'occafion aux féditieux 
pour cabaler plus aifément & pour for- 
mer des factions dangereufes. Il modéra 
la depenfe des jeux , fixant les fomnies 

(a) La feule exception | incertain , fi l'exercice de 
d cette propofition générale, I la charge fuivit l'éle&ion. 
tfl réledion de y alérien à \ V oye% le fait au T, X. d* 
la Cenfurc. Encore tfl- il J cette Hifloire. 
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An. r. 730. qu'il feroic permis aux Préteurs d'y 
v * J ' c * 12# employer , & leur alignant fur les 
fonds publics des fecuurs qui les aidaf- 
fent à fupporter les frais excédens. Il 
défendit , même aux Magiftrats , de 
donner des combats de gladiateurs fans 
une permiiïïon exprefle du Sénat , ni 
plus de deux fois en un an , ni au delà 
du nombre de foixante couples pour 
chaque fois : réforme qui fair voir juf- 
qu'où alloit l'abus en ce genre. 11 inter- 
dit aux fils & petits- fils de Sénateurs > 
aux Chevaliers Romains, aux femmes 
de condition , la licence indécente de 
fe donner en fpeftacle fur la fcene , 
quoiqu'il l'eût jufques - là tolérée 8c 
même autorifée en certaines circonf- 
tances. Enfin comme Egnatius Rufus 
dans fon Edilité s'étoit beaucoup faii 
valoir fur ce qu'avec fes efclaves il 
avoit arrêté plufieurs incendies > Àu- 
gufte pour ôrer tout prétexte à ceux 
qui voudroient imiter ce jeune auda- 
cieux, attribua aux Ediles Curules fix. 
cens efclaves publics , qui feroient à 
leurs ordres , lorfqti'il s'agiroit d'étein- 
dre le feu en quelqu'endroit de la ville* 

Sa modem. a * nf * c l u ^ foutenoit le carac- 

tion dans f a ter e de chef de l'Empire & de réforma- 
gduicc pri. reur public, en même-tems que dans fa 
jconduite privée il gardok une mode* 
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tation qui le confondoit prefque avec Ak « K*7i* '* 

1 1 • Av.JC.it» 

les particuliers. 

Dans les aflemblées pour 
des Magiftrats , il follicitoit en perfon- 
ne en faveur de ceux auxquels il pre- 
noix intérêt , & il donnoit lui-même 
fon fuftrage dans fa Tribu comme un 
{impie citoyen. 

11 paroiftbit fouvent comme témoin 
devant les Tribunaux , répondoit aux 
interrogations des Magiftrats, & fouf- 
froit qu'on le réfutât , quelquefois 
même avec aigreur. Dion raconte à ce 
fujet un fait, qui eft de l'année même 
-où nous en fommes adtuellemenr. 

Un certain M. Primus , accufé pour D ^ 
avoir fait la guerre de fon autorité 
privée aux Odrifes , peuples de la 
Thrace, allcguoit des ordres de l'Em- 
pereur. Augufte fe tranfporta de fon 
propre mouvement au jugement de 
l'affaire , & interrogé par le Préteur , 
il répondit qu'il n'avoit donné aucun 
ordre femblable à Primus. L'Avocat de 
l'accufé, Licinius Muréna , entreprit 
fur ce point Augufte avec toute la hau- 
teur imaginable, Se entre autres dif- 
cours défobligeans , Que fiices-vous ici? 
lui dit- il, & qui vous amené à ce juge- 
ment ? Cejl , répondit Augdfte avec 
iloi^ceur , V intérêt public j qu'il ne rnejl 
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an. ji. 75 o pas permis de négliger. On voyoit bieiî 
av.j.c. ii ce p en f 0 i c ^ e Primas : & néan- 

moins plulieurs des juges opinèrent aie 
renvoyer abfous. 
Suct. Il remplilfoit pon&uellement les de- 
voirs de l'amitié particulière. 11 alloit 
voir fes amis dans leurs maladies, & 
à l'occafion des événemens qui arri- 
voient dans leurs familles, mariage* 
prife de la robe virile par leurs enfans, 
& autres pareils. Et il ne celTa , que lor f- 
qu'il fut déjà vieux, ayant été prefle 
dans la foule en un jour de fiançailles. 
Macrob. Sat. Il ne fe refufoit 'prefque à aucun de 
lL 4# ceux qui l'invitoient à manger : &c un 
jour ayant été traité fort mesquine- 
ment & fans nul apprêt , il fe contenta 
de dire en s'en allant. à celui qui lui 
avoit donné ce chétif repas : « Je ne 
»> croyois pas être fi fort de vos amis. >» 
Si ceux avec qui il étoit en relation 
d'amitié avoient quelque affaire, il fol- 
licitoit pour eux , & afliftoit au juge- 
ment. 11 fe donna même cette peine 
pour un vieux foldat , qui lui avoit 
parlé avec une liberté , dont tout autre 
Mtcrob.ibid.fe feroit tenu offenfé. Ce foldat ayant 
un procès, vint prier l'Empereur de fe 
trouver au jugement de fon affaire. Au- 
gulte lui répondit qu'il étoit trop oc- 
cupé, & il nomma un de fes amis pour 
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y aflïfter en fon nom. Céfar ^ reprit le AN - R - n*« 
ibldat , lorf qu'il s'eft agi de combattre 
pour vous j je n'ai point envoyé de Jiip- 
pléant en ma place j & j'ai paye de ma 
perfonne. Augulle au lieu d'entrer en 
colère, acqiuefça à une (î vive repré- 
fentation , & vint lui-même témoigner 
par fa préfence qu'il s'intérellbit à la 
caufe du foldat. 

S'il accordoit beaucoup à fes amis, Suet * 
il ne prétendoit pourtant pas les élever 
au delFus des Loix , ni faire pour eux 
violence àla juftice. Nonius Afprenas, 
qui lui écoit fort attaché , fe trouvant 
aceufé de poifon par Caflius Sévérus , 
Augufte confulca le Sénat fur ce qu'il 
devoir faire, craignant , difoit-il , s'il 
apptiyoit Nonius de fa recommanda- 
tion , de paroître fouftraire un aceufé 
à la févérité des Loix \ & s'il ne le fai- 
foit pas, de donner lieu de penfer qu'il 
abandonnoit un ami , &: le condamnoic 
d'avance par fon propre fuflfrage. De 
l'avis des Sénateurs , il prit un parti 
mitoyen. Il vint au jugement , mais il 
garda le filence , & ne follicita que par 
fa préfence feule en faveur de Nonius. 
Encore ne put-il éviter par ces ména- 
gemens les reproches de l'accufareur , 
homme d'une langue immodérée & 
&ns frein, qui fe plaignoit amèrement 



ÎIO HiSTOlRE DES EMPEREURS. 

/n. k. 7*°-que la préfence de l'Empereur fauvoït 

AV. J.C il. 1 . 1 • , j. , , r i r 

un criminel digne des plus grands lup 

xxx y. n!plices. 

Les traits de fa modération envers 
ceux qui lui manquoient de refpedt , ÔC 

Macrob.Sat.c\in l'attaquoient par des difcours , ou 
4- par des libelles , (ont infinis. Etant in- 
commodé , dans une maifon de cam- 
pagne où il fe trouvoit , par un hibou 
qui faifoit entendre toutes les nuits fes 
cris lugubres , il témoigna fouhaiter 
d'en être délivré. Un foldat vint à bout 
de prendre cet animal vivant , & il le 
lui apporta dans l'efpoir d'une grande 
récompenfe. Augufte commanda qu'on 
lui donnât mille feflerces ( cent vingt* 
cinq livres Le foldat , qui s'étoit at- 
tendu à être beaucoup mieux payé , 
lâcha loifeau , en difant : » J'aime 
»> mieux qu'il vive » : & une telle 
infolence demeura impunie. 

La douceur d'Augulte fe foutenoit , 
%£\ ui. fj'rocme ei * matière plus férieufe. A l'oc- 
cafion d'un voyage qu'il fe préparoit à 
faire , un Sénateur nommé Rufus , die 
dans un repas qu'il fouhaitoit que l'Em- 
pereur n'en revînt jamais \ ik plaifan- 
tant fur la multitude des vidtimes que 
Ton avoit coutume d'immoler en ac- 
tion de grâces de fon retour après une 

longue 
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longue abfence , il ajouta que tous les* N * , R u 73# ' 
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taureaux & cous les veaux tailoient le 
même vœu que lui. Ce mot ne tomba 
pas à terre , tic fut recueilli foigneufe- „ 
ment par quelques -uns des convives. 
Un efclave de Rufus fit le lendemain 
reflouvenir fon maître de ce qui lui 
étoit échappé la veille pendant qu'il 
avoir la tète échauffée par le vin, & il 
lui confèilla de prévenir l'Empereur , 
& d'aller fe dénoncer lui-même. Rufus 
fuivit ce confeil. Il courut au palais , 
fe préfenta devant Augufte , & lui dit 
qu'il falloit qu'un efpnt de vertige lui 
eût entièrement troublé laraifon. 11 jura 
qu'il prioit les Dieux de faire retom- 
ber fon vœu téméraire fur fa tête & fur 
celle de fes enfans ; & il finit , en 
priant l'Empereur de lui pardonner. 
Augufte y confcntit. « Céfar , reprit 
» Rufus , perfonue ne croira que vous 
» m'ayez rendu votre amitié , fi vous 
» ne me faites une gratification. »> Et il 
lui demanda une fomme , qui n'eue 
pas été un don médiocre , fi Augufte 
eût eu à le récompenfer. Le Prince la lui 
accorda : feulement il ajouta en riant , 
j> Pout mon propre intérêt, je me don- 
» nerai de garde une autrefois de mô 
* mettre en colère contre vous ». 
Tome I. F 



■ 
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An. r. 7?0 . Aueurte ne néeliçreoit point abfolu- 
ment les imputations odieuies par lel- 
quelles on entreprenoit de le décrier. 
Soigneux de fa réputation , il les réfu- 
toit ou par des dilcours prononcés dans 
le Sénat , ou par des Déclarations affi- 
chées en fon nom. Mais il ne favoit ce 
que c'étoit que de s'en venger , & il 
avoit fur ce point une maxime , que je 
rapporterai en fes propres termes. Ti- 
bère, qui étoit d'un cara&ere bien dif- 
férent , l'avoit exhorté par lettres à tirer 
vengeance d'une infulce de cette efpe- 
ce. Augufte lui répondit : » Mon ( a ) 
» cher Tibère , ne vous livrez point 
» trop a la vivacité de votre âge , &c ne 
foyez pas il fâché contre ceux qui di- 
» fent du mal de moi. Il fuffit d'em- 
j> pécher qiron ne nous en falfe »>. 

On a déjà vu une preuve de fa clé- 
mence & de fa générofité à l'égard de 
la mémoire de Brtuus , le plus grand 
ennemi qu'il ait jamais eu. L'Hiftoire 
en fournit encore une féconde. 
Plut. Brut. Etant à Milan , il remarqua une fta- 

fi** tue de Brutus , monument de la recon- 

jioi(Tance des peuples de la Gaule Ci- 

(a) /Ecati tua? , mi Ti- f malc loquatur. Sads efl 
«•beriinoli in fine rc indul- I enim Ci hoc habenuis , ne 
gere,& nimiùm indignati I quis nobis malc facore 
ipcnK]uam cfli qui deme | poflii. tout. A^j. c. 
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falpine envers le plus doux & le plus AN - R - 7^- 
équitable des Gouverneurs. 11 paffa ou- Av * 
tre : puis s'arrètant , & prenant un air 
& un ton féveres, il reprocha aux prin- 
cipaux de la ville qui l'environnoient , 
qu'ils avoient au milieu d'eux un de fes 
ennemis. Les Gaulois effrayés veulent 
fe juftiher , & nient le fait. Et quoi ? 
leur dit- il , en fe retournant , & leur 
montrant de la main la ftatue de Bru- 
tus : riefl-ce pas là l'ennemi de ma fa- 
mille & de mon nom ? Alors les voyant 
confternés & réduits a garder le filen- 
ce , il fourit , & d'un vilage gracieux il 
loua leur attachement fidèle à leurs 
amis , même malheureux , & il laiffa 
fubfifter la ftatue. 

Les noms de tous les anciens défen- 
feurs de la liberté Romaine , éprouvè- 
rent de fa part une pareille équité. 
Quelqu'un penfint le flatter agréable- MacrobtSat 
ment , blâmoit un jour devant lui Ca-//. 4 . 
ton , & taxoit ce Républicain rigide 
d'une opiniâtreté intraitable. « Sachez 

(a) , dit Augufte , que quiconque 
3> s'oppofe au changement du Gouver- 
» nement aétuel de l'Etat , eft un bon 
» citoyen & un honnête homme ». Pa- 



( a) Quifquis prxfcn- I fnutari non volet, &: ci- 
te«j ftaorni civkaus im- \ vis 6c vir bonus cft. 



T24 Histoire des Empereurs. 

An. r. 7 $o. role pleine également de noblelTe & de 
Av.j. Ch. fe n$ j p ar laqaelle il rendoit juftice à 
Caron , & prévenoit les mauvaifes 
conféquences qu'on auroit pu cirer de 
fon exemple. 

Virgile & Horace favoient donc qu'ils 
ne s'expofoient point à perdre fes bon- 
nes grâces , en ( a) louant , comme ils 
ont fait , Caton dans leurs ouvrages. 
Porppée étoit comblé d'éloge dans l'Hit 
Tac. Ann. toire de Tite-Live , & Augufte fe con- 
*r* 34- tenta d'en plaifanter 9 & de traiter cet 
illuftre Ecrivain de partifan de Pompée ; 
mais il ne diminua rien de l'amitié qu'il 
lui porcoit. 

Affable & populaire , on ne s'éton- 
nera pas qu'il eut de grands égards 
pour les Sénateurs. Il les difpenfoit de 
tout cérémonial gênant : il ne vouloir 
point qu'ils vinflent le prendre à fou 
Palais > pour lui faire cortège , & l'ac- 
compagner aux affemblées du Sénat : 
il recevoit leurs politeffes dans le Sénat 
même , & réciproquement il les faluok 
en entrant & en fortant , les appellant 
par leur nom. Mais ce n'étoit pas feule- 

( a ) Secretofquc pjos , his dantem jura Caconcm. 
Virfr JEn. riIL 670. 

Et cuntta t en arum fuba&a 
riacter ateoccin animum Caconis. 

Hqt. Oàs IL ù 

h 
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ment à l'égard des Sénateurs & des per-* N - T R ' 7 * 0 ' 
lonnes diltinguees que les procèdes 
refpiroient la Facilité & la douceur. Il 
admettoit la multitude à lui faire fat 
cour , il fe lailloic aborder par les der- 
niers citoyens d'entre le peuple , & il 
recevoir leurs requêtes avec une bonté 
qui alloit jufqu'à encourager ceux que 
le refpeét rendoir trop timides. 

Il vouloir que chacun jouît de fes 
droits , & il aima mieux lai (Ter plus 
étroite la place qu'il bâtit dans Rome , 
que de forcer les propriétaires des mai- 
fons dont il avoit befoin pour l'élargir , 
à les lui céder. 

Le nom de Seigneur &c Maure lui fut 
fut toujours un objet d'horreur , parce 
1 qu'il étoit relatif à celui à'Ejclave. Un 
jour qu'il afliftoit à la Comédie , com- 
me il fe trouva dans la pièce un demi- 
vers qui fignifioit , O le bon tnaîtrt ! ô 
le maure plein d'équité ! touc le peuple 
lui fit l'application de ces paroles , Se 
fe tourna vers lui avec applauditfe- 
ment. Augufte , d'un air &c d'un gefte 
pleins d'indignation , rejetta fur le 
champ cette baffe flatterie , & le len- 
demain il fit une réprimande févere au 
peuple par nne Ordonnance , qui fut 
Affichée dans la place. Depuis ce rems 



ii6 Histoire des Empereurs, 
an. r. 730 il ne permit pas même à fes enfans §C 
Av. j.c. ^-petits-enfans de lui donner jamais ce 
titre , foit férieufement , foie par un 
badinage de carefle \ & il leur incerdit 
l'ufage entr'eux de ces douceurs fades, 
qu'une politelfe fervile commençoit à 
introduire. 

Ses fuccefTeurs ne furent pas fi diffi- 
ciles. Les mauvais , fi Ton en excepte 
Tibère , peu contens du nom de maître y 
affetterent même celui de Dieu ; & les 
bons fe laiflerent attribuer enfin un ti- 
tre , que l'ufage avoit fait prévaloir. 
Pline dans toutes les lettres qu'il écrit 
à T rajan , ne l'r? poftrophe jamais que du 
nom de Seigneur j ou Maître j Domine. 

Si Augufte fouffroit par des raifons 
de politique , qui ont été expliquées 
ailleurs , qu'on lui rendit les honneurs 
divins dans les Provinces , il y avoit peu 
Quinui. /.d'attache , & il en fit même quelque- 
r/p c. 5. £ ol$ mat î ere ^ plaifanterie. Les Tarra- 
gonnois étant venus lui annoncer , com- 
me un préfage heureux & flatteur , la 
nailTance d'un palmier fur l'autel qu'ils 
lui avoient confacré dans leur ville. 
» Je conçois , leur répondit-il en riant, 
» quelle eft votre aflïduité à brûler de 
» l'encens fur mon autel ». 

On voit par les traits <jui viennent 



Auguste, Liv. I. i 27 
d'être rapportés . & dont quelques-uns An - r - 73°- 
ne s allieroiem pas alternent avec la 
majefté fouveraine , combien eft vrai 
ce que nous avons établi touchant la 
nature du pouvoir dont Augufte étoit 
revêtu. Il eft clair qu'il ne le donnoic 
pas lui-même pour Souverain , & qu'il 
ne fut jamais que le chef& le premier 
Magiftrat de la République. 

Un Gouvernement h modéré & fi Confpîra- 

^•11 a » cion Je Fan- 

cquitable , ne put pourtant pas être a 111US C é F ion 
l'abri des confpirations ; tant la nou-& <ie Miiré- 
veauté en une matière fi importante eft vci C cf &°pû- 
par elle-même odieufe, & ne manque nie. 
jamais d'attirer au moins des périls à Dl °* 
fes auteurs. Il fe forma plufieurs conf- 
pirations contre Augufte durant le cours 
de fon Empire. Celle dont j'ai à par- 
ler , parce qu'elle tombe fous le Confu- 
lat de M-ircellus & d'Arruntius , eut 
pour chef Fannius Cépion , qui ne 
nous eft point connu d'ailleurs , fi ce 
n'eft que Velleius le peint en un mot Vdl. Ii.^u 
comme un méchant homme , &c très- 
digne de tramer un pareil complot. 
Parmi fes complices , THiftoire ne nom- 
me que ce Licinius Muréna , dont il 2 
été fait mention à l'occafion du juge- 
ment de M. frimus , & qui ayant du 
xefte d aflez bonnes qualités , fe perdit 

f iv 
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R 730. par l'intempérance de fa langue & do 

AV. J. C, 21. r r\ 

ion caractère. 

Leurs mauvais defleins furent décou- 
vercs par un certain Caftricius. Mai* 
Sutt. ^s- Mécène , qui avoir un grand foible 
pour fa femme Térencia , fœur de Mu- 
iéna , ne put garder le fecret avec elle , 
& fur lavis qu'elle en fit pafler à fon 
frère , les coupables prirent la fuite. 

On leur fit le procès par contumace : 
' Sua. Tib. Tibère s'étant déclaré leur accufa- 
teur , & les ayant pourfuivis comme 
criminels de lefe-majefté, ils furent 
condamnés quoiqu'abfens. Le crédit de 
Proculéius , fort confîdéré d'Augutte , 
frère de Muréna , &c (a) renommé pour 
fon amour paternel envers fes frères , 
11e put obtenir grâce dans une matière 
où il s'agifloic de la fureté de la perfonne 
du Prince. 

Les loix Romaines ne prononçaient 
que la peine d'exil contre les plus 
grands crimes. La puilTànce militaire 
de l'Empereur empêcha les condamnés 
de profiter de l'indulgence excelîïve 
des Loix. Ils furent découverts dans 
leurs retraites , & punis de mort. 

Au refte > leur crime ne devint funefte 
Stmbo, f-qu'à eux-mêmes. 11 n*en coûta au Phi- 

(a) Noms in ftaues anùni paierai Hqu Od* //• u 
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lofophe Athénée , ami de Muréna , An - r - 73^ 
higitir avec lui , pris avec lui , que l o- 
bligation de fe juftifier^ & ayant prouvé 
fon innocence, il fut lailTc tranquille 
& à l'abri de toute pourfuite. 

Le pere de Cépion fit à l'occafion de Traît Je II- 
la mort de fon fils un acte éclatant de-jjfj 1 ^ 
juftice , qui donna lieu à Augufte de 
montrer toute fa modération. De deux 
efclaves du criminel, l'un avoit défen- 
du fon maître contre les foldats qui le 
faifilToientJ'autre l'avoir trahi. Le pere 
récompenfa par le don de la liberté l'ef- 
clave fidèle , & il fit mettre en croix 
le traîne , & voulut qu'il fût mené au 
fupplice à travers la place publique y 
avec un écriteau qui exprimoit fon cri- 
me. Augufte ne témoigna aucun mécon- 
tentement de cette conduite : il excufa 
l'amour paternel , & il ne crut point 
que le crime du fils dut interdire aa 
pere les fentimens de la nature , ni 
la liberté de les faire paroîcre. 

Quelques-uns des juges avoient opi- . Lo *<P* c *- 

ne pour I ablolution des accules. 11 n eltj j;nlCL i cl 

point dit qrTAugufte leur en ait fu rtra^^eufes noi* 
1 / 1 1 • r r comparai** 

vais çre ; mais ce lui tut une occalron r 

de faire un règlement utile «S: judi- 
cieux. Il paroît que les Tribun uix Ro- 
mains navoiem point une forme de 

F v 
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An. r 730. procéder bien fixe contre ceux qui pré- 
Av. J. c. 11. yenu$ ^ cr j me ^ s'abfentoienc pour évi- 
ter le Jugement y & que même l'abfen- 
ce ( a ) de laccufé pafToit quelquefois 
pour une circonftance favorable. C'étoic 
un abus , qui tendoit à dérober les cri- 
minels àla févérité de la juftice. Augufte 
y rémédia par une Loi , qui ordonnoic 
qu'en femblables cas les juges feroient 
obligés d'opiner de vive voix , & non 
par bulletin \ & qu'ils prononceroieiïC 
cous un jugement de condamnation con? 
tre l'accufé non comparant. 
Celui qui On fent bien que dans cette Loi Âu«* 
avoir ciécou-a U {^ e f e re gardoit un peu lui - même r 

vert la conf-° ., 1 r / • 11 o *i 

piration eft m^xs la choie etou Donne & utile ei* 
aceufe. Au- f 0 i. On ne peut pas le juftifîer égale- 
^Suc^Aug 'ment , par rapport à la démarche qu'il 
5*. fie en faveur de Caftncius , par qjui il 

avoit été informé de la conjuration de 
Cépion & de Muréna.Cet homme dans 
la fuite ayanr été aceufé-, Augufte fe 
tranfporta fur la place y & en préfence 
des juges il agit fi vivement auprès de 
l'accufateur , qu'il lui perfuada de fe 
défifter. Caftricius n'ayant plus de par- 
tie , fe trouva ainfi délivré de périL 

(a) Le fait de l'aceufa- | toirc Romaine y l. XX 'XV . 
non de Sthénius , rai- §. 3 . paroît autorifer cette 
jonc au T. XL de ÏHtf | idée. 
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Tout étant pacifié dans Rome, Au-** 1, 750# 

-, . T Av. J.C.n* 

gufte entreprit un grand voyage , & u Éncr€piclul 
voulut vifiter toute la partie Orientale un voyage a* 
de l'Empire. H étoit bienaife fans doute ° r ^^ 
d'y exercer en perfonne l'autorité fu- 
prême, qui lui avoir été déférée , &c il 
penfoit avec raifon que la préfence du 
Prince contribueroit à y établir fonde- 
ment l'ordre & la tranquillité. 

w . v . / m c" '1 >*1 Trouble* 

Mais a peine etoit-il en Sicile, qu ilaansRomcait 
fe vit obligé de reporter fon attention^" dc 
vers Rome , où s'élevèrent des troubles enfuis/** 
au fujet de leledtion des Magiftrats. 
C etoit prefque la feule portion de la 
puiflance publique qui eût été laifTée 
au Peuple y 8c il ne pouvoit en ufer fa- 
gement, preuve évidente de la néceflité 
du gouvernement d'un feul. La mul- 
titude s'étoit entêtée de réferver une 
place deConful pour Augufte, & don- 
nant l'autre à Lollius , elle prétendoit 
avoir confommé fon élection. Lorf- 
qu' Augufte eut fait favoir que fon in- 
tention n'étoit pas d'accepter leConfu- 
lat , nouveaux troubles excités par deux 
concurrens qui fe préfentoient pour la 
place qu'il laifloit vacante , Q. Lépi- 
dus & L. Silanus. La fédition alla fi 
loin , que plufieurs penfoient qu' Au- 
gufte devoit revenir à Rome pour l'ap- 
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An. r 73o. pa if er> H a J ma mieux mander les deux 

Av. J.C.ii. 1 . « \ c 1 a 

rivaux ; & après une rorre réprimande , 
il les renvoya , en leur faifant défenfe 
de fe trouver au champ de Mars , lors- 
que le Peuple feroicaftemblé pour l'élec- 
tion. Ils cabalerent par leurs amis , & ce 
ne fut qu'après bien des mouvemens 
tumultueux r qu'enfin Q. Lépidus fut 
nommé Conful. 

An. R- 731. M, LOLLI U S. 

fiv. J. C. 11- Q # iÎMUIUS LEPIDUT. 

AuguHerap- Cet événement fit fentir à Augufte 
pciic Agiip-ie b e f 0 j n qtt 'il a voit d'un homme de 

pa, & le fair "1 . , 

fou gendre, tête ce d autorité, pour tenir Rome dans 
le devoir en fon abfence , & il en fai- 
fit loccafion pour rappeller Agrippa. Il 
' voulut même lui donner un nouveau 
relief * & l'unir étroitement à fa per- 
fonne , en lui faifant époufer fa fille, 
veuve de Marcellus. 11 fur porté à pren*- 
dre ce parti par Mécène , qui confulté 
à ce fujet lui avoit répondu en ces pro<- 
„, Â près termes: « Vous avez fait Agrippa 

Plut Anton. r r i , ^ ' rr ^ rr 

» Il grand , que c eit une necellite pour 
» vous , ou de le tuer , ou de le faire 
» votre gendre ». Selon le témoignage 
de Plutarque,0&avie elle-même influa: 
dans la détermination d' Augufte, quoi- 
que fa fille Marcella fut actuellement 
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tnariée à Agrippa ; & elle facrifia un in- An - r - 7S*« 
térêc fi cher au bien de l'Empire. Agrip- Av * Jf C * Mt 
pa fut donc mandé , & s'etant rendu 
auprès de l'Empereur pour prendre fes 
ordres , il fe cranfporta en diligence à 
Rome , où , après s'être féparé de Mar- 
cella , qui époufa Jules Antoine , il con- 
tradta (a) avec Julie un mariage, auflî 
peu honorable , qu'il étoit brillant j 
aufli peu heureux , qu'il fut fëcond. 

Pour ce qui regarde la tranquillité 
de Rome , Agrippa répondit parfaite- 
ment aux intentions & aux efpérances 
de l'Empereur. Son rang & fes dignités 
le rendoient refpedtable j & les talens 
rehaufloient encore en lui l'éclar des di- 
gnités. Tout fut paifible fous fon admt- 
niftration , également ferme & modé- 
rée : & Rome s'apperçut peu de Tab- 
fence d'Augufte. 

Ce Prince , pour me fervir de l'ex- Apres avoït 
prellîon de Velleius , portoir ( b) par ^ f lj s,ci " 

1 J o ! v j r , le & la Gie- 

tout les douceurs & les avantages de Ia cc 9 n V - Knz 
paix dont il étoit l'auteur , fans omettreP aircc rhivc * 
pourtant la févérité , lorfqu'il la jugea s * mos ' 
nécelfaire. Miis la licence reprimée 6c 
les crimes punis font une grande partie 

(a) Juliam duxir uxo- I (b) Ciuumkrtns ter- 

iem, feminam neque fîbi, | raruin Orbi prarfentiâ fui 

nei|iic: gfceipublicc felicif 1 patii fu« boua. V*U. IL 

ucai. VdL II. ?y • ^x. 
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Ah. r. 7JI- de Tordre , qui eft le fruit de la pzix. 
Av.j. c. n. £ n ^ lc -| e x | accorc j a ^ Syracule & a 

q.iclqies autres villes , les droits de 
colonies Romaines. En Grèce il ajouta 
au domaine des Lacédémoniens l'ifle 
de Cythcre , pour les récompenfer de 
rhofpitaiicé qu'ils avoient autrefois 
exercée envers Livie fugitive au tems 
de la guerre de Péroufe. Les Athéniens 
au contraire , qii avoient flatté bafle- 
ment Antoine 6c Cléopatre , portèrent 
alors la peine de leur penchant éternel 
à l'adulation. Augufte retrancha de leur 
petit Etat ttfle d'Egine , & la ville d'E- 
rétrie , & il leur défendit de vendre, 
comme ils faifoient, le droit de bour- 
geoifie dans leur ville. 

Il vint enfuite pafler l'hiver à Sa- 
mos : & c r eft là qu'il reçut les Ambaf- 
fadeurs de la Reine d'Ethiopie , donc 
il a été parlé plus haut. 

A Rome le peuple procéda tranquil- 
lement à 1 cfedrion des Coafuls Apur 
leius & Silius. 

Aif. R. 7 ,i. M- APULEIUS. 

av. j. c io. P. Silius Nerva. 

Il parcourt x 

Us PcoWn- Des que le printems fut venu , Au*- 
SwLc^fc 3 ufte fe remit en marche , & parcourut 
l'Afie propre & la Bichynie. Quoique 
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ces Provinces , auflï bien que la Grèce , Am - 7 
fuflenc du reiïort du Peuple , l'Empe- v Jc * 
reur ne lailloit pas ci y exercer ion au- ne, 
torité. Nous avons vu qu'il s'étoit fait 
donner par le Sénaç , en quelque Pro 
vince qu'il portât fes pas , la fupé- 
rioricé du pouvoir fur tous ceux qui en 
avoient le commandement a&uel. 

Il agit donc par - tout en arbitre foa* 
verain. Il diftribua les peines & les ré- 
compenfes. Il fit des largefTes aux uns » 
il impofa aux autres des taxes. Ceux qui 
éprouvèrent fes libéralités , furent fpé- 
cialemenr les habirans de Tralles , de 
Laodicée en Phrygie, de Thyatire , & 
deChio, qui avoient beaucoup fouffcrc 
par d'h unbles tremblemens de rerre. 
Mais il priva de la liberté ceux de Cy- 
zique , c'eft-à-dire qu'il leur ôta le 
droit de fe gouverner félon leurs Lo!x 
& par leurs Magiftrats, & les afuijertic 
à un Préfet ou Commandant qu'il leur 
nomma , parce que dans une émeute 
populaire ils avoient maltraité outra- 
gcufement des citoyens Romains , juf- 
qu'à les battre de verges , & les mettre 
à mort. Lorfqu'il fut en Syrie , il ufa 
d'une pareille févérité â l'égard des Ty- 
riens & des Sidorriens , pour qui la li- 
berté 3 dont ils jouillbient > n ecoir 
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X*. R. 73 ^qu'une occafîon de fédicions & de trou-* 

Av. J.C. 10. iV „ 

oies. 

Drapeaux & voyage d' Augufte en Syrie donna 
Prifonniers de l'inquiétude à Phraate , qui voyant 

d^aiXr- 1,Em P ereurRomain fi ™ ifin defesEtats, 
atc. appréhenda que fon delïein ne fur d'y 

porter la guerre. 11 crut qu'il étoit tems 
d'accomplir les conditions du traitéqu'il 
avoir conclu en dernier lieu avec Au- 
gufte, & qu'il paroilîbit jufques-là avoir 
pleinement oublié. Il lui renvoya les 
drapeaux & les prifonniers Romains r 
reftes malheureux du défaftre de Craf- 
Suet. Tib. fus & de la fuite d'Antoine. Tibère eue 
f* >• l'honorable commiflion de les recevoir 
des mains des Ambalfadeurs du Roi des 
Parthes. 

Ce fut donc alors qu'Augufte rem- 
porta une gloire qu'il préféroit avec 
rai fon à tous les exploits dûs à la force 
des armes. C etoit en effet quelque 
chofe de grand , d'avoir réduit unique- 
ment par la terreur de fon nom la feule 
^uilfince rivale de Rome , a fe mettre 
a la raifon , à lui faire hommage , & à 
fe reconnoître , fïnon fujette , au moins 
inférieure. Il avoir bien lieu de fe glo- 
rifier d'avoir effacé jufqu'aux derniers 
vertiges de l'ignominie qui depuis qua- 
rante ans reftoit imprimée fur le non* 
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Romain. Cette gloire avoit été l'objet AK - R - 7*** 
des defirs du DiAateur Céfar & d* Ati- AV- * 
toine. Ce que la mort avoit empêché 
Céfar d'exécuter par les armes , ce qui 
avoit lï mal léulli a Antoine , qu'au lieu 
de lever l'ancien opprobre , il l'avoij: 
furchargé d'un nouveau , Augufte en 
venoit a bouc fans tirer l'épée , & feu- 
lement en fe montrant. 

Aulli cet exploit fut- il célébré par tous 
les témoignages poflibles de la [oie 8c 
de l'admiration publiques , allions de 
grâces aux Dieux , ovation décernée à 
Augufte , arc de triomphe dreflTé en 
fon honneur , médailles gravées pour 
perpétuer le fouvemr d'un fi glorieux 
événement. Augufte voulut que les dra- 
peaux retirés des mains des Parrhes fuf- 
font placés dans le Temple de Mar$ 
vengeur , qu'il avoit bâci comme un 
monument de la vidVoire de Philippes : 
& à loccafron de cette vengeance pu- 
blique, qui intérefloit toute la nation, 
il (a) ratifia Se confirma le furnom de 
Vengeur qu'il avoit donné à ce Dieu , 
en mémoire % de la vengeance domefti- 
que qu'il avait exercée fur les meur- 
triers de Céfar. 

( a ) Rite Dco Tcm- J que, bis ulto. Ovid. Faji é 
ylum^ue damm nomen- | i % y. v. 555. 
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Av. k. 752;. On ne s 'étonnera pas après cela que 

Av. J.C. 10. 1 , n .. • r 1 , r 7 

les grands Pocres qui ont vécu lous Au- 
* gufte , fe foient efforcés à l'envi d'im- 
mortalifer par leurs chants ce qui étoic 
l'objet d'une gloire fi touchante pour 
leur Prince. Horace y a confacré une 
^ , Ode magnifique : & de plus en divers 
///, j. endroits de les ouvrages , 11 n a man- 
qué , non plus que Virgile , Ovide , & 
Properce , aucune occanon d'en rappel- 
ler le fouvenir. 
n donne Phraate fît encore envers Augufte une 
comme en °-démarche, qui fembleroit plus foumife 

Uge fc$ qua- ! n • a i 

ue fiu avec^ 1 ^ 1* relhtution même des drapeaux 
leurs femmes & Jes prifonniers Romains. 11 lui don- 

& leurs en- r m 

fans. na comme en otage les quatre hls avec 
Strabo, /.leurs femmes & leurs enfans. Mais, en 
agilTantainfi, fon point de vue écoit bien 
moins de marquet fa déférence envers 
la grandeur Romaine , que de pourvoir 
à la propre fureté. Haï & détefté de 
fes fujets , & fâchant qu'il méritoit de 
l'être à caufe de fes cruautés , il regar- 
doit fes enfans comme des rivaux, & il 
craignoit fans cefle que les Parthes ne 
voulurent tranfporter fa couronne fur 
la tece de quelqu'un d'eux : au lieu que 
s il les éloignoit une fois > il n'appréhen- 
doit plus aucune révolution , connoif- 
fant rattachement de fa nation pour le 
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fang des Arfacides. Ces Princes furent An - r - 7**- 
traités Ôc entretenus royalement d.ins Av * J * c,10# 
Rome , & fous Tibère nous Us ver- 
rons , au moins quelques uns d'entre 
eux , reparoître fur la feene , 6c dif- 
puter le trône des Parthes. 

Dans Tétendue de l'Empire fe trou- Conduit* 
voient plufieurs Princes & peuples , non ^Augufte 1 
pas fujets , mais alliés des Romains , & l'égard des 
qui jouiflbient de leur petit domaine Ro,s , & de î 
tous la protection de ces maîtres de émienc fous 
l'Univers, Augufte conduit par unef- Ia r^aioa 
prit d équité & de paix , ne chercha 
point à écrafer ces foibles Etats , qui 
ne pouvaient lui faire ombrage. 11 leur 

Eermit de fe gouverner félon leurs loix. 
)ans les Royaumes , il autorifa commu- 
nément la fucceflion des enfans à leurs 
pères ; mais il ne fouffrit pas qu'ils s'a- 
grandirent , lî ce n'étoit de fes libérali- 
tés. Ainfi Hérode reçut de lui en don le JofepluÂm 
petit Etat d'un certain Zénodore , qui"*' ' J}% 
s'étoit déclaré l'implacable ennemi du 
Roi de Judée : & ce Prince adulateur , 
par une impiété d'autant plus inexeufa- 
ble en lui , qu'il connoifloit le vrai Dieu, 
bâtit un temple à fon bienfaiteur dans 
le canton qu'il venoit d'acquérir. Quel- Diç, 
ques années auparavant , Juba , mari de 
Cléopatre , fille d'Antoine , avoit été 
gratifié d'une grande partie de la Mau* 
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A*, r. 75 t ritanie. Au contraire Amyntas Roi de$ 
Av.j. c. 10 -£j a i ateS) étant mort, Augufte par quef- 
que raifon que ce puvffe être , ( car VHiC 
roire ne l'exprime pas) ne permit prûnt 
à fes enfaiTS de lui fuccéder , & il rédui- 
fît la Galatie en Province Romaine. 
TI place Ti- L'Arménie , Royaume tout autrement 
uônc d'Ai-i'luftre & puiflant 5 que ceux dont Je 
ménic. viens de parler , mais aufli moins dé- 
pendant des Romains , reçut pourtant 
un Roi de la main d'Augufte , après la 
paix ratifiée & cimentée avec Phraate. 

Artaxias , fils d'Artabaze détrôné Se 
mis à mort par Amoii>e , régnoit alors 
en Arménie. Ennemi né des Romains , 
il s'étoit foutenu par la puilTanceduRoi 
des Parthes. Lorfque cet appui lui man- 
qua , en conféquence de la réconcilia- 
tion de Phraate avec Augufte 3 il s'éleva 
des troubles & des factions contre lui, & 
plufieurs des Grands de fon Royaume 
demandèrent pour Roi Tigrane fom 
frère , qui écoit a&uellement à Rome, 
& y ayant été amené d'Alexandrie, où il 
fe trouvoit captif à la mort d'Antoine. 
11 eut été aifé à Augufte de profiter de 
ces diirenfions pour s'emparer de l'Ar- 
ménie. Mais il ne connoifloit point la 
fureur de conquérir , & il fe propofa 
feulement de donner aux Arméniens 
nn Roi ami de Rome, Cependant p 
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Comme il paroilToit que pour y réullir An - 7î*« 
il feroic beiom d'employer la force des v ' 
armes , Tibère fut chargé de cecce ex- 
pédition. Les cliofes tournèrent autre- 
ment , & la guerre ne fut point nécef- 
faire. Artaxias ayant été tué par fes pro- 
ches, Tibère n'eut qu'à mettre Tigrane 
en poffelîion d'un Trône demeuré va- 
cant. Le Prince Arménien ne jouit pas 
long tems de ce bienfait de la Fortune. 

Quoique rétablifTemenr de Tierane T »^recom* 

\ 7 • ta i • j mence à s e* 

en Arménie ne tut pas un exploit cei cve r. 
guerre , on ne biffa pas d'en prendre 
occafion de décerner au nom de Ti- 
bère des fupplications > ou folemnelles 
a étions de grâces aux Dieux. Ce premier 
honneur militaire éleva le courage du 
jeune beau fils d' Augufte, qui ayoit déjà 
conçu de hautes efpéranccs en vertij 
d'un prétendu prodige , que Suétone 
& Dion ont eu grand foin de rappor-^"> / /.Z/* r . 
ter. Ils difent que, lorfqu'il pafïbit par^ W# Tlb ' 
les plaines de Philippe Je feu s'alluma 
de lui même fur un autel que les Lé- 
gions vi(5t ïrieufes y avoient autrefois 
confacré. Un préfage bien plus sûr , 
c'étoit l'ambition de fa mere, tk le crédit 
qu'elle avoit fur Pcfprir d'Augufte. Elle 
obtm: alors pour fou fils le commande- rdl ^ 
ment dans la Syrie , tk dans toures les 
provinces d'Orient , qu'Augufte lailïa 
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Am. r. 73 1 fous fes ordres , en retournant à Samos, 
Av. i c. io. jviais il furvint cette même année un 

Nailiancede tint i t • ' o j 

caîus i>cric-grand obftacle aux vues de Livie <x de 
h:s ^Augur-Xibé rej p ar l a naiiTance d'un fils d'A- 
gio. g"PP a & ^ e J u ^ e > fut nommé Caius. 

Cette naiflance fut célébrée par des ré- 
jouilTances publiques , & par une fête 
établie a perpétuité. 
Ambartâ- Augufte patTa encore un fécond hiver 
re^uspar Au- ^ Samos ; & afin que les habitans de 
guitc à sa- cette ifle fe reftentilTent de fon féjour 
au milieu d'eux, il leur accorda la liberté 
& l'ufage de leurs loix. Il y reçut une 
fameufe ambaftade de la part de Pan- 
Strabo , ^dion & de Porus , Rois des Indes. Tout 
xpr% l'univers rendoit hommage à fa gran- 
FUr iv xi ^ eur - Les peuples les plus barbares, les 
Scythes & les Sarmates recherchèrent 
fon amitié. Mais rien ne fut d'un plus 
grand éclat en ce genre , que l'am- 
baflade des Indiens dont je parle. Elle 
Orof. VI veno * c conc lure le traité d'alliance, déjà 
n. ébauché par d'autres AmbaiTadeurs , 

qui avoient été trouver Augufte quel- 

Strabo ^ c I ues ann ^ es auparavant à Tarragone 
Dio. en Efpagne. Ceux qui vinrent a Samos > 
ctoient réduits au nombre de trois par 
la mort de plufieurs de leurs collè- 
gues , que les fatigues d'une marche 
de près de quatte ans , difoiènt-i!s > 
avoient emportés. Ils préfenterent i 
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Àugufte une lucre écrire en Grec par AN - R -7>^ 
Porus , qui , luivant le ltyle t r aftueux Av# J ' C " ia> * 
des Orientaux, le vanroit de comman- 
der à fîx tfens Rois j Ôc néanmoins il 
témoiçnoit eitimer infiniment l'amitié 
d Auguite , & lui promettoit pacage 
fur les terres , & fecours en touces 
chofes licites & raifonnables. 

Ils étoient chargés de préfens, qu'ils 
firent porter ou conduire à l'audience 
de l'Empereur par huit efclaves nus de- 
puis la ceinture en haut , & parfumés 
d'aromates. Ces préfens confiftoient en 
perles., pierreries , éléphans , & de plus 
en diverfes fingularités capables d'atti- 
rer 1 admiration. C etoit un homme 
fans bras , qui, avec fes pieds bandoit 
un arc, faifoit partir la flèche , portoit 
à fa bouche une trompette dont il fon- 
noit , & exécutoit prefque toutes les 
chofes que nous faifons avec nos mains; 
des tigres , animaux qui n'avoient ja- 
mais été vus des Romains , ni , félon 
que le penCe Dion , des Grecs ; des 
vipères d'une grandeur extraordinaire; 
un ferpent de la longueur de dix cou- 
dées ; une tortue de rivière , qui avoic 
trois coudées de long , & une perdrix 
plus groffe qu'un vautour. 

Avec les AmbaiTadeurs Indiens énoil 
venu un Philofophe de la même nation , 
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An. r 7r-.qm renouvella en préfence d'Augufte le 
Av j.c.10 m « mt fp e £tacle de vanité infenfce & 
un phi^io- f ur ieufe , que Calanus avoir autrefois 

fophe Indien / x a i J il r J 

fc biuic enfadonne a Alexandre. 11 le rendit avec 
pr&cacc. l'Empereur à Athènes , & là , après avoir 
obtenu d'être initié aux myfteres de Cé* 
rès, quoique hors du tems preferit pour 
cette cérémonie , il déclara qu'ayant joui 
jufquà ce moment d'une profpérité 
conttante , il ne vouloir point s'expo- 
fer à Tinftabilité des chofes humaines 5 
ni aux caprices de la Fortune , & qu'il 
prétendoit les prévenir par une more 
volontaire. Il fe fit donc drefler un bû- 
cher t fur lequel , nu &c frotté d'huile, 
il fauta en riant , fans doute d'un rire 
forcé , 6c fut confumé par les flam- 
mes , emportant la fatisfadtion d'avoir 
acheté au prix de fa vie l'admiration 
du vulgaire , & le mépris des gens 
fen fés. On mit fur fon tombeau une 
epitaphe conçue en ces termes : Cy 

Gl r Z AR M ANOCHr.G AS InDIHN DE BaR- 
GOSA , {û) QUI , ShLON LU b AGI ANClfcM 
Pt SA NATION , s'fcST DONNE LA MORT 
A LUI-MÊME. 

(a) Ce lieu n'efl pas con- porter la pofition aux en* 
nu. S'il eft le même que virons du Golje de Cam- 
Barygna mentionne par bait% 
PtoUmce t on peut en rap- 

§. III. 
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Augujle Grand Foyer. Milliaire d'or. 
Troubles dans Rome au fujet de l'élec- 
tion des Confuls. Fermeté du Conful 
Sentius. V autorité d* Augujle appaife 
la [édition. Honneurs décernés à Au- 
gujle. Sa modejlie. Honneurs & privi- 
lèges accordés à Tibère & à Drufus. 
dugujle fe difpofe à reprendre l'ou- 
vrage de la réforme qu'il avoit com- 
mencé* Agrippa réduit les Cantabres. 
Agrippa n accepte point le Triomphe. 
Triomphe de Balbus le jeune. Mort de 
Virgile. Agrippa reçoit la puijfance 
Tribunitienne. Nouvelle revue du Sé- 
nat j qui ejl réduit à Jîx cens. Traits 
de liberté & de hardiejfe de la part de 
Labéon. Attention d Augujle à avilir 
Lépidus. Confpiration & mort d'Egna- 
tius Rufus. Réglemens fur la quantité 
de bien que dévoient pofféder les Sé- 
nateurs. Libéralité d 3 Augujle envers 
plujîeurs qui ne Vavoient pas. Loi con- 
tre la brigue. Licence & déréglemens 
des mœurs. Augujle en donnoit l'exem* 
pie. Loix touchant les mariages. 
.Plaintes artificieufes de plujîeurs du 
Sénat. Loi touchant les adultères. Loi 
fomptuaire. Dijlributions gratuites de 
Tome L G 
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bledj & fpeclacles. Mot de Pyladc U 
Pantomime à Augujle. Jeu de Troie. 
Fermeté d' Augujle à l'égard du Peu- 
ple. Divers réglemens. Naifjance de 
Lucius fils d' Agrippa. Augujle adopte 
fts petits- fils. Attention d' Augujle à 
prévenir les défordres dans l'ajjiflance 
xlux Jeux. Mouvemens des Germains. 
Voyage d* Augujle dans les Gaules. 
Mdjjala j puis Statilius Taurus j pré- 
fets de Rome. Vœux pour le retour 
d' Augujle. Ode d'Horace fur le même 
fujet. Vexations criantes exercées par 
l'Intendant Licinius Jur les Gaulois. 
Il fe racheté en livrant à Augujle les 
tréfors qu 'il avoit amajfes. Inhumanité 
monflrueufe de l'affranchi V édius PoU 
lion. En mourant il injlitua Augujle 
fon héritier. Expédition de Drujus 
contre les Rhétiens. Tibère joint à 
Drufus fuhjugue Us Rhétiens & les 
Vindcliciens. Colonies établies par 
Augujle en Gaule & en Ef pagne Fon- 
dation de V Ecole d'Autun. Portrait du 
Conful Lentulus. Ediles j dont la no- 
mination etoitvicieuje j remis en place. 
Portique de Paulus ^ brûlé & reconf 
truit. Bonté & équité d' Agrippa en- 
vers les Juifs. Troubles du Bofphore 
appaifés par Agrippa* Il refufe U 
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Triomphe j qui depuis ce tems demeu- 
ra réfervé aux Empereurs. Auguflc 
revient à Rome. Honneurs qui lui font 
décernés y & qu'il refufe. Il fait la re- 
vue du Sénat ^ & y retient plufieurs 
fujets qui s'en éloignoient. Sa confi- 
deration pour la Nobleffe j & fon ref- 
pecl pour la mémoire des Grands hom- 
mes de l'ancienne République. Traits 
de la modération d'Augufle. Réflexion 
fur le changement arrivé dans la con- 
duite d'Augufle. Il devient Grand Pon- 
tife. Recherche des livres de Divina- 
tion. Théâtre de Balbus. Nouvelle 
ville de Cadix bâtie par le même. 
Mort d' Agrippa. Son éloge. Sa poflé- 
rité. Tibère devient gendre d'Augufle. 
Il réduit les Pannoniens. 



PEndanc qu'Augufte écoit abfent de A*. 75 t; 
Rome, le Sénat lavoit nommé Av - J c * 10 * 
Grand Voyer , ou Surintendant dcs Gran ^"^ 
grands chemins de l'Italie. Il exerça lesMîlliafredVtf 
fondions de cette charge par le minif- Dlo% 
tere de deux anciens Préteurs , qu'il 
établit fes Lieutenans en cette partie , 
& qui dreflerent fous fon autorité le 
célèbre Milliaireà'ox , c'eft à-dire, une 
colonne occupant la tête ou l'entrée de 
la place publique , & d'où partoienc 
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An. r. 7 j l - tous les grands chemins de l'Empire, 
av. j.c.io.^ u j com me Ton fait, fe comptoient 

par milles. 

Troubles Angufte fe rapprochoit de Rome, & 
dans Roiucjj ^ • tems -| re vînt. Agrippa, 
au fujet de A n / & rr > 

réiedion desaulh-tot qu il eut mis ordre aux affaires 
confuis. | es p| us p r e(Tàntes de la ville , avoir 
pafle en Gaule , où il s'écoit élevé quel- 
ques mouvemens, & delà enEfpagne , 
pour achever de domprer les Cantabres 
révoltés de nouveau. La ville de Rome 
fe trouvant donc fans un modérateur 
qui la tînt en refpedfc , les troubles y 
recommencèrent a 1 occasion de l'élec- 
tion des Confuis. Le peuple perfiftoit 
dans fa fantaifie de vouloir à toute for- 
ce voir Augufte Conful , & il n'en 
nomma qu'un, favoir , Sentius Satur- 
ninus. Celui-ci prit donc feul pofTeflion 
du Confulat au premier Janvier. 

à**'c?t>! C- Sentius Saturninus. 

Fermeté du Sentius avoit du courage & de la -fer- 
conful sen- me ^ é> & fe trouvant feul revêtu de lau- 
VAU //. ^i^toricé du Confulat , il foutinr ce poids 
4lDiq. d'une manière digne des anciens tems 
de la République. Il découvrit & punit 
les fraudes des Financiers , & il fit ren- 
trer dans le Tréfor public des fommes 
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qui en avoient été détournées. Mais ce^* f ' Q 7 \*' 
fut fur-tout dans la nomination aux 
charges qu'il fe montra grand Magif- 
trat. Il écarta des fujets indignes qui fe 
préfentoient pour la Quefture , en leur 
défendant de fe mettre au nombre des 
afpirans , avec menaces , s'ils ofoienc 
paroître dans le champ de Mars , de 
leur faire fentir ce que pouvoir un 
Conful. 

il eut befoin de toute fa fermeté r 
lorfqu'il fallut procéder à Téle&ion de 
fon collègue. Car Augufte ayant perfé- 
véré d^ns fon refus, Egnatius Rufus y 
ce jeune téméraire, de i'infolence du- 
quel il a déjà été parlé , fe mit fur les 
rangs; 6c enflé de la faveur du Peuple, 
qui l'avoit fait paffer fans intervalle de 
l'Ediliré à la Préture , il prétendoic 
envahir le Confulat contre les inten- 
tions connues de l'Empereur , & s'en 
fervir , lorfqu'il y fcroit parvenu , pour 
troubler la République. Sentius lui in- 
tima un ordre de fe retirer : & Egnatius 
ne fe rendant point , la chofe en vint à 
une fédition > où il y eut du fang répan- 
du , & des hommes tués Le Sénat 
voulut donner une garde au Conful : 
mais plein de courage , Sentius fe crut 
flfez armé par l'autorité légitime, qu'il 
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An r. 73 s- avoir en main , & il déclara que quandt 
Av,J C,, ^même Egnatius auroir la pluralité des 

fuffrages , il ne le nommeroit pas. 
L'aurorîté L'orage écoir pourrant trop violent % 

fûc/uci^P 0UÏ P ouv °i r ^ tre entièrement appaifé 
ùocl par Sentius. Ce fuc une néceflké de 
recourir à Augufte , à qui le Sénat en- 
voya deux Députés de fon corps. L'Em- 
pereur n'obferva pas en cette occafion 
les mêmes ménagemens auxquels il s'en 
étoit tenu deux ans auparavant. Il priva 
le Peuple pour cette fois de la nomi- 
nation du Conful , il fe l'attribua à 
lui-même , & s'étant déterminé en fa- 
veur de l'un des deux Députés du Sé- 
nat > Q. Lucretius, qui avoit été autre- 
trefois profcrit , il le renvoya défignQ 
Conful à Rome , & le fuivit de près, 

C. Sentius Saturninus» 
Q. Lucretius. 

1 Honneurs , J c- ^ f on approche , le Sénat s'emprefla 

cernés à Au- t 1 • 1 / r i\i 

cuite s* >i.o de lui décerner toutes lortes d hon- 

tefile. ;ieurs 5 en reconnoitfance des fages dif- 

polirions qu'il avoit faites dans toutes 

les Provinces où il avoit pafTé. De 

tous ces honneurs il ne reçut qu'un au- 

roftT*K*tel confacré à la Fortune de retour , & 
aeduci. une pA fe ann i ver f a j rc au j our d e f on arr j. 

vce. On voulait aller au devant de loi 
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hors des portes , & déjà tous les Ordres * N< 73 *• 

r - i Av.J. C.i*. 

le mettoient ponr cela en mouvement- 
Mais peu curieux du fafte , & cherchant 
à épargner aux citoyens de rembarras 
& de la fatigue , il entra de nuit dans Suct.Aug. 
la ville , fuivant la pratique qu'il ob- n ' 
fervoit volontiers par-tout où Ton pré- 
tendoit lui faite des entrées. 

Le lendemain étant venu au Sénat , il Honneurs^ 
demanda pour Tibère, qu'il a voit lai (Te f ordé s & à S Ti- 
en Syrie , les ornemens de la Précure 3 bére&àDw- 
( car on s'accoutumoit à diftinguer les lus ' 
privilèges &c les décorations des char- 
ges d'avec les charges mêmes ) & pour 
Drufus , frère de Tibère , la même dif- 
penfe qui avoir été accordée à fon aîné y 
c'eft -à-dire la faculté de parvenir aux 
Magiftratures cinq ans avant l'âge porté 
par les Loix. 

11 n'avoit pu jufques-là que tracer 5 ^ Augure Ce 
pour ainfi dire , les premiers linéamens ? f^ c 
de la réforme qu'il fe propofoit d'in-vwge de u 
troduire dans l'Etat. Les défordres^T 

, . . ., , . a\oic coin» 

amenés par les guerres civiles etoientmeucé. 
trop anciens & trop accrédites pour 
pouvoir être déracinés fur le champ. Il— 
auroit été â craindre d'aigrir les maux 
par des remèdes brufqués. 11 réfolut de 
reprendre dans le tems dont je parle ce 
grand ouvrage commencé , &c dans cette 

G iv 
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an. r. 733 vue il fe fît continuer pour cinq ans la 
av. J C l ^p r éf e a U re des mœurs & des Loix, & 
il reçut la puiffance Confulaire pour 
toute fa vie , avec toutes les préroga- 
tives attachées à cette dignité , & la 
préféance fus les Confuls en charge; de 
façon que fans être ni Conful, niCen- 
feur , il jouiiïbit réellement de tous 
les droits qui appartenoient à ces gran- 
des Magiftratures. 

Pour lui en faciliter l'exercice , les 
Sénateurs fe montrèrent difpofés à ju- 
rer d'avance lobfervacion de toutes les 
Loix qu'il écabliroit. 11 les difpenfa de 
ce ferment , jugeant que fi fes Loix leur 
convenoient , ils fe porteroient d'eux- 
mêmes à les pratiquer ; & que fi au con- 
traire elles étoient dans le cas de leur 
déplaire 3 il n'y avoit point de ferment 
qui les empêchât d'en fecouer le joug. 
Agrîppa ré- Agrippa étoit un fécond dont il ne . 
\^^ cs Can "pouvoit fe paflfer pour l'importante 
opération qu'il méditoit. Mais ce grand 
homme , également propre à la guerre 
& à la paix , étoit adtuellement occupé 
à réduire les Cantabres , qui lui don- 
noient bien de l'exercice. Il en vint 
pourtant à bout > autant par fa fermeté 
a maintenir la difcipline parmi fes 
troupes y que par fa valeur Se fon habi- 
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leté contre les ennemis. Car les foldats An - r - isî* 
Romains découragés &c rebucés , ne Av ' J ' c T 
marchoient pas volontiers contre des 
Barbares d'une férocité indomptable : 
ils combattoient mollement , & ilg 
fouffrirent quelques échecs. Agrippa 
punit les coupables par l'ignominie : il 
priva du nom &Augufla une Légion qui 
toute entière avoit mal fait fon devoir: 
en un mot, ayant appris à fes troupes à 
craindre plus leur Général , que l'enne- 
mi , il acheva enfin de fubjuguer les 
Cantabres ; & les ayant forcés de des- 
cendre de leurs montagnes dans la 
plaine , il les fournit fi parfaitement , 
que depuis ce tems ils cédèrent de fe 
révolter , & Supportèrent tranquille- 
ment la domination Romaine. 

Cet exploit étoit grand , & méritoit Agrippant 
les plus brillantes récompenfes. Mais^^ lf 
Agrippa, aufli bon courtifan que grand 
Général y & toujours attentif à fe con- 
tenir dans les bornes d'un fimple Lieu- 
tenant qui doit déférer tout à fon Chef, 
écrivit pour rendre compte de fes fuc- 
cès non pas au Sénat, mais à l'Empe- 
reur , & ne voulut point accepter le 
Triomphe , qui lui fut décerné. 

Tous ceux qui commandoient les ar- 
mées ne fe piquoient pas d'un? femblar 

G v 
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An. r. 73 î- hle modeftae : & plufieurs demandoienc 
^\v. j. c. i*>. ^ 0 b ceno i enc l e triomphe pour des bi- 
coques forcées, ou pour avoir réprimé 
les courtes de quelques malheureux 
brigands. Car Augufte , comme il a été 
remarqué ailleurs , écoit libéral des 
honneurs miliraires ; & , félon le témoi* 
Suet. Aug. gnage de Suétone , il accorda le 1 riom- 
t phe à plus de trente Généraux. Il effc 
pourtant certain qu'Agrippa, en le re- 
fufant , fe conformoit aux intentions 
fecretes du Prince , qu'il connoilroit 
mieux qu'un autre lit la fuite le fera 
voir. 

Triomphs H neferoit pas jufte de confondre L. 
^unc 1LUS U Balbus avec ceux qui obtinrent le 
PU* r. y. Triomphe pour de minces exploits. H 
étoic vainqueur des Garamantes , na- 
tion d'Afrique , qui n'avoir jamais 
éprouvé les armes Romaines ; & dans 
la cérémonie de fon Triomphe parur 
une longue hle de noms Barbares , de 
peuples , de villes , & de montagnes > 
Jufques-li inconnues , & par lui fubju- 
guées. La perfonne du Triomphateur 
étoit elle-même une fîngularité remar- 
quable. Né à Cadix , & n'ayant obtenu 
le droit de citoyen Romain que par le 
bienfait de Pompée , il eft le feul étran- 
ger de n&iilk&ce qui ait triomphé dans 
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Rome. Mais fon oncle, parvenu avant lui An r - 73 
au Confulat , lui avoit fraye le chemin- v * J , L ' l9m 

01 p / t . Mort de Vie* 

n peur regarder 1 année dont je gi i e . 

finis de raconter les événemens comme Eu fil* 
funefte à la Poéfie & aux Lettres , en ce ^ *T 
qu'elle enleva Virgile , fans lui laifTer le 
tems de mettre la dernière main à fon 
Enéide. Il étoit allé en Grèce y afin d'y 
jouir de la tranquillité nécefTaire pour 
limer fon Poe me , & pour le mettre 
dans un état où il en fut pleinement 
content. Augufte étant venu à Athènes 
dans le même tems , le Poète alla lui 
faire fa cour , & fut apparemment dé- 
terminé par l'Empereur à revenir avec 
lui en Italie. Il s'embarqua étant déjà 
malade, & la navigation ayant aug- 
menté fon mal , il mourut prefque en 
arrivant à Brindes , âgé d'un peu plus 
de cinquante ans. 

Son Epitaphe, faite par lui-même , fî 
nous en croyons l'Auteur de fa vie , con- 
tient en deux vers fa nailTance , fa morr, 
fa fépulture 5 & l'indication de fes ouvra- 
ges. c< Mancoue (a) m'a vu naître , Brun- 
» dufe a terminé ma carrière , mes cen- 
* dres repofent à Naples. J'ai chanté les 
» bergers, les campagnes , les- héros r>. 

(a) M?ntua me gennit , Calabri rapuerc r renec nunc 
Paxihcnopc Cccini pafcua , rura duce* 

G vj 
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Ah r. 7jj. On a(Ture qu'en mourant il vouloir 
V pim. vil. brûler fon Enéide , & qu'il en donna 
3°- l'ordre par Ton teftament. Il avoir un* 

IO li grande idée de la perfection , qu un 

Ma crob. Sat. Poe me qui a toujours été admiré com- 
* Hr nie un des chef d'œuvres de l'efprit hu- 
main,ne lui fembloit pas digne de paf- 
fer à la poftérité. Augufte (a) , malgré 
" le refpeft du aux dernières volontés du 
Teftateur , empêcha que l'on n'exécutât 
une difpofition û rigoureufe : & l'ou- 
vrage obtint ainfi une approbation plus 
honorable , que ne l'eût été celle de fon 
auteur, Varius & Tucca , tous deux 
illuftres par le talent de la Pocfie , & 
amis de Virgile > furent chargés par 
l'Empereur de la révilion de l'Enéide : 
& il leur permit de retrancher ce qu'ils 
voudroient , mais non pas d'ajouter. 

Virgile inftitua fes héritiers Auguftè 
£c Mécène , avec un frère utérin qu'il 
avoir. C etoit une manière de faire fa 
cour au Pri/ice , que de le mettre fur 
fon teftament : & il y étoit fenfible d« 
la part de ceux qu'il avoit traités fur 
le pied d'amis. Cet ufage fe perpétua 



( a ) Divns Auguftus 
tarmina Virgilii crcmari 
contra teftament i cjus ve- 



<]ue ira vati teftimoniuua , 
contigir , quàui il ipfc Uu 
piobaviircu Plin* 
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fous les Empereurs fuivans , & devint 
partie de l'adulation univerfelle. 

P. Cornélius Lentulus. a ,» 

An. R. 734; 

Cn. Cornélius Lentulus. Av. j. c. 18. 

^ Agrippa de retour à Rome après l'ex- Agrippa rc _ 
pédition contre les Cantabres , reçut leçoic u puif- 
prix de fa modeftie. Il avoir refufé le^ Tribl - 
triomphe , 8c il devint le collègue d Au- Dio. 
gufte dans la puilfance duTribunat, qui 
lui fut conférée pour cinq ans. Ce titre 
étoit un des caractères elfentiels de l'au- 
torité fuprême : & fi Agrippa ne le re- 
çut que pour cinq ans, Auguftequi s'é- 
toit chargé pour dix ans , comme nous 
l'avons dit , du commandement des ar- 
mées & de Tadminifiration des Pro- 
vinces , & qui voyoit ce terme prêt à ex*- 
pirer , ne s'en fit accorder aufli la con- 
tinuation que pour cinq ans : enforte 
qu'il traitoit Agrippa à peu près com- 
me il fe trairoit lui-même, voulant 
IaifTer croire qu'au bout de cinq ans ils 
remettroient l'un & l'autre à la Répu- 
blique le pouvoir qu'ils tenoient d'elle. 

Augufte après avoir pris la précau- No " vtIIe ^ 
non de s aflocier Agrippa dans la puil-qui C A réduit 
fance Tribunitienne , &c de montrer àfixcuu. 
ainfi un vengeur tout prêt à quiconque 
fturoit la penfée datcencer à fa vie> mit 
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An r 754-la main à l'œuvre de la réforme, & 
' 1 'commença par le Sénat y qui > malgré 
les retranchemens déjà faits dans une 
première revue , renferment encore un 
grand nombre de fujets peu capables 
de faire honneur à leur corps. Car ce 
Prince n'en vouloir pas feulement à 
ceux dont l'audace lui étoit fufpeûe. 
La [a) baffe flatterie ne lui déplaifoit 
pas moins , fans parler des mauvaifes 
mœurs & de l'indignité de lanai(Tance r 
Il trouvoit même cette Compagnie en 
général trop nombreufe : & fon vœu 
auroit été de la réduire à l'ancien nom- 
bre de trois cens. 11 s'eftimoit heureux, 
difoit-il, fi Rome & l'Italie pouvoient 
lui fournir trois cens dignes membres 
du Confeil public de l'Empire* Mais 
voyant que le projet d'une fr notable 
diminution alarmoit étrangement les 
Sénateurs , il crut devoir aller jufqu'au 
nombre de fix cens, qui avoit été celui 
des meilleurs tems de la République. 

Quand fon plan fut arrêté , pour 
procéder à l'exécution , il tenta un& 
voie qui le commettoit peu : & , à l'imi- 
tation de ce qui fe pratiquoit quelque- 
fois dans la milice , il voulut lai(Ter à la 

(a) Oui imlc fi palpere , recalculât undicjuc tua** 
But* Sou IL i. 
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tlifpolïtion des Sénateurs eux-mêmes le j R ' c 7 |g # 
choix de leurs confrères. Il commença 
par en u^mmer trente, triés par lui 
fous la loi du ferment entre les plus di- 
gnes. Ces trente , après s'être liés par 
un fembLible ferment , dévoient en 
choifir chacun cinq, dont aucun ne fût 
de leurs parens : & entre ces cinq, le 
fort décidoit de celui qui refteroit Sé- 
nateur. Les trente nouvellement élus 
dévoient enfuite recommencer la mê- 
me opération , jufqu'à la concurrence 
du nombre de fix cens. Mais il fe com- 
mit des fraudes , il furvint des difficul- 
tés qui dégoûtèrent Augufte d'un fyftê- 
fire u avantageux en apparence , & qui 
l'empêchèrent de le fuivre jufqu'au 
bout. 

Ainfï 9 par exemple, il récrit une it Trn, '« de 

•r • 11 j» * •/!* liberté &c de 

mortincation de la part d Antiluus har j ic rr e dc 
Labéon , qui mit Lépidus , l'ancien part de La- 
Triumvir , à la tête des cinq qu'il choi- '°^ f A 
fîffoir. Augufte s'emporta à ce fujet J4. & Dio k 
jufqu'à aceufer Labéon de parjure , &c il 
lui demanda avec colère , f\ conformé- 
ment au ferment qu'il avoir fair il n'en 
connoiflojr pas de plus digne. Labéon 
lui répondit tranquillement que cha- 
chunavoitfa façon depenfer :« & après 
»touc > ajoura-c-il > quel reproche 
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An. r. 754.,, pouvez -vous me faire de regarde* 

Av. J.C. 18. j- j 1 î Je' 

» comme digne de la place de Sena- 
» teur, celui que vous îaiflez jouir du 
» fouverain Pontificat ? » Cette ré- 
ponfe ferma la bouche à Augufte : mais 
il eft aifé de voir qu elle ne le fatisfic 
pas. 

Labéon avoit Fefprit Républicain > 
héritier des fentimens de fon pere, qui 
après avoir combattu dans les plaines 
de Philippes pour la défenfe de la li- 
berté , lorfqu'il vit la bataille perdue % 
fe fit tuer par un de fes efclaves. Le fils 
nourri dans les mêmes principes, con- 
ferva toujours beaucoup de fierté. Au- 
gufte ayant témoigné quelque inquié- 
tude y à caufe du grand nombre de mé- 
contens que faifoit la revue du Sénat , 
quelqu'un propofa que les Sénateurs 
fifTent la garde autour de fa perfonne. 
c< Je fuis dormeur , reprit brufquement 
3) Labéon 3 je ferois mal ma charge ». 
Tac. Ann. On conçoit que de pareils traits , 
foutenus dans tout le refte de la con- 
duite, n'étoient pas propres à lui atti- 
rer les bonnes grâces du Prince. Aufli 
quoiqu'il fût homme de grand mérite, 
& qu'il excellât dans la jurifprudence , 
il ne put parvenir au Confulat. Au- 
gufte au contraire prit à tâche decom- 
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bler d'honneurs Ateius Capito , rival An r - 734. 
de Labéon dans la profelîioia de jurif- v " 1 
çonfulte , mais qui favoit mieux s'ac- 
tommoder aux tems» 

L'expédient de remettre à la décifion 
des Sénateurs le choix de ceux qui com- 
poferoient cette illuftre Compagnie , 
n'ayant pas réufli félon les efpérances 
d'Augufte , il prit fur lui-même avec le 
fecours d'Agrippa la confommation 
de l'ouvrage, & il nomma aux places 
qui reftoient à remplir. Mais quoiqu'il 
y apportât toute l'attention poflîble', 
il ne put éviter de donner de juftes fil- 
jets de mécontentement. Livineius Ré- 
gulus fe plaignit en plein Sénat d'avoir 
été exclus , pendant que fon fils , ôc 
plufieurs autres, auxquels il ne fe re- 
connoiflbit point inférieur, étoient ad- 
mis. Il fit le dénombrement de fes cam- 
pagnes , & plein d'indignation , il dé- 
chira fa robe pour montrer les honora- 
bles cicatrices des blefïures qu'il avoic 
reçues pardevant. Arunculeius Prse- 
tus demanda qu'il lui fut permis de cé- 
der fa place à fon pere rayé du tableau. 
Sur ces représentations , & autres pa- 
reilles , Augufte revit fon travail , & il 
y fit quelques changemens. 

Cette condefcendance en encoura- 
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>n. r. 734- gea plufieurs à faire de nouvelles plaïn- 
Ay. j. c.i» tes ^ ^ e £[ attanr ^ un p are il fuccès. Mai* 

il faut que les affaires finirent. Augufte 
conferva à ceux dont les repréfentation* 
paroifToient avoir quelque fondement, 
les privilèges honorifiques de la place 
de Sénateur , & il leur permit de de- 
mander les charges pour rentrer dant 
le Sénat. Quelques uns profitèrent de 
cetce ouverture, dont les exemples n'é- 
toient pas rares fous le Gouvernement 
Républicain. Les autres palferent leur 
vie dans un état qui tenoit le milieu 
entre le rang de Sénateur & celui de 
limple citoyen. 
Attention 11 n'y a rien que de louable dans toute 
«PAuguftc à cette opération d'Àueufte par rapport 

avilit Lepi- e ' r\ L 1 * • 

4^ au Sénat. On ne fera pas le même juge- 

ment de fes procédés a l'égard de Lé- 
pidus. Ce Triumvir dépolfcdé fe tenoit 
volontiers à la campagne, cherchant a 
cacher la honte de fa chiite. Augufte , 
piqué apparemment de ce qu'on l'avoit 
confervé Sénateur malgré lui y le força 
de venir a la ville, & daiïifter au Sé- 
nat , pour y elïiiyer mille mépris : & il 
atiFe&ôic de ne l'interroger & de ne le 
faire parler que le dernier entre tous 
les Confulaires. Cette vengeance avoit 
quelque cliofè de petit. Il eût été bien 
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plus cligne du Maîcre du monde de laif *' c 7 *g' 
fer vieillir dans robfcurité où il fe ren- 
fermoic un ennemi de qui rien n'étoit 
plus à craindre. 

Plulîeurs des mécontens furent foup- Confpiratîc* 
çonnés d'avoir formé de mauvais def-^;^ 
feins contre Augufte & contre Agrip- 
pa. C eft probablement à ce tems qu'il 
faut rapporter La confpiration d'Egna- 
tius Rufus , digne couronnement de 
toutes les folles entreprifes par lesquel- 
les il avoit lignalé la témérué. Il fut VM.lLjt> 
découvert , & punit de mort avec fes 
complices. Tel eft le récit de Velleius. 
Dion , qui fans nommer Egnanus, fem- 
ble néanmoins parler du même évé- 
nement , ne prononce point fur la réa- 
lité ou la faufleté du crime. 11 remarque 
qu'il eft difficile à ces particuliers de 
pénétrer dans ces myfteres d'Etat , & il 
ne répond que des faits qui ont éclaté 
à la vue du public. 

Parmi ceux à qui Augufte conferva Réglemcns 
ou conféra le grade de Sénateur, il s'en^ a'c^bîerî 
trouvoit beaucoup qui ne pofTedoientque dcvoiciK 
pas la quantité de bien qu'exigeoit cette*?^" 1h$ 
dignité lclon les anciennes Loix. Les 
guerres civiles avoient ruiné un grand 
nombre de familles , Se particulièrement 
les plus nobles , qui paroiflant à la tête 
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an. r. 734 . des fadions , font toujours plus expo- 

Av. j. c. 18 défaftres qui en font les fuites. 

Augufte eut égard à cet inconvénient,, 
qui étoit univerfel , & dans les com- 
mencement il réduifît à la moitié , c'eft- 

tàlltllfiw '*^ * re * ^* quatre cens mille fefterces* 
la fomme fixée anciennemeiit pour 
pouvoir tenir le rang de Sénateur- 
Dans la fuite , a mefure que la tranquil- 
lité & la paix rétablilïbient les fortu- 
nes des citoyens y il fe rapprocha de l'an- 
cienne taxation , & même la paflTa , & 

t CentmdU X]1 \ j eu j e { lu j t -j- cens m iU e fefterces , il 

livres. . c ' rC' J A 

*Ctntvingt- voulut que tout sénateur en poiledat 
cinq miiu /z- un * million > & enfin jufqu'à douze 

vres. * -ii 1 

f Centdn-cens J mille. 
quante mille Ces réglemens étoient fages. Il con- 
^ Vr "î béi alicé vient à la façon de penfer générale des 
d'Auguiw en- hommes , que les dignités foient fou- 

n ] e ,f lv Stenues P ar ,es rîcheflc*. Mais de peur 
voient pas. que la pauvreté n'exclut du Sénat des 
Suet -4 u g {u)ets doués d'ailleurs de toutes les 
qualités requifes pour faire honneur à 
la Compagnie , & pour y bien fervir la 
République , Augufte dans tous les 
tems aida ceux qui fe trouvèrent dans 
ce cas , & il fuppléa par fes libéralités 
a ce qui manquoit à leur fortune. 

Après l'importante & délicate opé- 
ration de la réforme du Sénat, l'Emp*- 
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feur tourna fes vues vers certains abus An. r. 7Hi _ 
généraux, auquels il tâcha de mettre Av - Jc - **• 
ordre par de fages Loix. 

La brigue avoit régné avec fureur Loix contqs 
dans les derniers tems de la Républi- la brifiUC ' 
que, & elle eft regardée comme une 
des principales caufes des fadtions qui 
produisent la ruine de la liberté. Le 
changement arrivé dans le Gouverne* 
ment l'avoit beaucoup amortie : & l'au- 
torité du Prince, qui influoit fi puiflam* 
ment dans la diftribution des charges * 
difpenfoit d'acheter les fuffrages des 
citoyens. Cependant par un relie de 
vieille habitude , la brigue ne tailloir 
pas encore de fe pratiquer à petit bruit. 
Comme le mal n'étoit plus fi grand , il 
ne fut pas befoin que le remède fût fi 
vif. Augufte fit fur ce fujet une loi bien 
moins févere que n etoient les ancien- 
nés , il fe contenta d'ordonner que 
ceux qui feroient convaincus de brigue 
dans fa demande des charges , en fe- 
roient exclus pour cinq ans. 

Le dérèglement des mœurs , les adul- licence & 
teres devenus fréquens , un célibat ^ can "^/^^" & 
daleux , fruit du luxe , & occafion de 
libertinage , c'étoient là des défordres 
bien plus difficiles à extirper. Us s'e- 
roienc introduits dans Rome à la fuite 
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Ait. R. 734 de la profpérité & des richetfes , Se 
Av. J.c. ,8 touce | a var iété des événemens publics 
leur avoir donné heu de s'accroître. Ils 
avoienc profité de la licence des guer- 
res pour le montrer avec plus d'audace. 
Les délices ramenées par la tranquillité 
de 1E ac leur fournillbient leur plus 
naturel aliment. 

Tous s'en plaignoient , & même ceux 
dont la morale n'étoit rien moins que 
févere. « Notre fiecle (a) , dit Horace, 
» fiecle fécond en crimes, a commencé 
j> par fouiller l'alliance fainte du ma- 
» riage, la naiflance des citoyens ,rhon- 
» neur des familles. De cette fource 
» empoifonnée eft forti un déluge de 
j> maux , qui inonde la Nation. Les jeu- 
» nés filles aiment à apprendre des dan- 
n fes immodeftes & licencieufes : elles 
» fe forment dans le dangereux art de 
9> plaire , & dès leurs premières années 
» elles méditent déjà des amours illé- 
» gitimes. » 
Augufte <n Le perfonnage de Réformateur de 

donnoit l'e- 

xcjnplc, ^ a | Fcciin( j a cu \^ fecula nuptîas 

Primum inquinaverc , & genus , &: domoc. 
Hoc fonte derivata clades , 
In patriam populumque ftuxit. 
Motus doccri gaurlet Tonicos 
Matura virgo , cV: fiagitnc artibus : 
Jam mine 6c inceltos amores 
3c tcuero medicatur unguî. 

Hor. Od . U 



Auguste, Liv. I. i £7 

Ces défordres convenoit peu à Augufte , Am - r - 
qui en donnoïc publiquement fexem- Av ^e^Au S \ 
pie. On favoit qu'il entrecenoit un**- 
commerce criminel avec pluiieurs fem- 
mes. Ses amis convenoienc du fait : & 
ils nel'e*cufoienc que fur le frivole pré- 
texte , qu'il n'étoit pas conduit par le 
goût ds la débauche , mais par intérêt 
d'Etat , afin de pouvoir connoître & dé- 
mêler les complots qui fe trameroient 
fourdement contre (on fervice. Auflî 
fentant toute l'indécence qu'on pour- 
roit lui reprocher, s'il attaquoit par des 
Loix féveres la corruption des mœurs, 
qu'il autorifoit par la conduite , il fe 
renferma dans le point de vue du céli- 
bat , nuifible à la République , puis- 
qu'il mettoit obftacle à la multiplica- 
tion des citoyens dans un tems où l'Etat 
avoit un fi grand befoin de réparer la 
perte de ceux que les guerres civiles lui 
avoient enlevés. 

Le célibat avoit toujours été fournis Loix tou- 
chez les Romains à une certaine igno-^™ s ks ™*' 
minie , &c a des peines pécuniaires. Au- Suep. Aug. 
gufte augmenta ces peines ou amendes , *4- & Dl0m 
& de plus il.attnbua , comme avoit fait 
Céfar après la guerre d'Afrique , des 
récompenfes & des privilèges à ceux 
qui fe marioient, & qui avoient plu- 
sieurs enfans. Pour faciliter les maria- 
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An. r. 7 54-ges , il permit à tous ceux qui n'étoient 
Av. j.c. i«-p 0 j nc Sénateur* , ou fils^de Sénateurs, 
de prendre des affranchies pour fem- 
mes , fans que ces alliances inégales 
puffent nuire ni à ceux qui les comrac- 
teroient , ni à leurs enfans. Comme plu- 
fieurs, dans la vue de fe fouftraire aux 
peines de tout tems impofées au céli- 
bat , fe fervoient dune fraude groffiere, 
en époufant des enfans au delTous de 
1 âge nubile , il défendit que Ton fiançât I 
aucune lille qui n'eut au moins dix ans, 
afin que le mariage pût être célébré 
deux ans après les fiançailles. Il voulut 
auflî mettre des bornes à la trop gran- 
de liberté des divorces , qui jettoit le 
rrouble & la divifion dans les familles, 
& il prononça des peines contre les 
divorces faits fans caufe légitime. 
t fi Plaîn f C$ d ^ éprouva bien des difficultés pour 
pîufie^ ^ e ces Loix , contre lef- 

sfrar. quelles s'élevoit la licence publique & 
la commodité d'un célibat , qui n'étoit 
rien moins que chafte, & qui afîran- 
chiflbit des (oins attachés au mariage 
& à Téducarion des enfans. En vain 
Augufte s'appuya-t-il des maximes de 
* Voyti l'antiquité : en vain , pour prouver qu'il 
T^/x°7iv en ^ u î vo ^ c ^ es «races, fit-il lire dans le 
xxrni. j. Sénat une * harangue du Cenfeur Mé- 

tellu» 
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tellus Macédonicus , donc le but étoit AN « R - 754* 
d'exhorter tous les citoyens au mariage. Av ' J * G ' l9/ 
11 ne put fatisfaire des efprits que les 
attraits du libertinage fermoient à la 
raifon. 11 fe trouva des Sénateurs , qui 
pour embarraffer le Légiflateur trop 
rigide , par la contradiction entre fes 
mœurs & fes ordonnances , repréfente- 
rent que ce qui rendoit fur -tout les 
mariages difficiles , c etoit le dérange- 
ment de conduite dans les femmes &c 
dans la jeunelTe ; & que fi Ton vouloit 
aller jufqu'à la fource du mal , cet objet 
étoit le premier par lequel il falloic 
commencer. 

Augufte comprit parfaitement Tin-' 
tention fecrete de ceux qui lui faifoient 
ces malignes repréfentations , & il tâ- 
cha de les éluder , en difant qu'il avoic 
réglé les articles les plus néceffaires ; 
mais que Ton ne pouvoir pas remédier 
également à tout. On infifta ; & il fe dé- 
fendit par cette excufe : « C'eft à vous- 
» mêmes , Meffieurs , à régler l'intérieur 
j> de vos maifons , & à donner à vos 
» femmes , les avis qui conviennent , 
j> comme je fais moi-même. » Il fem- 
ble que les mutins euflent réfolu de le 
poufîer à bout. Ils lui demandèrent 
quels étoient les avis par lefquels il inf- 
Tome I. U 
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An. r. 754 truifoit lï bien Livie : ce qui l'obligea 
Av * J * c ' l8 ' d'encrer dans quelque détail fur la pa- 
rure des femmes , fur les bienféances 
qu'elles dévoient obferver , lorfqu'elles 
paroiiroient en public, fur les compa- 
gnies qu'il leur éroic permis de conve- 
nable de voir. Dion n'ajoute rien da- 

teSt«! vanta g e - M * is 11 eft cerrain P ar ? ué - 

tone , ôc par le Droit Romain, qu'Au- 
gulte porta une loi touchant les adultè- 
res ] Se Ton peut penfer que ce furent 
les importunités dont je viens de rendre 
compte qui l'y contraignirent en quel- 
que façon. 

N ras ne connoifTons pas avec certitude 
les difpodcions précifes de cette Loi. Sé- 
vères ou non , il ne paroît pas qu'Au- 
gufte ait tenu fort diligemment la main 
à Les faire obferver. Un jeune homme 
étant aceufé devant lui , pour avoir 
époufé une femme avec laquelle il étoit 
auparavant en un commerce adultère , 
Augufke fe trouva dans l'embarras , n o- 
fant 1 ni abfoudre le coupable , ni le pu- 
nir. 11 fe tira en difant : » La licence 
» des tems précédons a donné lieu à de 
» femblablesdéfordres. Etouffons la mé- 
i> moire du pafle > & prenons des pré- 
» cautions pour l'avenir. » 

Mais il ne perdit jamais de vue lob- 
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Jet du célibat , & n'ayant pu , à caule AN R - 7'4- 
des obftacles qui fe rencontrèrent dans Av ' J Cl *' 
le tems dont je parle , exécuter tout ce 
qu'il méditoit fur cet article , il y revint 
à différentes fois , &c enfin il acheva 
l'ouvrage par la fameufe Loi PapiaPop- 
péa , dont il fera parlé en fon lieu. 

Le luxe des tables , qui marche de Loi r ° ra P- 
compagnie avec la licence des mœurs , 
avoit autrefois occafionné plufieurs I ,oix y oye ^ h l ji. 
fomptuaires} & plus fort que toutes les R ? m - T - 
Loix, il reprenoit toujours vigueur, Se xxvn, %. 
fe portoit à un excès intolérable. Au-"- 
gulte tâcha d'y mettre ordre par une^' GclL 1/0 
nouvelle Loi , qui fixa la depenfe des 
repas pour les jours ordinaires à deux 
cens fefterces , ( vingt-cinq francs ) pour 
les jours de fêtes , à trois cens , ( trente- 
fept livres dix-fols ) pour un jour de 
noces, à mille (cent vingt-cinq livres ). 
Cette Loi accordoit quelque chofe au 
tems , & étoit moins févere que les 
anciennes. Encore ne put-elle pas fub- 
fîfter. Aulugelle cite une ordonnance 
d'Augufte , ou de Tibère , qui éten- 
doit jufqirà deux mille fefterces la de- 
penfe qu'il feroit permis de faire dans 
les repas. Diftribu- 

Tous ces réglemens indifpofoient juf- t10ns . P? 1 "*' 
qu'à un certain point les efnrits con- & fccdadci' 

Hij 
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an. r. 7*4, tre le Prince , &c il fe crut obligé de ra- 
Av J * c> l8, cheter par quelques traits d'indulgence 
populaire ce que la févérité de fes Loix 
fembloit avoir d'odieux. Les diftribu- 
tions gratuites de bled ëc les fpeftacles 
intérelfoient pardelîus toutes chofes la 
multitude. Augufte établit un ordre cer- 
Dt0m tain , 8c prépofa d'anciens Préteurs, 
pour ce qui regarde le premier article; 
& quant au fécond , il permit aux Pré- 
teurs en charge d'augmenter la magni- 
ficence des jeux , en dépenfant pour 
leur exécution le triple de ce qu'ils 
recevoient du Tréfor public. 
Sun, Au S . Son attention à amufer le peuple 
43 4î ' par des fpedtacles de toute efpece , fut 
extrême , & dura autant que fa vie. Il 
elt vrai qu'il s'y plaifoit lui-même. 11 y 
pa(Toit fouvent plufieurs heures de fui- 
te , & quelquefois les jours entiers : & 
cela, uniquement occupé du fpsftacle, 
comme les perfonnes du plus grand loi- 
lir. 11 étoit bien aife de ne point fe dif- 
tinguer , & d'éviter le blâme qu'avoir 
encouru , difoit-il , le Dictateur Céfar 
fon pere , qui pendant les jeux , dont 
la futilité ne pouvoit fervir de pâture 
fulH r iice â un efpiit tel que le fien , li- 
foit & aportilloit fes lettres , & répon- 
doit les placets qui lui avoient été pré- 
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fentes. Augufte (a) trouvoit plus popu-^J ' j R c 7 |^ 
laire de fe conformer an commun des 
fpe&ateurs , mais de plus il ne dilTimu- 
loit pas que le fpedtacle l'attachoit par 
lui-même. 

Un intérêt plus férienx fans doute le 
porta à muhiplier ces fortes d'amufe- 
mens. Il vouloit repaître la curiofité 
d'un peuple inquiet , & en détourner 
la vivacité vers des objets de nulle cou- 
féquence , qui l'attirallent , qui le rem- 
plirent, qui lui fiffent oublier les affai- 
res de l'État , auxquelles il avoit pris 
autrefois tant de part. 

Celt le fens d'un mot très- judicieux , Moto- vy- 
qui lui fut dit par un homme d'une pro- 
felHon frivole , Pylade le Pantomime, gûftc. 
Pylade & Bathylle étoienc rivaux , & 
partageoient les applaudiffemens &c la 
faveur de la multitude , qui s'échauf- 
foit , &: prenoit parti entr'eux , com- 
me du tems de la République , entre 
Céfar & Pompée. Ces farceurs err 
avoient le cœur enflé , & Pylade fe 
voyant un jour fiflé par un des fpedta- 
teurs , le montra au doigt pour l'expo- 
fer à l'indignation de fes parnfans. 
L'Empereur châtia l'infolence du Pan- 

• 

(a) Civile rebatur mifecri voluptatibtis vulgi. Tac. 
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An. r. 7 î4 tomime, en le chaflant de la ville & de 
Av.j.c l8 - ricaiîe ' y mais bientôt il fe laiffa fléchir, 
& il accorda fon rappel aux defîrs du 
peuple. Pylade donc ayant paru devant 
Augufte , comme ce Prince lui recom* 
niaudoit d'être fage à l'avenir , Se de 
ne plus exciter de fadtions : ce Céfar > 
» lui dit le Comédien , il vous eft utile 
» que le peuple s'occupe de Bathylle 
>* &c de moi ». 

Augufte le favoit bien; & c'eft par 
ce motif que pendant toute la durée de 
fon Empire , il prodigua tous les genres 
de fpe&McleSj pièces de théâtre en Grec 
& en Latin , courfes du Cirque , corn* 
bats deGladiateurs Se d'Athlètes, nou- 
veautés venues des pays étrangers. Il 
y entretenoit même l'émulation par les 
récompenfes qu'il donnoit aux Comé- 
diens , ou aux combattans qui s étoiem 
fignalcs. 

jeu de Troie, n a écé rapporté dans IHiftoire de 
la République , qu'Augufte aimoit par- 
ticulièrement le jeu de Troie , où la 
jeune NobleflTe s'exerçoit par des cour- 
fes à cheval & des caracolles exécutées 
avec beaucoup d'adrelTe & d'agilité. Ce 
jeu étoit fujer à des accidens : & le fils 
de Nonius Afpténas s'y étant blefle , 
Augufte le confola > en lui faifant pré-; 
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fenr d'un kauflecôt d'or^ & il ne trouva An - 754- 
pas mauvais que le jeune homme en Av,J ' c ' 
prie occahon de porter le furnom de 
Torquatus j qu'une aventure plus bril- 
lante 6c plus glorieufe avait introduit 
phifieurs liecles auparavant dans la mai- 
fon des * Maniais. Mais un pareil ac- *i'oyc?Hijt. 
cident s'étant renouvelle en la perfonne^^'^ 
d'Elerninus petit-fils de Pollion , celui- 
ci s'en plaignit dans le Sénat avec amer- 
tume , <Sc lelon toute la hauteur de 
fon caractère : enforte qu'Auguite fe 
crut obligé de renoncer à un jeu trop 
dangereux , qui lui ateirou de fem- 
blables feenes. 

Si ce Prince étoit charmé de fe gagner t Fermeté 
la bienveillance du Peuple , c'étoitjl^ 11 ^ (llL 
pourtant fans préjudice de la dignité & Peuple, 
de la fermeté qui convenoient à fon 
rang. Ainfi quoiqu'il fut combien la 
multitude étoit attachée aux diftnbu- 
tions de bled > dont l'ufàge s'étoit établi 
fous le Gouvernement Républicain , 8c 
qu'il continuoit lui-même , il eut la 
penfée de les abolir, parce qu'il fentoic 
qu'elles nourrilïoient la fainéantife , ôc 
que par lappas d'une fubdftance trop 
aifée , elles détournoient bien des ci- 
toyens de la culture des terres. Et il 
auroic exécuté cette réfolution > s'il 

H iv 
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As. R. 734-n*euc appréhendé que quelqu'un après 
av. j. c. 18. ne renOLlve |iât l'ufage de ces lar- 
geflfes par le même principe qui leur 
avoir donné naiflance , c'eli-à-dire , par 
le motif d'une batfe flatterie envers le 
Peuple. 

Une année (a) que le vin étoit cher 
& rare , la multitude en fit des plaintes , 
& excita des clameurs. « Que craignez- 
» vous ? leur dit l'Empereur. Agrippa 
« mon gendre vous a mis à portée de 
» ne point foutïrir de la foir. « il ea- 
tendoit parler de Feau qu'Agrippa avoic 
amenée dans Rome par plufieurs aque- 
ducs , Se récemment par celui de VEau 
Vierge j qui fublilte encore aujourd'hui 
fous le nom de Trévia. 

Je reviens à Tordre des tems , qui me 
ramené au Confulat de Furniits & de 
Silanus. 

An. R. m . C. FURNIUS, 

Av.J.C. J7 . JlJLIUS Si I ANUS. 

giancm. U " Sous cesConfuls Augufte pouffa fon 
Dio. plan de réforme , & fit ou renouvella 

(a) Qu.rraucm de ino- I genero fuo Agrippa. , ptr* 
fia & caritace vini popu- I duftis pluribus aquis , ne 
Jum fcvcriflïmâ coercuit 1 homines jiùrcnu Sucu 
jtqcc ; Sous j>rovifum à £ Au£. c. ^i. 
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cfes rcglemens utiles pour différons ob- An - r - 7 r f- 
jets de bien public. Av J ' Cl7 - 

Il était défendu aux Avocats par 
une Loi qu'avoir portée autrefois Cin- 
cius Tribun du Peuple , de recevoir ni 
argent , ni préfens de leurs parties. 
Augufte remit cette Loi en vigueur , 
& y ajouta une claufe qui foumettoic 
les contrevenans à lareftitution au qua- 
druple de ce qu'ils auroient reçu. 

11 défendit aux Juges défaire aucune 
vifite pendant Tannée qu'ils feroient 
en place. 

Comme il voyoit que les Sénateurs 
fe reiâchoient beaucoup fur l'exactitude- 
à fe rendre aux aflemblées de la Com- 
pagnie , il augmenta les amendes >qui 
de tout tems étoient en ufage contre 
les abfens. 

Pendant qu'il s occupoit ainfi de tout NaifTanc«: 

a \ i>r de Lucius 

ce qui pouvoit être avantageux a l fctat , j» Agrippa> 
fa famille s'accrut , & acquic un nouvel Augufte 
appui , par la nai(Tance d'un fécond ft^jjgj"»* 
d'Agnppa & de Julie , qui fut nommé 
Lucius. Augufte , à qui il importoit de 
montrer au public des fucceffeurs défi- 
gnés d? fa puilfance, fe hâta d'adopter 
fes petits - fils , quoique l'aîné ne pût 
avoir que trois an> , & que l'autre vins c â . 
de naïue. 11 luivit dans cette adoption * 3fc 



17& Histoire des Empereurs. 
Ak. r. 75 f les formalités les pLus folemneiles du 
av.j.c. «7-£) ro i c Romain; & il voulue qu'Agrippa 
pere de ces jeunes enfans lui tranfmît 
fon droit fur eux pat une efpece de 
vente. 11 leur donna fon nom , enforte 
qu'ils furent appelles Caius Céfar & 
Lucius Céfar. 
jeux sécu- u célébra cette même année les Jeux 

Unes. r , , . 

Séculaires , qui ne peuvent guère non* 
intéreflfer aujourd'hui , qu'à raifon du 
beau Pocme qui fut compofé par Ho- 
race pour cette fête , ôc chanté à deux 
chœurs , l'un de jeunes garçons, & l'au- 
tre de jeunes filles. On trouvera ce 
qu'il y a de plus curieux à favoir fur 
ces Jeux dans une courte Diflertation 
z. xii. $.de M. Rollin au quatrième Tome de 
/. à u fin. fon Hiftoire R oma i n€ . 

Aicencion Je me contenterai d'obferver ici Par- 
^v«if C 4 wn « oA tout- à- fait louable d'Augufte 
défosdrei à prévenir les occafions dedéfordres> 
dans raiîîf- en détendant aux jeunes gens de l'un & 

tance aux 1 . 5 

jeux, de I autre (exe de venir feuls a aucun lpe- 
Sutt ^.(flade pendant les trois nuits que duroit 

5 i </ 44 . ^ ^ ^ alTujettilTant à s'y faire 
accompagner de quelque parent ou pa-> 
rente d'un âge mûr. 11 ufoit de fem- 
blables précautions dans tous les fpec- 
tacles en général , dont il connoiflToit 
le danger pour les mœurs > & s'il as 
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portok pas l'exa&itude jufqu'à Us in- An ; r - 75f 
eerdire aax jeunes gens , au moins il v ' ' '*t 
leur affe&oit un quartier de l'Amphi- 
théâtre , où ils fuirent placés à part, Se 
fous les yeux de leurs Gouverneurs. Pac 
une fuite du même efprit , il fépara les 
femmes d'avec les hommes dans l'aflif- 
tance aux jeux & aux combats des Gla- 
diateurs , Se il les exclut abfolument des 
combats d'Athlètes. 11 eût encore mieux 
fait d'obliger les combattans à refpec- 
ter , fuivant l'ancien ufage > les loix de 
la pudeur naturelle , & à ne pas paroî- 
tre nus devant les fpe&ateurs. 

L'année fuivante eut pour Confuls 
deux hommes qui portoient des noms 
bien illuftres, Domitius & Scipion. Le 
premier étoit gendre d'O&avie , & fut 
grand-pere de TEmpereut Néron : l'au- 
tre tenoit auffi de très-près à Angufte > 
étant fifs de Scribonia , & par confé- 
quem frère utérin de Julie. 

L. Domitius Ahénobarbus. An. 7 ^ 
P. Cornélius Scipio. Av.lc.i*- 

Les mouvemens des Germains derer- Mouvemcn* 
minèrent Auçufte a faire cette année dcsGerm .^ A lls * 

P . i ^ Voyait Au. 

un voyage e» oaule. Ces mouvemens , g U fte dans.icr 
fur lefquels je donnerai dans un autre (j ^ ks * 
lieu le peu de détail que nous en oac 

Hvj 



An. r. 7** confervé les anciens Auteurs, furent îe 
Av * J - c ' '* commencement d'une guerre qui de- 
vint très-importante, & la feule (a) con- 
sidérable , à proprement parler , qui fe 
foit faite fous l'Empire d'Augufle. Car 
ce Prince amateur de la paix , en main- 
tenant les Romains tranquilles , fit jouir 
tout l'univers d'une heureufe tranquil- 
lité : preuve évidente que c'eft à Rome 
qu'il faut s'en prendre de ces guerres 
perpétuelles , qui depuis fa nailTance* 
î'avoient fucceiîivement rnife aux mains 
avec toutes les nations connues. L'am- 
bition du Peuple Romain & de fes Gé- 
néraux, avides de fe (îgnaier par de 
glorieux exploits , Se de mériter l'hon- 
neur du Triomphe , cherchoir fouvent 
la guerre , où fans eux elle n'auroic 
point été. Cette obfervation fe véri- 
fiera de plus en plus par la continua* 
tion du calme fous les Empereurs fui- 
vans , qui bien différens d'Augufte en 
tout le refte , lui reflfemblerent par l'in- 
différence pour les conquêtes : & le 
repos dans lequel ils fe plurent , fut 
le repos du monde entier. 

Ce n'eft pas que du tems même d'AiL- 

(j) En m* exprimant ainr couru pour le tems ; & 
fi , je mets enfetnbU les Vune a fervï d'occafion fif 
guerres de Germanie & dt d'appui à l'autre*. 
Pannonu* £lUs wt con- 1 
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gufte des peuples barbares , par le pur Aw - * 7î*« 
effet de leur Férocité naturelle, n'aient 
quelquefois pris les armes. Mais com- 
munément ces troubles furent aufïï- tôt 
réprimés qu'excités : & le Lecteur me 
permettra de ne faire aucune mention 
de ces petites guerres où il ne s'eft paffé 
rien de mémorable , ni qu'il foit fort 
utile de favoir. En cela je me conforme 
à la maxime du Prince même dont je 
fais l'hiftoire. Augufte , dans (a) la lec- 
ture des Auteur» Grecs ôc Latins, ne 
s'appliqtioit à rien tant , qu'à ce qui 
pou voit fervir d'exemple ou de leçon , 
foit par rapport à ladminiftration de 
l'Etat , foit pour la conduite privée* 
Le refte lui paroilToir peu digne de con- 
fidération. 

Son voyage en Gaule , outre le mo- 
tif de la guerre des Germains , fut en- 
core attribué par les Politiques à d'au- 
tres vues particulières. Quelques-uns 
crurent , qu'après les Loix qu'il venoit 
d'établir , la difficulté de les faire ob- 
ferver , les murmures qu'il excitoit en 
y tenant févérement la main , la honte 
qu'il encouroit en fe relâchant dans 
certaines occafîons, par laconfidération 

(a) In evolvendis utriuf- | pr*ccpta & cxempla piv 
que lingue auttoribus, ni- | blicè vcl ptiracim falur 
htl aequè ieûabatur, c^ium I biia. Sua. Aug. 8?. 
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a*, r. i\é des perfonnes , tout cela lui caufoicdes 
Av * J,c ' ^'embarras , auxquels un peu d'abfence 
lui parut un bon remède : enforte qu'il 
voulut imiter Soion y qui > lorfquileuc 
donné des loix à Athènes y s'éloigna & 
voyagea pendant dix ans. On lui prêta 
de plus , félon le rapport de Dion , un 
troifieme mocif bien peu honorable : 
je veux dire fes amours avecTérenria 
femme de Mécène , qui faifoient beau- 
coup parler dans Rome. Mais étoit-ce 
un moyen d'impofer lilence à ces bruits, 
que d'emmener avec lui cette Dame , 
comme le même Dion dit qu'il le fit ? 
MefTaia , Quoi qu'il en foit , Mécène fut du 

&uV!"pÏÏ>°y a g e \ A s ri Ppa euc v rdre d>aller ei î 

fçcsdcKomc. Syrie , d'où Tibère étoit revenu. Ainli 
il falloir qu'Augufte choisît un homme 
de confiance , fur qui il put fe repofer 
du Gouvernement de la ville , pendant 
qu'il feroit abfcnt. Il jetta d'abord les 
T#c. ÂuuyçQz fur Mc'Tala , q»ie fa naiffance, fa 

fùfib.chron. X erttl > f° n elpric , &c un attachement 
fidèle pour l'Empereur, depuis qu'il s'é- 
toit donné à lui , rendoient rout-a-fait 
recommandable. Mais doux par carac- 
tère , élevé dans les maximes Républi- 
caines, & plein de refped pour Les Loix, 
il ne fe trouva pas propre A exercer une 
charge de^orique , Se qui dans le civil 
fe gouveruoit prefque militairement. 
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Au bouc de peu de jours il s'en demie , An - 
& Augufte lui fubftitua Statilius Tau- ******* 
rus , qu'il avoir déjà décoré duConfu- 
lac & du triomphe , homme nourri 
dans les armes , & qui devant toute fa 
fortune au nouveau Gouvernement , 
avoit appris à ne connoîcre guère d'au- 
tres Loix que la volonté du Prince. Tau- 
rus po(Téda cette importante charge juf- 

?u'à fa mort , & il s'en acquitta à la fatis- 
adtion de celui qui la lui avoit confiée. 

Dès qu'Augufte fut parti, il arriva vœux pow 
dans Rome quelques prétendus prodi- j^"^ 
ges , à l'occafion defquels Je Sénat or- ode d'Hora- 
donna que Ton fît des vœux publics ce fl ' r le 
pour ion heureux retour : comme li la 
préfence eût dû être une fauve -garde 
contre tous les maux dont le Ciel me- 
naçoit la Nation. Cependant les affai- 
res de la Gaule , & les troubles que l'on 
y appréhendoic de la part des Germains , 
l'y retinrent toute cette année & les 
deux fui vantes : & c'eft peut-être à ce re- 
tardement , plas long qu'on ne l'avoir 
cru, qu'il faut rapporter une Ode tout- 
à-fait tendre & gracieufe , qu'Horace 
lui a adrefTée : « Aug»;fte (a) fang des 
« Dieux protecteurs de cet Empire, lui 

(a) Divis orte bonis , oprime Romuîar 
Cuflos gentis , abes jam nimiùm diu t 
Maturuin redirais po!licitus Pacium. 
âaUwto concilie , redu 
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An» r. 7 $*.„ d lt j e Pocce , ô vous le gardien &fe 
Av,J ' c ' l6 '» défenfeur de la Nation Romaine , 
» votre abfence devient trop longue. 
^ Vous aviez promis au Sénat un prompt 
» retour : dégagez votre parole. Prince 
>3 plein de bonté , rendez à votre pa- 
w trie la jouilTance de la lumière. Car 
p votre vifage eft pour elle ce qu'eft 
n le Printems pour la Nature. Dès que 
j3 les rayons s'en font fentir , les jours 
» coulent plus agréables , & le foleil 
n prend un nouvel éclat. Une tendre 
r% mère , dont le fils elt retenu par 
j> le fouffle envieux des vents comm- 
is res dans une plage lointaine , appelle 
» ce cher fils par fes vœux 9 par tou- 
» tes fortes de préfages , par les prie- 
yy res qu'elle adrelTe aux Dieux , & elle 
n tient toujours fes regards attachés 
» fur le rivage où elle efpere le voir 
» aborder. C'eft ainfl que la Patrie 

Lucera redde rua? , dux bonc , patria?. 
Inftar veris enim vulras ubi unis 
Affilier populo, gratior ic dits, 

Et foies meliùs nicent. 
Uc matet jtivcuem , quern Notus invide* 
Flatu Carpachii crans maris ae^uora 
Cun&antcm fpatio longiùs anrmo 

Dulci diftinet à domo , 
Voris , ominibufv]irc & precibus vocat , 
Curvo nec facicm lit tore dimovot j 
Sic dedderiis i&a fidclibus. 

f^uxiic Pattia Caefarem. 

i/or. od. ir. 
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j> pénétrée de l'inquiétude que lui caufe 
» votre éloignement & fa tendrelfe, re- 
» demande Céfar a tout ce qui l'envi- 
j> ronne ». 



M. Livius Dru s us Libo# an. r. 757* 
L Calpurnius Piso. Av. J. C i f. 

Augufte reçut dans les Gaules de yéxatiou 
grandes plaintes contre l'Intendant qu'il criantes excu- 
y avoit établi pour la levée des tributs ^j^ c r Li< !£ 
& des impots. C'étoit un Licinius, Gau- nius (ne ta 
lois de naiflance , autrefois efclave de Ca ^ s * 
Cclar , &c qui ayant été affranchi , sé- 
toit acquis la confiance d'Angufte fon 
patron , jufqu'à en obtenir un emploi 
qui meteoit toute la Gaule en quelque 
façon dans fa dépendance. Le crédit 
des affranchis , Se leur pui(fance dans 
l'Empire , font une des fuites du chan- 
gement de Gouvernement. 

Cet homme confervant dans fon 
nouvel écat toute la bafTcife de fenti- 
mens de fa première condition , & 
enivré d'une fortune pour laquelle il 
n'étoit pas né , abufa infolemment de 
fon pouvoir. Il fe fit un plaifir malin 
dabaiffer & d'écrafer ceux devant lef- 
quels il eût tremblé dans les rems pré- 
cédens > & il fatigua les Gaulois en 
général par les vexations les plu3 
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a*. R. 737- criantes. Dion en cite un trait. Cotrr- 
Av. J. c. 1 5. me tr |b uts f e levoient & fe payoienc 
par mois , ce miférable profitant des 
nouveaux noms donnés à deux des mois 
de l^nnée , Juillet ôc Août , fit unt 
année de quatorze mois , afin de tirer 
quatorze contributions > au lieu de 
douze. 

lire racheté Auçufte fut touché des plaintes qui 

en livrant a ,,. ^ r j 

Augufo les s élevèrent de toutes parrs contre Ion 
tréiors qu'iilntendant , & il eut honte de s'être fer- 
vi d un tel Miniitre. Deja tout annon- 
çoir à Licinius une chûce prochaine , Si 
l'an croyoit qu'il ne pouvait éviter le 
fupplice. Mais ce tyrannique financier 
recourut à un moyen qui a été fouvenc 
de utilement employé par fes fucceft 
feurs. Il introduisît le Prince dans un 
Tréfor , ou H lui moncia des amas inv 
menfes d'or & d'argent. « Voilà , lui 
» dit il, ce que j'ai recueilli pour vous* 
» en m'expofant à devenir moi - même 
» la vitfcime de la haine publique. J'ai 
» cru qu'il étoit du bien de votre fer- 
» vice de dépouiller les Gaulois de leurs 
» richelfes > de peur qu'ils ne s'en ai- 
» dalfent pour fe révolter contre vous. 
» Prenez cet or & cet argent. Je ne l'ai 
» point dertiné à d'autre ufage qu'à paf 
» fer entre vos mains ». Augufte eut 
la foiblefTe de fe laitier éblouir par 
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l'avantage qui lai t-venoit d'une fi ri- An - R - 757- 
che proie. L'intérêt prévalut dans fon ' ' iy ' 
efprit fur la juftice : Se le fruit des cri- 
mes de Licinius lui en procura l'abfo- 
lution. 

Licinius mérite d'avoir ici pour com- inhumanfrg 
paenon un homme qui lui reffembloit ^°? 1 / l £? cun f . 
pour la rortun^ , pour les richelies , CCvédius Pol- 
qui le furpaffoit encore en inhumanité. !lon - 
Védius Pollion > affranchi de condition, 
Chevalier Romain par le mérite de fon 
argent , portoit le luxe jufqu'à la fureur. Tac - ^nn. 
Mais ce qui doit fur -tout le rendre ' 10# 
odieux , c'eft la cruauté monftrueufe 
avec laquelle il traitoit fes elllaves. Il 
avoit dans un vivier des murènes qu'il 
noumffoit de chair humaine : & la 
peine ordinaire de fes efclaves , pour 
des fautes fouvent légères , c'étoit d'ê- 
tre jettés pieds & poings liés dans le 
vivier > pour fervir de pâcure à ces ani- 
maux voraces. 

Ce barbare affranchi étoit pourtant Sen. S* 
au nombre des amis d'Augufte , à qui 7 ^ l J m 
une telle liaifonfait peu d'honneur. Un ///. 40. 
jour que l'Empereur mangeoit chez lui , Dl °* 
un efclave ayant caffé un vafe de cryf- 
tal , fut condamné fur le champ à être 
livré aux murènes. Ce malheureux vint 
fe jetter aux pieds d'Augufte , deman- 
dant non pas la vie > mais un fupplice 
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îv'?c 7 i 37 ™ olns horri ble. Augufte fe rendit fon 
' lr interceffeur - y 8c l'infolence de Védius 
fut telte., qu'il refufa decoucer des priè- 
res fi refpe&ables. Alors l'Empereur fe 
fit apporter tout ce qu'il y av^oit de 
vafes de cryftal d étalés fur le buffet > & 
les brifa lui-même fur le champ. Cette 
leçon , Ci bien placée , mortifia Védius , 
& fauva l'efclave. 

Védius mourut pendant le Confulat 
de Libon Se de Pifon , &: en mourant 
in mourant il inftitua Augufte fon héritier. Parmi 
gufte ZI hé-' es . bien$ <* e & fuccefliottétoic la fameufe 
ûticr. maifon de campagne de (d) Paufilype 
près de Naples. 11 avoit chargé l'Empe- 
reur par fon Teftament d'ériger quel- 
que monument public. Augufte ayant 
fait abattre la maifon de Rome de cet 
affranchi > conftruifit en la place un por- 
tique , à qui il doimx non pas le nom 
de Védius , mais celui de Livie. Seyoit- 
il b:en à Augufte d être l'héritier d'un 
homme dont il cherchoic à enfevelir 
le nom dans l'oubli ? 
ifcSr . Lôs ^énens , peuple Tofcand ori- 
«ontre ici gine , mais établi depuis plufieurs fie- 

Khenens. c j es dans ^ monUgnes des A j pes ^ & 

(a) Mot Grec , qui Jïgni- 
fie déhjjement , remiflïo 
curaium. Les racines font 



dolor ou cuca. 
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occupant à peu près le pays où font au- An - r - 7>7* 
jourcThui les Grifons , faifoient des Av * J ' C * Js# 
courfes tantôt en Gaule , tantôt en Ita- 
lie. Leur férocité étoit extrême : au 
lieu des mœurs douces de la nation fa- 
vante dont ils étoient une colonie , ils 
avoient pris celles qu'infpire naturelle- 
ment un climat fauvage , tel que celui 
où ils étoient txanfplantés : & par leur 
commerce avec les Barbares, ils écoienc 
devenus Barbares eux-mêmes. Dans 
leurs courfes ils exterminoient tous les 
mâles , & ils alloient les chercher juf- 
ques dans le ventre de leurs mères, où Strate 
les Prêtres de la Nation, fur des indi- 7 ^* 
cations aufli cruelles qu'incertaines , 
prétendoient les deviner. 

Drufus le plus jeune des beaux -fils Die < 
d'Augufte, fut envoyé pour réduire ces 
Barbares , &: il lignala contre eux les 
premiers eflais de fon talent pour la 
guerre & pour le commandement des 
armées. Les avantages qu'il remporta 
lui méritèrent les ornemens de la Pré- 
ture , & de plus un monument d'une 
autre efpece , non moins glorieux , Se 
plus durable , je veux dire une très- 
belle Ode d'Horace , dans laquelle le 
Pocte chante fur le ton le plus fublime 
les exploits du jeune guerrier. Il a foin 
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An. r. 737. néanmoins d'en rapporter (a) le prîn- 
av. j. c -M c -p a j honneur à Augufte , par les leçons 
& les exemples duquel Drufus a été 
formé , de s'elt rendu digne (£) de por- 
ter le foudre du Roi des Dieux. 
Tihirc joint Les Rhctiens repoufTés & battus 1 
ft Druiusi u b- ma j non f u 5j U fmés, appellerent à leur 

JUgUC lcsRhc- wr-WI- - rr i T 

tient & lesfecours les Vindeliciens leurs voilins. 

▼indéiiciens. ^ a g uerre devenant ainlt plus confidé- 
rable , & le péril plus grand , Augufte 
crut devoir donner un appui & un col- 
lègue à Drufus, & il lui envoya Tibère 
fou frère aîné , qu'il avoir retenu ju(- 
ques-là auprès de lui dans la Gaule. 
Les deux frères fe partagèrent, & étant 
entrés fur les terres des Barbares par 
différens endroits , ils forcèrent des 
châteaux (c) guindés au haut de rochers 
inacceffibles , ils livrèrent des combats, 
Tibère gigna même une grmde ba- 
taille , qui contraignit ces (d) courages 
fbrs , & plus amateurs de la liberté que 
de la vie , à fubir enfin le joug. Pour 

(a) Senfcre t\m({ mens rite f <]nid inilolcs 

Ntitrita faultis fub pcnetralibus 
PofTct , quii Augufti pateinus 
In pucros animus Ncroncs. 

Hor Od. IV. 4« 

(J?) Qualcm miaiAium fulmiuis alitem. Hor. 

(c ) arces 

Aîpibus impolîtas tremendis. Hor. Od. IV. 14. 
(d) UcYOta moiti pc&oia libcia;. Hor. ibicL 
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les accoutumer à le porter en les huma- AN - r - 
nifant, on les tira de leurs montagnes, Av,J,c * 
fuivant la pratique dont nous avons 
déjà vu quelques exemples ; on les éta- 
blit dans la plaine j & le pays fut paci- 
fié. Deux colonies que Ton y fonda en 
alTurerent pour jamais la tranquillité , 

Dr ± 1 1 • « 1 * Memmitv* 

rulomagus * dans le territoire des^ dans icL 

Rhétiens , & Augufta , aujourd'hui Souabejtion 
Jujbourg, dans celui des Vindéliciens.^*™^ 
Cette féconde expédition a été encore 
célébrée par Horace , toujours avec la 
même attention de faire dominer les 
louanges d'Augufte fur celle des Géné- 
raux vainqueurs. 

On s'apperçoit afTez, & je crains de Colonies^*- 

1 C ' C * T rï_~ blies par Au- 

le taire trop lentir a mes Lecteurs, que glll ^en Gau- 
l'Hiftoire devient feche , &: excite peu le & cuJEip*. 
d'intéict , faute de mémoires rédiges^ 116, 
par dhabiles mains. Ainli de tout ce 
que fit Augufte pendant fon féjour dans 
les Gaules , fi Ton excepte quelques 
ordres donnés par rapport à la guerre 
contre les Germains , félon que nous 
le rapporterons dans la fuite , tout ce 
que nous avons à en dire , fe réduit à 
letabliflTement de plufieurs colonies, 
qui pour la plupart prirent fon nom , 
quelles mêlèrent en différentes nia- 
meres avec leurs noms anciens. 11 eu 



ïyi Histoire, des Empereurs. 
An. r, 737 . fonda dans TEfpagne , il en fonda dans 
Av - ,,lC, M-j es Gaules- Il y eut auflî des villes an- 
ciennes qui , pour lui témoigner leur 
affettion & leur refpedt , voulurent 
porter fon nom. Bibraclc _> Capitale 
des Eduens , en eft un exemple. Elle 
changea fon ancien nom en celui 
d * Augujlodunum j dont nous avons fait 
Aucun. 

Fonction de Les Eduens étoient les plus an- 
vicok d'Au- c j ens a iliés qu'eurent les Romains 
parmi les Gaulois. Ce fut apparem- 
ment ce motif qui détermina Au- 
gufte à faire de leur capitale le cen- 
royej r.tre des Etudes , 8c comme l'Athènes 
& p- 3 5 y- des Gaules. Il y établit une Ecole 
& des Profelleurs d'éloquence & de 
littérature , afin de procurer aux ef- 
prics des Gaulois le feul avantage 
qui leur manquât , la culture des 
Lettres & les belles connoiflances. Ce 
Prince les aimoit > & y étoit lui-même 
fort verfé. Mais on peut croire que la 
politique avoit ici fon objet. 11 favoit 
que le principal fruit des Lettres eft 
d'adoucir les mœurs , & de rendre 
les hommes moins indociles , plus trai- 
tables , plus fufceptibles des impreflions 
de foumiflion &c d'obci(Tance. Ses vues 

lui 
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lui réuflîrent. Les Gaulois prirent les an. R. 7*7. 
moeurs en mcme-tems que les connoif- Av * 3i C * X5 ' 
fances des Romains. Non-feulement ils 
demeurèrent tranquilles, mais ils s'af- 
fe&ionnerenr à l'Empire : &c'eft à quoi 
contribua beaucoup r£coled'Autun,qui 
étoit encore floriflànte près de trois lie- 
cles après fous Conftancin & fes enfans. 

Augufte rendit cette année aux habi- 
tans de Cyzique la liberté , dont il les 
avoit privés iix ans auparavant. 

M. Lie im us Crassus. an. r. 75 t; 
n. Cornélius Lentulus Augur. * 

Des deux Confuls de l'an de Rome Co ^j raic 
738. Craflus & Lentulus , le premier lu °^ u Lca * 
étoit petit- fils du fameux CraiTus \ l'au- 
tre , héritier d'un nom pareillement 
très-illuftre , ne nous eft guère connu 
perfonnellement, que par un morceau 
deSénéque, qui n'en donne pas une Sen âeSt* 
idée fort avantageufe. Il avoit été dans"*/- lL *7« 
le cas de bien d'autres Nobles,appauvris 
par les guerres civiles ; & fans efprit , 
fans talens , il (a) ne setoit préfente 
à Augufte avec aucune autre recom- 
mandation , que celle d une ancienne 
noblefle qui gcmiiïoic fous le faix d% 

( a ) Ad Aaguftam atcultrat nobilirawm lub ouef* 
paupertatis laborancciu. 

Tome L \ _ r 
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ak. r. 75^ -l'indigence. Augufte le combla de biens: 
Av. j. c. i 4 & comme Lentulus écoic avare , il fie fi 
bien proficer les largeffes de l'Empe- 
reur , qu'il (a) fe vit pofTelFeur , ou, pour 
* Cinquante parler plus jufte , le gardien * de quatre 
ïi^Jjt cens millions de fefterces. Ce qu'il y a 
mis. de finguiier , c'eft: qu'il ne fe regardok 
pas comme fort obligé envers Ai>gufte , 
& qu'ayant une haute opinion de fon 
génie pour l'éloquence , il fe plaignoit 
que ce Prince lui avoit fait plus de tort 
en l'éloignant de 1 étude, que de bien 
par fes libéralités. Cependant fon efprit 
écoic li étroit de Ci ftérile , que (£) tout 
avare qu'il fur, on auroit encore plutôt 
tiré de lui , dit Sénéque , de l'argent 

? ue des paroles : de façon (c) que , s'il fe 
ûr rendu juftice, il auroit compté avoir 
reçu d'Augufte 4 un fécond bienfait, pour 
avoir été engagé par lui à renoncer à un 
travail , fur lequel il fe feroit confumé 
fans aucun fruit que la rifée publique. 
Ses richeffes , qu'il avoit accumulées 
Suet. Tikavec tant de foin , lui coûtèrent la vie 
c - 4?* fous Tibère. 

tcb.it , quim verba. 

( c ) Ac illi incer alia 
hoc quoqde dirus Au- 
guftus ptarlKterac , quod 
illum de tifu & laboïc ir- 
uco libe laverai. 



la) I lie quater millies 
fuum viJit. Propiiè dixi : 
niinl enim ampliùs quàin 
vidit. 

b) Quum etTet avariiîî- 
mus. aununos ciiiùs emlc* 
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Pendant l'année dcfignée par les Ak - r - 75^. 
noms de ces deux Confuls , Rome ne Av * J,C ' 14 ' 
nous offre que deux événemens d'une 
affez médiocre importance. 

Dans la nomination des Ediles curules , Edifci , dont 
on crut quil ecoit intervenu quelque t i 0n étok vi 
vice du côté des aufpices. On recom- cieufc * rcmi6 
mença l'éle&ion fuivant l'ufage : mais 611 pI ^ a 
ce qui n'étoit jamais arrivé, les mêmes 
fujets dont la nomination avoir été ju- 
gée vicieufe , furent élus de nouveau & 
mis en place. Je ne remarque ce fait 
que pour fervir de preuve qu'on s'éloi- 
gnoit alTez aifément des anciennes pra- 
tiques , en même-tems qu'on paroifloic 
les refpe&er jufqu'à un certain point. 

Le portique de Paulus, ouvrage ma- Portique de 
gnifique j dont il a été parlé dans l'Hif-^^ 
toire de la République, fut brûlé cette 
même année. La fortune des defcen- 
dans du fondateur ayant beaucoup fouf- 
fert par les révolutions de l'Etat, ils ne 
fe trouvèrent pas aflez riches pour faire 
les frais de la reconftru&ion. Âugufte 
à la tête de leurs amis s'en chargea : & 
par une modération tout-à-fait loua- 
ble , il voulut que l'on confervât au 
portique reconftruit fon ancien nom , 
fans aucune mention de ceux qui IV 
voient relevé. 



■ 
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An. r. 758. £ n Orient Agrippa foutenoit la 
av j. c. i 4 . | oire de fa f a p e flf e & ^ e f a valeur. Nous 

Bonté &ei]Ui ^ . ^ 0 T r • ■>/ • / Q 1 

té d'AgrippaConnoiiions par Joiepne 1 equue ce la 
cnvcrsiesJuifsb onc ^ <j e f es procédés envers les Juifs, 
Se c'eft un exemple par lequel nous 
pouvons juger de la conduite qu'il tint 
a 1 égard des autres peuples fujets des 
Romains , ou protégés par eux. 
jofeph. Ant. Hérode , qui avec de grands vices 
îuL" * 5 4 *avoit néanmoins des talens fupérieurs , 
acquit auprès d'Agrippa beaucoup de 
crédit & de confédération. Sur la re- 
commandation de ce Prince , le Ro- 
main accorda fa protection aux Juifs 
jrépandus dans l'Afie Mineure , à qui les 
Grecs , par haine pour une Nation dont 
le culte fingulier condamnoit le leur , 
fufeitoient mille chicanes & mille ava- 
ries. Agrippa maintint les Juifs dans la 
poflTeflion des droits de citoyens des 
villes où ils étoient établis : il défendit 
«qu'on les troublât dans Texetcice de 
Jeur Religion , ou même qu'on les for- 
mât à comparoître devant les TribunauK 
en leurs jours de fêtes. Il leur aflura la 
liberté de transmettre à Jérufalem les 
fommes que la piété les engageoit d'en- 
voyer à la ville Sainte. Il vint lui-même 
à Jérufalem , où il fut reçu magnifique- 
dent par Hérode , Se il y offrit à Dieu 
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Un facrifice folemnel : politique louable An - r - 73*- 
devant les hommes , mais déteftée du v ' ' 1 
Dieu jaloux , qui ri admet point l'en- 
cens impur d'un idolâtre , partagé en- 
tre lui & les Démons ( a ). 

La valeur guerrière d'Agrippa trou- Troubles du 

11' À i l Bofphore an. 

va quelque léger exercice dans les trou pai £ s par ^, 
bles du Bofphore Cimmérien. Un cer- g fi PP a - 
tain Scribonius fe difoit petit-fils de£Zl\ftïoZ 
Mithridate , je ne fais à quel titre , car 
l'alliance d'un nom Romain avec une 
telle defcendance ne fe comprend pa9 
aifément. Quoi qu'il en foir , il reven- 
diqua le Royaume du Bofphore contre 
Afandre , qui l'avoir ufurpé fur Phar- 
nace , comme il a été dit dans l'Hiftoire 
de la République. Afandre, pour colo- 
rer fon ufurpation , s*étoit uni par le 
mariage avec une fille de celui qu'il 
avoit détrôné; & âgé de plus de quatre- 
vingt-dix ans , il jouilîbir tranquille- 
ment de fon petit Etat , lorfque les 
alarmes que lui caufa l'entreprife de 
Scribonius le forcèrent de fe donner l& 
mort. Polémon roi de Pont fe difpofa , 



( a ) Je conftdtre ici La 
chofe du côté de celui qui 
offroit le facnfi.ee. Car du 
côté des Juifs il ny avoit 
rien de blâmable à rece- 
yvir peur Uns Dieu la 



hommages qui lui font dû* 
par tous les mortels : & 
c'étoit leur pratique conf. 
tante , comme il paroîtra 
dans la fuite de cette H if- 
taire. 

Iiij 
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As. R. 7 3^- p a r ordre d'Agrippa , à attaquer Scrî* 
* v ' J,C ' * 4 'bonius j mais il n'eut pas befoin de 
faire la guerre contre lui , parce que les 
peuples du Bofphore s'en étoient dé- 
faits eux-mêmes. Us demeurèrent pour- 
tant en armes , dans la crainte de deve- 
nir les fujetsdePolémon. Agrippa vint 
à Sinope , d'où la terreur de fon nom 
& de la puiffance Romaine agit fi effi- 
cacement fur les Bofphorans , qu'ils 
n'oferent plus tenter aucune réfiftance. 
Ils fe fournirent , & Agrippa ayant fait 
époufer à Polémon la veuve d'Afandre, 
donna le Bofphore à ce Prince, en con- 
fidération de fon mariage avec l'héri- 
tière de Mithridate & de Pharnace. 
* ilrcfufdc M fuivit fa pratique modefte de ne 
ttiomphc,qui point écrire au Sénat pour lui rendre 

dc F uisccrcms com de exp l 0 i t ma isà Augufte, 

fmé aux Em- qui lui fat décerner le J riomphe. Agrip- 

rclCl pi 0 P a> con ^ a,1>it dans ^ es principes , refufa 
cet honneur : & fon exemple paflfa en 
Loi. Depuis cette époque les Généraux 
Romains ne reçurent plus que les orne- 
mens de Triomphateurs , c'efl-à dire , la 
tunique ornée de palmes en broderie, 
la robe de pourpre aufli brodée , la cou- 
ion ne d'or , le fceptre : pour ce qui èft 
de la pompe même «lu Triomphe , elle 
fut réfervée aux Empereurs ôc à leurs 
cnfans. 
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Tibère, que fa naiifance de la qualité A ^ ^'ç 7 ^' 
de beau-fils d'Augufte appelloienc de v ' ' 14 
plein droit au Confulat , l'avoit même 
mérité par fes fervices. 11 y fut nommé 
pour l'année fuivante , & il le géra avec 
Varus , que fon défaftre en Germanie 
a rendu dans la fuite trop célèbre. 

Ti. Claudius Nero. a*, r. 759 . 
P. Quintihus Varus. av. j.c. m . 

Ce fut fous ces Confuls qu'Augufle Augufte rc- 
revint à Rome, lailïant Drufus dans vLiU à v ° 
es Gaules pour y achever le censou L]ll j hll otli 
dénombrement, & réprimer les cour-^ cc[,K ^ * 
fes des Germains. ' Ich,re ' 

On fe fouvient comment Horace 
exprimoit les regrets publics fur i'ab- 
fence d'Augufte. A fon retour tout fe 
pafTa fur le modèle de ce que nous 
avons déjà vu arriver en pareil cas : 
effufion de joie de la part du Sénat &c 
du Peuple } réferve & modeftie de la 
part de l'Empereur. Le Sénat avoit or- 
donné que , pour remercier les Dieux 
du retour du Prince , on dreiïat un au- 
tel dans le lieu deftiné aux afTemblées 
de la Compagnie ; & aue le jour de 
fon entrée fût un jour ae grâce pour 
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A*. R. 739-les criminels qui s'adre(Teroient à lui. 
Av. j,c. M-^ugufte re f u f a ces honneurs immodé- 
Suet. Aug. > & il voulut même, fuivant fa cou- 
h* . tume , entrer de nuit dans la ville pour 
Dm * éviter le concours de tous les Ordres 
qui fe préparèrent à fortir au devant de 
lui. Le lendemain il reçut dans fon Pa- 
lais les refpe&s de la multitude : après 
quoi il monta au Capitole , & fit hom- 
mage à Jupiter des lauriers dont fes 
faifceaux étoient couronnés. Delà il 
fe tranfporta au Sénat , pour y rendre 
compte, ainfi que l'avoient pratiqué les 
anciens Généraux Romains , de la ma- 
nière dont il avoit adminiftré les affai- 
rés publiques dans la Province. Seule- 
ment , comme il étoit enrhumé , au 
lieu de parler lui-même, il fit lire par 
fon Quefteur le Mémoire qui avoit été 
dreffé par fon ordre, 
il fait la re- L'affbibliffement de la puiflance du 
^y^ S ctlcB;Sénat refroidifToit beaucoup l'ardeur 
piufieurs fu- que l'on avoit eue autrefois pour y en- 
jMi^W* Desfils<& petits-filsde Sénateurs, 
voyant qu'ils ne fuccédoient qu'au titre 
& non au crédit de leurs pères , fe 
dégoûtoient d'un honneur auparavant 
(i recherché. Ou ils ne fe piéientoient 
jpoint pour être admi$ dans le Sénat , ou 
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même ils s'en reriroient , alléguant les AM - *• 
uns le défaut de facultés, les autres des v * ' ' ^ 
infirmités prétendues. 

Augufte qui avoit à cœur de con fer- 
ver un extérieur de dignité dans cette 
première Compagnie de la Républi- 
que, ne crut pas devoir foufFrir quelle 
fe dépeuplât de noms anciens pour fe 
remplir d'hommes nouveaux , qui en 
foutiendroient mai la fplendeur. 11 vou- 
lut connoître par lui-même de la légi- 
timité des caufes qui en éloignoient 
plufienrs : & pour cela il paffa en re- 
vue tous les Sénateurs , examinant pas 
fes yeux l'état de ceux qui s'excufoient 
fur leur mauvaife fanté ; exigeant de 
ceux qui prétendoient n'être pas fuâi- 
famment riches , une déclaration de 
leurs biens , affirmée par eux véritable > 
& certifiée par des témoins qui prê- 
taient aufli ferment de dire la vérités 
11 retint ainfi un grand nombre de fu- 
mets dans le Sénat » fuppléant par fe$ 
libéralités à l'indigence , lorsqu'elle 
ctoit féparée du vice > & n'admettant 
pour valable excufe , que les infirmités > 
ou les défauts corporels. 

11 faifoit profefîîon d'honorer la No- s* confias» 
blefie, & après {a) les Dieux, le ptemier^^jrr, & 

(,<z ) rroximum â diis iairnorcalibus honorera mc^ on 

I * 



c. 31. 
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An. r. 759 objet de fa vénéracion étoienr ces hom- 
Av ' J , Cr l ]' mes excellens , qui par leur vertu 

pour la me- , m / n 1 J I îfi o r 

moire de* avoieiu eleve Home de h petits & li 
grands nom- foibles commencemens au faîte de la 
denneVêpu- g^ndeur. En ronféquence il rétablit les 
bûquc monumens deftinés à perpétuer la mé- 
buet.Au*. mo j re j e c h acun d'eux, en y confer- 

vant leurs noms , comme fe lai déjà re- 
marqué y & les inferiptions anciennes ; 
& il confacra les ftatues de tous les 
grands Capitaines Romains dans les 
deux portiques qui accompagnoient la 
place publique qu'il fit conftruire. Cette 
dernière (a) idée étoit belle, & le bue 
que s'y propofoit le Prince avoit encore 
quelque chofe de plus noble. 11 publia 
une Déclaration , dans laquelle il pro* 
teltoit qu'en raflemblant en un même 
lieu les repréfentations de tous les 
grands hommes que Rome avoit por- 
tés , il avoir prétendu offrir aux ci- 
toyens des modèles fur lefquels lui Se 
fes fucceflTeurs fuifent examines & ju- 
gés. Pompée ne fut pas excepte de cet 
hommage rendu par Augufte à la ver- 



moriar ducum prarftirit , 
qui Impeiium populi Ro- 
mani ex niinimo maxr- 
muni rcddidi/Tcnc. Sua. 
Aug. 5 r. 

(a) Ciafeflus cftcdiao, 



commenrum id Ce , ut illo- 
rum velut ad cxemplat 6c 
ipfe dum viverct , &: in- 
feenjenrium araroni Prin- 
cipes exigerentur à civi- 
bns. Sue t. ibid^ 
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tu. Il ne trouva pas convenable de laif- R. 7|ft 
fer dans la falle d'afTemblée du Sénat où ' ! '>£ 
Céfar avoir été tué , la ftatue de fon ri- 
vai : mais il fe crut encore moins per- 
mis de la détruire , & il la plaça ibus 
une arcade de marbre vis à-vis du Théâ- 
tre que Pompée lui-même avoit bâti. 

Ce caradere de modération & de T'aies de la 

• r t • • i 1 / 1 / modération 

railon dominoit dans tous les procèdes d'Annuité, 
de ce Prince. En recommandant fes en- Au & 
fans au peuple , il ne manqua jamais d'à- * 6, * Dl °* 
jouter cette condition , fappofc 'qu'ils le 
méritent. Il trouvoit mauvais que par 
des honneurs précoces on enflât le cœur 
de fon fils adoptifCaius Céfar , alors en- 
fant , mais qui montroit déjà beaucoup 
de hauteur. Tibère l'ayant fait alfeoirà 
côté de lui dans les jeux qu'il donna 
pour célébrer le retour d'Augufte , en 
reçut une réprimande , auiïî-bien que 
le Peuple entier qui s étoit levé pour 
faluer Caius , & qui l'avoir flatté par 
des applaudiflemens redoublés. 

Dans le Sénat il foufFroit non- feule- Suer, Ai& 
ment que Ton ne fuivît pas fon avis,** 
mais qu'on le combattît avec force : & 
il ne soffenfa pas de s'entendre dire 
en certaines occafîons qu'il devoir 
être permis à des Sénateurs d'opiner 



io4 Histoire des Empereur. 
av. r. 739- librement fur les affaires de la Répit- 

Av. J C. M-Li: 

Mjcrnb. bat. A j • r • i 

//. 4 . Il reçut arec une douceur infinie la 

repréfentarion hardie que lui fit un 
Chevalier Romain , contre lequel il 
avoit avancé des reproches mal fondés* 
11 l'accufoit d'avoir diminué fon biea: 
& le Chevalier lui prouva qu'il l'avoit 
augmenté. L'Emperçur fe rejetta fur 
un autre objet , & allégua ai* Chevalier 
qu'il contrevenoit aux Loix en vivant 
dans le célibat. Celui-ci répondit qu'il 
écoit marié & avoir trois enfans ; & il 
ajouta tout de fuite, «• Une (a) autre 
» fois , Céfar , quand vous voudrez faire 
>» des informations fur ce qui regarde 
d'honnêtes gens, chargez- ett d'hon- 
» netes gens ». Augufte fencit fon 
tort , & garda le filence.. 

Sifenna , à qui Ton reprochoit en 
p - m plein Sénat la mauvaife conduite de fa 
femme, ne feignit point d'adrefTer la 
parole à Augufte, & de lui dire que 
c'étoit de fon confentement & par fon 
confeil qu'il l'avoit époufée. L'Empe- 
reur fut piqué : & comme il étoit fujec 
à la colère , il fentit s'élever en lui un 
mouvement d'indignatlon^dont il crai- 

Ça) Pofthac * Caefar , quum tic honcftis hoininibm. 
fretins , houtllis nuiuiaio» 
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gnit de n'être pas le maître. Il fe leva^*- 
de fa place , forcit de l'atTemblée , & y , • % ' 
rentra quelques momens après 3 aimant 
mieux , comme il l'avoua à fes amis > 
commettre une efpece d'indécence , que 
de s expofer à fe laiiïer emporter par la 
colère à quelque excès. 

On voit qu'il avoit bien profité de 
la leçon que lui avoit donnée Athéno- 
dore de Tarfe. Ce Philofophe prenant 
congé de lui y l'Empereur le pria de 
lui laiiîer en partant quelque avis utile 
pour fa conduite, « Céfar , lui dit A thé- Plut. Ap*- 
» nodore y lorfque vous éprouverez/^ 771, Au & 
>-> quelque mouvement de colère , réci- 
i> tez les vingt-quatre lettres de l'Al- 
an phabet , avant que de parler ou d'a- 
» gir ». Augufte reçut très - bien ce 
confeil. Il prit par la main le Philofo- 
phe : a Reftez auprès de moi , lui dit- 
» il, j'ai encore befoin de vous >n 

Perfonne n'ignore le trait célèbre de 
Mécène > qui le voyant prêt à condam- 
ner plufieurs perfonnes à mort , & ne 
pouvant pénétrer jufqu'à lui , écrivit fur 
fes tablettes ces deuoc mots , Surge carni- 
fex : ce Levé- toi j bourreau y » & les lui 
fetta. Augufte rappellé à lui-même par 
une repréfentationfi forte % rompit l'aii- 
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Ah. r 73? dience , & quitta tout avec une doci- 
Av. j. c. 1 5 . j.^ pj us ac j m i ra ble encore que la liberté 
de fon ami. 

Modéré & patient en ce qui le tou- 
choit lui-même , Augufte fe conduifit 
par de femblables principes en ce qui 
regardoir les perfonnes qu'il aimoir. 
Un accufé étoit foutenu par le crédiç 
de Mécène & d'Appuleius , l'un Mi- 
hiftre , l'autre parent de l'Empereur. 
L'accufateur ayant inve&ivé fans aucun 
ménagement contre les protedteurs de 
celui qu'il pourfuivoit, Augufte, qui 
en fut informé , vint à l'audience. 11 
s\iflit , & dit fimplement , qu'il n'ap- 
prouvoit pas que Ton malcraitât fes 
amis & fes parens : après quoi il fe 
rerira. 

Réflexion A ces différens traits d'une douceur 
f« le change £ a j ma ki reconnoîc-on celui qui avoir 

mène arrive r rr n n i r 

clans la con-dans la jeunelle verfe les Hors de fang, 
^ufte ^ A{lm & q u * s'éroic diftingué par fa cruauté 
entre les plus cruels de tous les hom- 
mes ? Le changement d'Augufte eft un 
fait des plus finguliers que nous offre 
l'Hiftoire de tous les tems. 11 n'efl: pas 
difficile d'y trouver des exemples d'heu- 
reux naturels que la bonne fortune , & 
fur- tout la fouveraine puiffance, aient 
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gâtés : de mauvais qu'elle ait corrigés % **' 7 >*' 

°, n. n. * • ° ' Av. J.C. 15* 

c elt ce qui elt infiniment rare. 

Croirons-nous même que le change- 
ment qui pàroît dans Augufte ait été 
réel , incime , & foit parti d'un amour 
fincere pour la vertu ? Son caractère fin , 
rufé , foncièrement hypocrite , répand 
des foupçons légitimes fur les apparen- 
ces de vertu qu'il montra dans fa con- 
duite* Je trouve un point fixe > qui réunie 
fes vertus & fes vices : c'eft l'ambition 
de dominer. Pour y parvenir > les crimes 
lui étoient néceflaires , & il les com- 
mit : pour en jouir lorfqu'ii y fut par- 
venu , la vertu lui devint utile > & il 
la pratiqua. 

Au refte s'il n'eut pas une bonté qui 
le perfectionnât lui-même , il fut boa 
pour les autres : & fon exemple , depuis 
qu'il fut maître de l'Empire , peut être 
propofé hardiment à tous les Princes 
de l'Univers. 

La place de Grand Pontife crant en- n devient 
fin devenue vacante par h mort de I^S** 
piduSjlous les Conluls T:oere & Va- clic des îivta 
rus , Augufte joignit ce titre à tous^ n Divin3r 
ceux dont il étoit déjà revêtu, &: la s U et.Aag % 
puilîance facrée à la puilfmce civile ôc c - * l * 
militaire. Il fe fer vit de fa nouvelle au- 
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A». 719 torité pour fouftraire au Peuple le&àfi~ 
J,Cl * mens des fuperfticions qui pouvoient 
remuer les efpritSr On fit par fon ordre 
une recherche exa<5te de rous les livres 
de divination & des prétendus Oracles 
qui couroient par les mains des ci- 
toyens , & on en ramafla plus de deux 
Tac. Ann. mille , qui furent brûlés. 11 y eut même 

PZ iu défenfe à tout particulier de garder au- 
cun livre de certe efpece au delà d'un 
certain nombre de jours. Ceux qui s'en 
trouvoient poiïefleurs dévoient Tes por- 
ter au Préteur de la ville , pour être 
fournis à l'examen & au jugement du 
Coflege des Quinze. Les feuls livres 
Sibyllins furent confervés : encore avec 
choix & difcernement. Et comme les 
exemplaires en éteient gâtés par vé- 
^ tufté, Auguûe voulut que les Prêtres 
qui en avorenr la garde , les tranfcri- 
vifTent de leur propre main , pour n'en 
point communiquer la connoiiïance à 
des profanes. Ces nouvelles copies fu- 
ient enfermées par fon ordre dans des 
armoires dorées > qu'il plaça fous k 
ftatue d'Apollon. 
Th&tredc Nous avons défa obfervé qi*Ai*- 

laibus. Nou-g U fl. e étoit bien aife que les premiers 

vcllc ville dc°. r r 1 tr 1111 

Cadix bâù«cicoyens le ugnalalienr par de belle* 
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clépenfes qui eulfent pour objet l'utilité A N - R- 71* 
ou la décoration publiques. Balbus ce- p^"^ même! 
lébra cette année la dédicace d'un Théa- Dk* 
tre qu'il avoit conftruit à fes frais , 
& qui porta fon nom. Il en retira non- 
feulement des applaudiiremens popu- 
laires, mais l'honneur que lui déféra 
Tibère alors Conful , d'opiner le pre- 
mier dans le Sénat. Les eftimateurs ju- 
dicieux loueront pourtant davantage 
un autre monument de la magnificence 
de Balbus. Il étoit de Cadix , & il bâtit StrtBo, l 
à fes compatriotes une nouvelle ville 
près de l'ancienne , qui étoit fort pe- 
tite; de un arcenal de mer en terre fer- 
me vis-à-vis de Tifle où la ville eft fituée. 
11 ne pouvoit taire un plus noble ufage 
des richelTes immenfes que lui & fon 
oncle avoient acquifes en s attachant à 
la maifon des Céfars. 

Agrippa étant revenu des Provinces Mort d'A- 
de l'Orient a Rome , y reçut une nou- snpp ^ 
velle preuve de Teftime & de la bien- 
veillance d'Augufte , qui lui prorogea 
la puiflance Tribunitienne pour cinq 
ans. La grandeur & la haute fortune 
d'Agrippa fembloient aînfï s'affermir 
de plus en plus. Mais ce fut un bien de 
courte durée. 11 touchoic au terme de 
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Av. R. 7 3 9-fes profpérités & de fa vie. Car ayant été 
Av ' J * c ' 13 envoyé fur le champ contre les [a) Pan- 
noniens , qui faifoienc quelques roouve* 
mens , & ayant pacifié le pays par fa feu- 
le préfence, a fon retour en Italie il fut 
attaqué en Campanie d'une maladie ai- 
guë , qui l'emporta en très-peu de tems. 
11 mourut fous le Confulat de MefTala 
Barbatus > & de Sulpicius Quirinius. 

An. R. 74». M. VaLERIUS MeSSALA BaRBATUS. 

P. Sulpicius Quirinius. 

Augufte, à la première nouvelle qu'il 
reçut de la maladie d'Agrippa , partit 
de Rome pour fe rendre auprès de lui. 
Mais il apprit fa mort en chemin. Ainfi 
tout ce qu'il put faire pour un ami fi 
fidèle, Se à qui il devoir tant , ce fut 
d'honorer fa mémoire par de magnifi- 
ques funérailles , dans lefquelles il pro- 
nonça lui-même fon éloge : & comme 
il l'avoit étroitement uni vivant , à fa 
perfonnç & à fa famille , il voulue aufîî 
qu'après fa mort Agrippa n'eût pas 
d'autre tombe m que le lien. 
Son éloge. Agrippa fut inconteftablement le plus 

(a) La Hongrie aujourd'hui répond in grande partie 
à l'ancienne Pannonie* 
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grand homme de fon fiecle , grandAN 
dans la guerre, grand dans la paix. Il Av 
s'eft illuftré également dans les combats 
fur mer & fur terre. Ce fut lui qui vain- 
quit Sex. Pompée : il eut la principale 
part au gain de la bataille d'Aftium. La 
Gaule, lEfpagne, l'Orient, les pays 
voifins du Rhin & du Danube le virent 
toujours heureux & triomphant. Il ne 
lui a manqué que les hiftoriens habiles, 
qui expoiaflTent avec intelligence tout 
le détail de fes exploits & de fa con- 
duite militaire. Dans la paix, toujours 
tendant au bien public, plein de vues 
nobles & élevées , il s'eft immortalifé 
par des ouvrages qui furpafTent tout ce 
qu'a jamais fait aucun particulier. Ca- 
pable de tenir le premier rang dans une 
République , il occupa le fecoijd fous 
Augufte dont il devint , par la feule 
recommandation de fon mérite , le 
gendre , le collègue , & le fuccefTeur 
défîgné. 

Leur amitié confiante fait un égal 
honneur à l'un & à l'autre. Agrippa cul- 
tiva la faveur du Prince fans bafTeffe , 
& Augufte éleva fon ami prefque au 
niveau de lui-même, fans aucune dé- 
fiance. Un feul nuage obfcurcit pen- 
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i«. 740-dant quelque tems cette union fi paf- 
av.j c. il - fa lze E ncor e peut-on dire qu'ils étoient 
excufables tous deux. Il n eft pas éton- 
nant qu'Augufte préférât fon neveu à 
fon ami : & Agrippa , dans un Gou- 
vernement naifTant , & dont la fuccef- 
fion n eroit pas encore établie > n'avoir 

{>as tort de céder avec quelque peine 
e rang dont il étoit en poflTeHion. 

Ami du Prince , Agrippa fe fit pa- 
reillement aimer du Peuple , mais par 
les bonnes voies , fans fafte , fans def- 
feins ambitieux. 11 ne chercha à s'acqué- 
rir la faveur des citoyens 5 que pour 
établir Se alTurer l'autorité du Prince m r 
& il ne fe fervit de fon crédit auprès du 
Prince , que pour procurer le bonheur 
des citoyens. En mourant > pour der- 
nier témoignage de fa magnificence > 
il légua au peuple des jardins , & des 
bains qui furent appellés de fon nom > 
& dont l'ufage devoit être gratuit. Du 
refte il paroît qu'Augufte fut fon prin- 
cipal héritier , & qu'il recueillit de fa 
fucceflîon en particulier la Cherfonnéfe 
fur i'Hellefpont , qui appartenoit à 
Agrippa > on ne fait pas à quel titre. 

Quelque regret qu'eût Augufte de la 
perte d'un tel ami > il foutint ce mal- 
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heur avec courage. La douleur étoit a*. R- y^. 
univerfelle j & certaines réjouifTances Av,J ' c ' v * 
publiques , donc le tems étoit fixé > fe 
trouvant fuivre de près les funérailles 
d'Agrippa , les Sénateurs ne vouioient 
point célébrer ces fêtes , ni aflifter aux 
jeux & aux fpe&acles qui en faifoienc 
partie. Augufte alla lui-jpsême préfider 
à des combats de gladiateurs , & fie 
ainfi rentrer toutes chofes dans l'ordre 
accoutumé. 

Agrippa eut fix enfans de deux fem- sa poftcd^ 
mes. D'Attica , fille d'Atticus , il eut 
Vipfania, qui fut mariée à Tibère, & 
xlevint mere de Drufus , fils unique de 
cet Empereur. De Julie , fille d'Au- 
gufte , Agrippa eut trois fils , Caîus & 
Lucius Céfars , & Agrippa , qui étant 
né après la more de fon pere , fut nom- 
mé par cette raifon Agrippa Pofthume : 
deux filles, Julie, qui imita les déré- 
glemens de fa mere ; &c Agrippine > 
femme de Germanicus , la feule des 
enfans d'Agrippa , qui ait {butenu la 
gloire de fon pere. 

La mort d'Agrippa éleva Tibère Tibère de- 
«Tun degré , & l'approcha de plus près e™ df€ 
d'Augufte , dont il devint le gendre. U6U 
Çe ne fut point par inclination que ce 
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Av. r. 743. prince fe réfoluc à faire encrer Tibère 
a r. j. c. i u j ans £ f am iH e y en lui donnant fa fille 

en mariage, 11 paroît qu'il ne l'aimoit 
point, & que la profonde diffimulation 
de fon beau-fils n'avoir pu faire illu- 
fion à fes yeux pénétrans. Il délibéra 
Suct. ^.long-tems : il penfa à d'autres partis, 
6 *Tac Ann ^ m ^ me * des -Chevaliers Romains, 
particulièrement à Proculeius, dont il 
a été parlé ailleurs plus d'une fois. Mais 
Augufte avoit befoin d'un fécond , qui 
le loulageât d'une partie du faix du 
Gouvernement , fpécialement en ce 
qui regardoit les guerres contre les 
Barbares. Drufus éîoit chargé de celle 
contre les Germains , où il acquéroit 
beaucoup de gloire, comme nous le 
dirons bientôt. En même - tems les 
Pannoniens ayant appris la mort d'A- 
grippa , commençoient à remuer de 
nouveau. 

Dans de telles circonftances , & les 
petits-fils d'Augufte , devenus fes fils 
Suer. TH. r.p ar adoption , étant encore en bas âge, 
Tac. Ann. ce fut ta néceflîté , plutôt qu'un choix 
T 'suèt A '^ re ? °l U * ^ term " ia Aiigufte à faire 
*hwh£fô* Tibère fon gendre & fon appui. 

Tibère de fon côté aimoit Vipfania fa 
femme , qui même étoit actuellement 
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eroflfe ; & il étoit trop bien inftruit de Am - r - 
la mauvaiie conduire de Julie , puil- 
qu'elie avoir fait des avances vers lui. 
L'ambition néanmoins l'emporta fur 
tour autre fentiment. 11 répudia une 
femme chérie > pour en prendre une , 
qui n etoit digne que de fon mépris & 
de fa haine , mais qui lui frayoit le 
chemin à l'Empire. 

Auffi-tôt après fon mariage, il eut ilrcduîrles 
erdre de partir pour la Pannonie , 
il la réduifit aifément au devoir , avec&^«. Tib. 
le fecours des Scordifques, peuple voi-*-^. 
fin des Pannoniens , & qui leur refTem- 
bloit pour l'armure & la façon de fe 
battre. Il ôta les armes aux vaincus , 
& il vendit la plus grande partie de 
leur jeunefle pour être emmenée dans 
des pays éloignés. En confidération de 
ces exploits le Sénat vouloit décerner 
le triomphe à Tibère. Augufte fut plus 
réfervé, & ne lui accorda que les orne- 
mens de Triomphateur, Tibère , félon 
le témoignage de quelques écrivains 
cités par Suétone , eft le premier à qui 
ait été déférée cette nouvelle efpece de 
décoration , fubftituée par les Empe- 
reurs au Triomphe. 

L'honneur des Lettres m'engage ï 
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Ah. r. 74<>obfervec ici, que C. Valgius , Poëte 
A ^- 4 c ^;illuftre, célébré par Horace & par Ti- 
bulle , fut Conful fubrogé dans l'an- 
née qui eut pour Confiais ordinaires 
Meflala Barbacus ôc Quirinius. 
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LIVRE II. 

i. 

Guerre contre les Germains. Defcription 
de la Germanie. Bornes & étendue 
de la Germanie. Origine du nom de 
Germains. Tous les peuples qui le 
portoient ^ avoient une origine commu- 
. ne. Leur air national dans toute la 
forme extérieure du corps. Leur paf- 
Jlon pour ia guerre. Leur goût pour 
Voifivcté jdes qu'ils ne faifoient point 
la guerre. Cérémonie d'armer chaque 
jeune homme pour la première fois. 
Cortège nombreux de jeunejje autour 
de chacun des Grands. Nulle difei- 
pline dans Us armées des Germains. 
Nulle feience militaire. Leur armure 3 
Jimple & légère. Leurs chevaux j & 
leur cavahrit. Ils chantoient en allant 
au combat. Leur façon de fe battre. 
Leurs Dieux. Ils ne bâtiffoient point 
de temples. Leurs dijférens genres de 
divination. Aujpices qu'ils tiroient de % 
Tome I. K 
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Uurs chevaux. Prétendues Prophétef- 
fts. Véleda. Tradition de l* immortalité 
de Came. Gouvernement des Germains. 
Rois j Généraux. Affemblées y oufe 
décidoient les grandes affaires. Juge- 
mens y & peines des crimes. Leur genre 
de vie dans le particulier. Leur négli- 
gence à cultiver la terre. Nul champ 
poffédé en propriété. Culture annuelle. 
Nulle cjlime de l'or ni de V argent. 
Ambre. Leur nourriture /impie. Leur 
f cible pour le vin. Partage de leur 
journée. Leurs fejlins. Us y trait oient 
les affaires les plus ferieufes. Exercice 
de l hofpitalité. Point de villes. Bour- 
gades. Maifons ifolées. Antres fouter- 
reins. Facilité à fc tranfplanter. Ha- 
billemens. Mariages. Chajleté des 
femmes. Punition de l'adultère. Unité 
de mariage che^ccr tains peuples. Obli- 
gation d'élever tous leurs enfans. Nulle 
éducation. Point de précipitation pour 
les mariages. Point de tejlamens. Ini- 
mitiés héréditaires ^ mais non impla- 
cables. Spectacles. PaJJion pour le jeu 
des dés. Efclaves. Affranchis. Point 
d'ufures. Funérailles. Remarques fur 
quelques peuples de Germanie. Sicam- 
bres. UJipiens & Tencléres. Brucléres. 
Cactes. Cauques. Chérufques. Frifons. 



Sommaire. 219 

Suévcs. Nations Germaniques établies 
en deçà du Rhin. Guerres continuelles 
des Germains contre Us Romains pen- 
dant cinq cens ans. Suite de leurs di- 
vers mouvemens depuis l'invafion des 
Cimbres. Défaite de Lollius par les Si- 
cambres. Augujle fe transporte en 
Gaule j & en la quittant il y laiffe 
Drufus. Drufus commence par établir 
la paix dans les Gaules. Temple & 
Autel de Lyon. Drufus marche contre 
les Germains. Canal creufé par lut 
pour joindre le Rhin à l'IJJel. Il entre 
tn Germanie par mer j & y remporte 
de grands avantages. Seconde campa- 
gne de Drufus enGermanie. Troijieme. 
Quatrième. Sa mort ^ f es funérailles. 
Honneurs rendus à fa mémoire. Son 
éloge. Son mariage & fes enfans. Ova- 
tion de Tibère. Il efl envoyé en Ger- 
manie. Il y rétablit la paix. Honneurs 
décernés à Augujle j à Voccafion des 
conquêtes en Germanie. Paix généra- 
le. Temple de J anus fermé* 



] 



'Ai déjà plus d'une fois fait mention an. r. 7A *. 



, J.C. 11. 



delà guerre qu'Augufte foutint con- Av 
tre les Germains. Mais comme jufqu'ici Guerre con- 
cile ne nous auroit fourni que peu de' 10 1 
faits , j'ai attendu pour la traiter , qu'elle- 

Kij 



mains. 
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devînt plus inrérelF<mte. L'année 74$ 
de Rome eft le commencement des ex- 
ploits , par lefqîiels Drufus y mérita la 
gloire &c le titre d'un des plus grands 
-Capitaines du fiecle d'Augufte. La ma- 
tière feroit riche , fi elle eue trouvé des 
Hiftoriens capables d'en foutenir le 
poids , ou du moins fi ceux qui l'avoient 
traites dignement, fulTent venus jufqu a 
nous. Avant que de recueillir & de met- 
tre fous les yeux du Le&eur le peu que 
nous en favons, je crois ^qu'il eft a pro- 
Dcfcription pos de placer ici une courte defeription 

Je u Germa- j e [ a Germanie , des peuples qui l'habi- 
coient, & de leurs anciennes mœurs. 

Ta.:-r.Germ. Tacite , qui en a fait un traité exprès , 
Cef. dcB fera mon principal guide. Céfar ne nous 

//. u. 1 ' a P as ^ orm ^ ^ e fi grands détails \ & il 
ne le pouvoit pas. Cette vafte région , 
où il eft entré le premier des Romains, 
& dans laquelle il n'a pas pénétré fore 
avant> étoit bien moins connue de fon 
tems que du tems de Tacite. 
Bornes 6c La Germanie n'avoit pas chez les An* 

G'nnaLc* ^ c ^ ens ^ es in ^ mes bornes , qu'a aujour- 
d'hui l'Empire d'Allemagne. Elle étoit 
féparée de la Gaule par le Rhin , de la 
Rliétie, & de la Pannonie par le Danu- 
be, des Sarmates à l'Orient par la Vif- 
j^ile. Du coté. du Nord Tacite en porte 
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l'étendue auffi loin qu'allaient alors les 
connoiirances Géographiques des Ro- 
mains vers cette extrémité du monde > 
& il y comprend les contrées que nos 
Géographes défignent par le nom de 
Scandinavie- Cette immenfe étendue 
de pays contenoit un grand nombre de 
peuples , dont quelques-uns des plus 
célèbres feront indiqués dans la fuite , 
avec leurs caradteres les plus remar- 
quables. Je commence par préfenter le 
tableau de toute la nation en gênerai. 

Le nom de Germains n'étoit pas le °"Ç n J, (lir 

.... r nom ac bti> 

nom ancien <x primordial de ces peu- ma ins. 
pies. 11 leur fut donné par les Gaulois 
voifins de la rive gauche du Rhin , qui 
ayant éprouvé leur valeur , exprimèrent 
par cette dénomination la terreur dont 
les avoient happés ces hommes de guer- 
re. Car telle eft la fignification du mot 
Germains (a). Les vainqueurs adoptè- 
rent un nom qui leur étou glorieux ; <Sc 
les Romains l'ayant appris des Gaulois , 
l'ont rendu célèbre & perpétué pendant 
plulieurs fiecles 



toient des fables confignées dans des ^ 



orroieiu , a- 



Sur leur origine les Germains débi- Tous ifS P CL1 - 

' j_ jf-l-TJ- J i _ pics qui le 

rat 

yoîent une o- 

(a) Gcrmnn ejjf compofi i Celtique , que cous avons liginc coin'- 
de'Gztià , & de Man Ger- I cenfervè : & Man pouniUBCt 
là y ou Gucira ejl un met I dire Jwomme en Allemand* 
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chanfons anciennes , feuls monumens 
hiftoriques qu'aient connu les Barbares 
d- cous les pays Ik de tous les tems. Je 
ne m'y arrêterai point. J'obferverai feu- 
lement que dans une Ci grande variété 
de peuples l'unité d'origine étoit mar- 
quée par des traits communs à toute la 
Nation , & qui la diftinguoient des 
autres : & cela non feulement en ce qui 
regarde tes inclinations & la manière 
de vivre , mais dans ce qui appartient 
à la forme exrérieure & aux corps. 
Leur an nv Les Germains avoient les yeux bleus 
îj^u foî-^ ' e re g ar d ^"ible; les cheveux longs 
mcexténauc& d'un blond ardent y de grands corps, 
4u corps. pleins de vigueur pour les a&ions de 
peu de durée , mais incapables de fou- 
tenir la fatigue \ endurcis contre le froid 
par la rigueur de leur climat , accoutu- 
mes a foutfrir la faim par la ftérilité de 
hnr terroir , plutôt néanmoins inculte 
qu'ingrat , aifés à abattre par la foif & 
par les chaleurs. Et cette reflTemblance 
fe confervoit en tous , parce que leur 
fang étoit pur & fans mélange. Redou- 
tables dans la guerre , habitant une terre 
pauvre Se trifte , ils n'avoient {a) rien qui 



(a) Tout ceci doit fe pren- f quelques ejfains de G au- 
dre moralement , & fans I lois en Germanie , & d£$ 
préjudice dxs conquêtes de \ courfes des Cimbres. 
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invicâc les étrangers a venir commer- 
cer avec eux , &c encore moins a vou- 
loir prendre au milieu d'eux des éta- 
bliffemens ; & eux -mêmes peu curieux 
de s'enrichir ou de s'étendre, ils de- 
meuroient communément renfermés 
dans l'enceinte de leur patrie. 

Tous ils aimoient la guerre, & ils Leurpaflfon 
raimoient pour elle-même. Ils n'y cher- P° ur la £UCL " 
choient ni les richelTes , qu'ils ne con- 
noitîbient point , ni l'étendue d'une 
ample domination, puifqu'ils mettoient 
leur gloire à voir autour d'eux de vaftes 
foiirudes : témoignage , félon leur fa- 
çon de penfer , de leur fupériorité fur 
les peuples qu'ils en avoient chaffes \ ôc 
précaution utile pour fe mettre à cou- 
vert des incurfions fubites des nations 
ennemies. Le mouvement & l'aétion , 
l'attrait de la gloire , c'étoit par ces en- 
droits que la guerre leur plaifoit. 

11 y avoir entre les Gaulois & les Ger- 
mains une émulation fur cet article aufîî 
ancienne que les deux Nations : & Cé- 
far obferve que dans les tems les plus 
reculés les Gaulois avoient eu l'avan- 
tage , puifque leurs colonies s'enfoncè- 
rent dans la Germanie , Se s'y emparè- 
rent 1 main armée de plufieurs contrées , 
dont elles retinrent la pofleflion. Dans 

K iv 
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la fuite les Gaulois amollis par le com- 
merce avec les Romains , par les richef- 
fes & par les délices 3 devinrent infé- 
rieurs aux Germains , en qui une vie 
dure, pauvre , & laborieufe , entrete- 
noit la force des corps &c la fierté des 
courages. Delà les conquêtes des Ger- 
mains fur la rive gauche du Rhin :mais 
ils ne pénétrèrent point dans le cœur 
de la Gaule y arrêtés 8c repouflfés par les 
armes Romaines, ils fe maintinrent feu- 
lement fur la lifiere , qu'ils remplirent 
tellement , que tout ce pays , depuis 
Baie jufqu'à l'embouchure du Rhin , fut 
appelle Germanie , 6c divifé par Au- 
gufte en deux Provinces de ce nom» 
Leur paflion étoit fi vive pour la 
guerre , que s'il arrivoit qu'un peuple 
demeurât trop long-tems en paix , la 
jeuneflTe de ce canton pleine d'impatien- 
ce , incapable de foutenir le repos , & 
avide de fe fignaler dans les hafards, 
alloit chercher la guerre chez l'étranger, 
ou fe tenoit en haleine par des courfes 
fur les voifins. Car les brigandages exer- 
cés hors des confins du propre territoi- 
re 3 n'avoient chez eux rien de hon- 
teux , &c paiïbient au contraire pour un 
moyen utile & honorable d'occuper la 
jeuneffe , Se de bannir l'indolence &C 
rinadtioa. 
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Cette fiere nation ne connoilfoit Leu y ? oût 

fd^ 1*1 pour l'oilivc- 

autre emploi que la guerre & té , dès qu'ils 
es armes. La chauê {a) même ne la tou- p« foifoïttx 
choit que médiocrement. Pour ce qat ^ 11 * 6 ^ 1 " 
elt de f agriculture a c'étoit à leur juge- 
ment , une profeflion ignoble , & dont 
la nécelîité feule faifoit tout le prix. 
Ils (à) regardoient comme une honte 
d'acheter par leurs fueurs ce qu'ils pou- 
V oient acquérir par leur fang. Ainli lorf- 
qu'ils n'avoient point de guêtre , ils 
tomboicnt dans une oitfveté totale» 
Boire , manger , dormir , faifoit toute 
leur occupation. Les foins néceflaires 
du ménage étoient abandonnés aux 
femmes > aux vieillards , &c à tout ce 
qu'il y avoit de plus faible dans la mai- 
fon. Les plus vaillans hommes les 
plus robuftes ne trouvoient digne d'eux 
que de n'avoir rien à faire, (c) Bizarre- 
rie finguliere , dit Tacite , dans le carac- 
tère de ces peuples , ennemis du re- 



(a) Je fuis Tacite. Gcfar 
( de B. G. VI- 21. ) fait 
aller de pair le goûc des 
Germains pour la guerre 
& pour la chajfe . Vita oav 
ois ia venacioaihus atqiïc 
in ftti.iirs ret mi'naris 
conjîilic. On peur concilier 
ces diférens témoignages . 
en fuppofànt que Cifar 
yarU fur tout de. la jeu- 



héffe , & Tache des Irjm- 
mes faits. 

{b) Pigmm Se incis vi- 
cîetur fniore acqnircre „ 
quocl po.'fà fa:ii;ui.ic pa- 
Laie. Tac. Germ. i-t. 

(c) iMitâ aivtrfïra^e ni- 
cura? , q'rurrr ii {cm licrm- 
n v s iîc amène irv.-rciam m 
£c o kriuc quiac-nr. Tue, 
Gerc. ij. 

K v 
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pos y & amaretiri de la fainéancife» 

Dans la paix la plus profonde , ils ne 
qtmfoient point les armes. Affaires pa- 
c ^ r ^ m0 n ic bliqaes , affaires parriculieres , ils les 
a'amicr cha craitoient toujours armis. La première 
h^mmc^r^ que Ion armait un jeune homme, 
la prcmicrtc étoic eti cérémonie, & par les fuftrage* 
fois * de tout le canton. Dans une affemblée 
générale , quelqu'un des chefs , ou le 
pere , ou un proche parent le pf éfentoir* 
&: du confentement de Taffillance, il lut 
donnait le bouclier & la lance. Cette 
cérémonie répondoit chez eux à ce que 
pratiquoient les Romains pour la robe 
virile : elle étoit le premier degré par 
lequel un jeune homme entroit dans la 
carrière de l'honneur : jufques-là il ap- 
partenoit à fa famille ; alors il devenoit 
membre de l'Etat. 
Corregenom- Ceux qu'une ancienne Noblefle , ou 

hreux de jciu f \ r j 1 

ttdTc aumur les grands lervices de leurs pères , ren- 
aechacundesdoient plus recommandables , tenoienr 
grands. tout- d'un- coup dès leurs premières an- 
nées le rang de Chefs & de Princes dans 
le canton où ils étoient nés. Les autres: 
jeunes gens s'attachoient à quelque 1 
brave & îlluftre Guerrier , & lut for- 
maient un cortège. Il n'y nvoit nul dés* 
honneur a fe mettre arinfi à la fuite d'us* 
Grand y de à faire en quelque façon 
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partie de fa maifon. Ce cortège éroit 
une troupe militaire , où Ton diftin- 
gaoit les grades , qui étoient aftlgnés 
par le chef, félon L'eftime qu'il faifoit 
de chacun : piaffant motif d'émulation 
pour cette jeunelTe , de même que les 
diftérens chefs de bandes fe difpuroienc 
entr'eux à qui auroit le cortège le plus 
lefte & le plus nombreux. C'étoit là 
leur gloire , c'étoit là leur force. Rien 
de plus ambitionné parmi eux que de 
fe voir environnés d'une [e une fie bril- 
lante, qui leur fervoit d illufcration dans 
la paix & d'appui dans la guerre. L'é- 
clat qui leur en revenait , fe répandoit 
jufques chez les Nations voifines , de 
la part defquelles il leur attiroit des 
ambaffades , des préfens , & fiiffifoir* 
quelquefois , par la feule terreur dont 
il frappoic cous les environs , à termi- 
ner des guerres à leur avantage* 

Çéccé brave jeunefle avoir réellement 
de quoi faire redouter celui qui la corn* 
manioit. Car dans les combats , s'il 
croit honteux au chef de fe lailTer vain- 
cre en valeur par fes ennemis , il éroit 
pareillement honteux à ceux qui com- 
pofoient fon cortège de ne pas égaler 
fa valeur. Sur- tout fe retirer vivons d'une 
action où le chef eut laifTé la vie 7 c'é- 

Kvj 
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roÎÉ un opprobre éternel pour ceux qui 
S etoient arrachés à lui. Le premier Se 
îe principal article de leur engagement 
les obligeoit à Le défendre , à. le fauver 
des dangers > a lui faire honneur de 
kurs belles actions. Les chefs combat- 
toient pour la victoire , la jeuneffe corn- 
battoir pour fon ( a ) chef. 

Tout ce coctege vivoit aux dépens 
de celui qu'il feevoie , & trouvoit chea 
lui une table fans nulle dclicatelTe , mais 
couverte abondamment. C'étoient déjà 
des frais conGdérables.. Mais iL falloic 
déplus qu'il récompensât Lv bravoure 
des Gens , qu'il fignalat fa magnificence 
par des dons extraordinaires. Pour cela 
la guerre étoit fa principale reûfûurce. 
Il avoit befoin de trouver dans les expé- 
ditions continuelles dans les courfes., 
dans les pillages , de quoi fuffire à une 
fi grande dépenfe. U y étoit encore aidé 
par les contributions volontaires des: 
peuples de fon canton , qui lui fai- 
foient des préfens de beftiaux & 
de grains : hommage auffi utile qu'ha- 
norable pour celui qui le recevoir* 



(a) Ce genre ^enrôle- 
ment & de dévouement étoit 
ujïtt cheç toutes les nations 
Celtiques* Les Eppagnols 
k jiratiyiQicnt y & nous, 



en avons fait mention dans 
VHiftoire de la République- 
Romaine , à l'occajion dt 
Sertorius ,T. X p. ^87^ 
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Mais ( a ) tes dons les plus glorieux & les 
plus rouchans écoieiu ceux qui venoient 
quelquefois de la parc des nations voi- 
Unes , comme }e viens de le dire , aux 
chefs d'un mérite diftingué & d'un nom 
répandu au loin dans la conttce. Ces 
dons , que leur procuroic Tefcime & l'ad- 
miration de leur valeur , co-nfiftoiem en 
chevaux de bataille , grandes & belles 
armures , harnais , hauffecols.» Nous leur 
avons appris dans ces derniers tems , 
dit Tacite « à recevoir aulli de l'argent. „ 

1 outle mente guerrier des Germains ciplilie dan* 
çonfiftoit dans leur bravoure- Il ne fal-i« armées, 
loit chercher parmi eux ni difeipline 5^^°" 
ni feience militaire, ni armure bien en- 
tendue. Quelle pouvoit être ta difei- 
pline d'une armée , dont les Généraux 
n'avoient le pouvoir d'infliger aucun 
châtiment ? Leur exemple plutôt que 
l'autorité du commandement les faifoit 
fuivre de leurs foldats. S'il: fïgnaloienc 
leur vaillance , s'ils fe montroient à la 
tête des rangs dansje plus chaud de la 
mêlée , l'admiration attiroit l'obéiflan- 
ce. Mais il ne leur étoit permis ni de 
punir de mort , ni de mettre dans les 



(a) Gjaucfent pra?cipirc 
finkimarum genriinn do- 
ilis, qua? nun mo.Jo a 
fingulis , foi pwblicé mir- 
uyiroi : el.Ûj e^ui , nu- 



g:ia arma , phalène- , ror- 
qutfque» Jam & pecu- 
niani accipere docui- 
mus. Tac % Gcrm, ij» 
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chaînes, ou de faire frapper de coup* 
aucun foldat. Les feuls Prêtres avoienc 
ce droit. Encore ne falloit-il pas qu'ils 
préfentatfent les rigueurs dont ils ufoient 
fous Tidée de fupplices , ni qu'ils pa- 
rurent agir par Tordre du Général. Cet- 
te nation infiniment jaloufe de fa liber- 
ré , ne vouloit obéir qu'à fes Dieux. 
Les Prêtres > pour punir un coupable > 
Vautorifoient d'une prétendue infpira* 
rion divine > Se prétextoient les ordres 
du Dieu qui prélide à la guerre & aux 
combats. 

La méthode fuivant laquelle ils for- 
maient les différens corps dont fe com- 
pofoient leurs armées , fournilToitàleur 
valeur naturelle de puilfans encourage- 
mens ; mais fe doute qu'elle fut favo- 
rable a la difeipline. lis n 'croient point 
enrégimentés par des Olîîciers Géné- 
raux , qui diftribuafTent les foldats fé- 
lon les befoins du fervice. Tous ceux 
d'une même famille , d'une même pa- 
renté y s'alTemblofent en compagnies , 
en efeadrons , en bataillons : leurs fem- 
mes & leurs enfans les accompagne ie«k 
a la guerre. Les cris des unes , les pleurs 
desaurres , entendus des combartans, 
les foutenoienrcKis les périls C'étoient 
la pour eux ie$ cé moins les plus refpeo 



Auguste, Liv. II. 151 
tables , les panégyriltes les plus flat- 
teurs. Ils alloieiu préfenter a leurs épou- 
fes , à Leurs mères , les blelîures qu'ils 
avoient reçues > <Sc celles-ci ne craU 
gnoienc point de compter ces bleiTures , 
de les fucer. Elles leur portoienr des ra- 
fraîchiffemens au combat , elles les ani- 
moient par leurs exhortations. Souvent 
on les a vu relever le courage des trou- 
pes déjà concernées y & les faire retour- 
ner à l'ennemi par des prières tendres 
& prenantes , par leur fermeté à fe pré- 
fenter devant les fuyards pour les arrê- 
ter y ou par les reproches qu'elles leur 
faifoiem fur la captivité à laquelle elles 
alloient être expofées , Se dont elles 
leur mettoient l'image fous les yeux. 
On fe rappelle ici ce que firent en ce 
genre les femmes des Teutons Se des 
Cimbres y & comment dans leur af- 
freux défaire elles portèrent le cou- 
rage jufqu'à la fureur. 

Tout cela étoit fort propre à faire 
de généreux combattons, mais non des 
foldats bien difciplinés.Ces aflocrationS 
par familles peuvent être regardées 
comme autant de corps à part , qui 
partageoient l'intérêt , qui mwôfent 
obftacle au concert. Chaque chef de 
bande avoit une autorité inhérente à ùt 
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perfonne , & qui ne riroit point fa 
iburce de celle du Commandant géné- 
ral Alïemblags fortuit , dont les piè- 
ces compofoient chacun un tout. 
Nulle fcicncc J'ai dit que les Germains n'avoient 
■ûliuirc. na j| e f c ience miLitaire. Cette fcience 
dépend de réflexions (i protondes , & 
du concours d'un li grand nombre 
d'Arts > que des Barbares n'en furent 
jamais capables. 
Lent arma- Pour ce qui effc de leur aFmare , elle 
yj^ u?lc & éioit très-fimple. Peud'ener'euxaroient 
des épées ou de longues piques. Ils ne 
fe fervoient communément que de ja- 
velines y dont le nom Germanique fra- 
mea j a paflTé dans la tangue Latine. Le 
fer en étoit court ôc étroit - y tk elles 
avoient deux ufages : ils. les lançoient au 
loin y &z ils les employoient aulîi à com- 
battre de près. La cavalerie n'avoit 
point d'autre arme offendve. Les fan- 
tallins y joignoient des traits y qu'ils 
pouffaient avec roideur a une diftance 
prodigieufe. En fait d'armes défenfives, 
ils connoiffoient prefque uniquement 
le bouclier. L'ufage du cafque & de la 
cuirafTe étoit très-rare parmi eux. lis 
combattaient la plupart à demi-nuds, 
ou couverts feulement d'une légère ca- 
faque. Leurs enfeignes étaient des ima- 
ges de be:es confaccées dans leurs bois > 
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d'où ils les ciroient pour aller au com- 
bat. 

Leurs chevaux n'avoient rien de Te- Leurs ch&- 
marquable, ni pour la beauté , ni pour vaux t & ,cur 

t a 1 rr - \ r C ' cavalerie. 

la vitelle; mais us lupportoient parfai- 
tement la fatigue , à laquelle on les ac- 
cqutumoic par un continuel exercice. 
On ne les drefloit point au manège. 
Les Germains ne favoient que les pouf- 
fer en avant , ou leur faire prendre un 
tour à droite , de façon que fe fuivant 
tous les uns les autres , ils fe rangeoient 
en cercle. Ils les montoient à crû , &c 
jugeoient l'ufage des felles fi mou , fi 
lâche , fi honteux , qu'ils méprifoient 
fbuveraiaemenî les cavaliers qui s'en 
fervoient , & ne craignoient point de 
les atraquer , quelque fupérieurs en 
nombre qu'ils les trouvaient. Dans les 
combats ils mettoient fouvent pied à 
terre , s 'éloignant de leurs chevaux , 
qu'ils avoient habitués à demeurer eu 
place 3 &c venant les rejoindre lorfque 
le befoin le demandoic. Cette manière 
de fe batere n'étoit pas favante. En gé- 
néral l'infanterie faifoit la principale 
fonction de leurs armées : c'efi: pourquoi 
ils mêloient des gens de pied parmi 
leur cavalerie : pratique mentionnée 
& louée par Céfar, comme j'ai eu lieu 
de le faire obfervcr ailleurs. 



I 
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ik chan- En allant au combat, ils échauffoienr 
îr»lrL C com- leurs courages par des chanfons , qui 
bat. contenoiem les éloges de leurs anciens 
héros, Se des exhortations à les imiter. 
Ce chant écoit en même-rems pour eux 
un préfage du fuccès de la bataille. Car 
félon la grandeur Se la nature du fon 
qui réfultoit du mélange de leurs voix, 
ils concevoient des craintes ou d'heu- 
reufes efpérances. On croira aifément 
qu'ils n'y mettoient pas beaucoup 
d'harmonie. Un fon rude , un murmure 
rauque , grollî encore Se enflé parla ré- 
percuiîion de leurs boucliers , qu'ils pla- 
çoient à ce deflein devant leur bou- 
che , voiià ce qui charmoit ieurs oreil- 
les , Se leur annoncoic la victoire, 
leur façon Quelque braves que fuirent les Ger- 
dc je bartre. ma j ns ^ i\ s ne f e piq llo ient point de gar- 
der leurs rangs , ni de fe tenir fermes 
dans leurs portes. Reculer , pourvu 
qu'ils revtrtffent a la charge, ce n'étoit 
pas chez eux une honte, mais a&e d'in- 
tellieence &: d'habileté. Il ne falloir 
pointant pis lai fier fon bouclier au pou- 
voir de l'ennemi. C'écoit pour eux , 
aufii-bien que parmi toutes les Nations 
anciennes , La plus grande des infamies. 
Ceux à qui il étoit arrivé un pareil 
déshonneur ne pouvoient plus être ad- 
mis ni aux cérémonies de Religion > ni 
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à aucune aflfemblée : & plufieurs en ce 
cas , onc mis fin à leur ignominie par 
une mort volontaire. 

Tels écoient les Germains en tout 
ce qui regarde la guerre , & c'eft: par 
cet endroit que j'ai commencé leur 
tableau , parce que la guerre étoit leur 
pallion , leur état , & le trait le plus 
marqué de leur caraftere. 

Leur Religion étoit bien çroiïiere &C . . 

f . . r à ç> A Leurs Dreux. 

bien mtorme. Ils n en avoient même n s ne bâtïf- 
prefqu'^ucune, félon Céfar, & ils liè^n^ point 
connoifToient d'autres Dieux que ceux e - teil ^ €5, 
qu'ils voyoient, le Soleil, le Feu, la Lune, 
fans leur offrir de facrifices, fans Prêtres 
qui leur fuffent ce n faciès. 11 paroît que 
Céfar n'étoit pas exactement informé 
fur ce point : èc ce qui Ta peut-être in- 
duit en erreur , c'eft que réellement les 
Germains n'avoient point de Temples. 
Pcrfuadés , comme les Perfes , que c'eft 
avilir la mnjefté divine que de la ren- 
fermer dans l'enceinte d'un édifice & 
fous un coit , ou de lui donner une figure 
humaine , ils exerçoient leurs cérémo- 
nies de Religion dans le plus épais de 
leurs forets. Le filence & l'ombre des 
bois leur formoient des fanftuaires , 
qui les pénétroient d'une rdigieufe 
frayeur , 6c où leur refpeft étoit d'au- 
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rant plus grand , que leurs yeux n'é- 
toient frappés d'aucun objet de culte 
qui fut vilible. 

Mais outre les Divinités nommées par 
Céfar > & qui font d.-s êtres fubfiftans 
dans la nature, les Germains , au rapport 
de Tacite, adoroient encore de préten- 
dus Dieux qu'ils ne voyoienr pas , tels 
que Mercure & Mars , & des Héros di- 
vinifés , comme Hercule, lfîs même , 
Déelfe Egyptienne , étoit honorée par 
les Suéves , fans qu'on puiffe afligner 
comment ce culte étranger s'étoit éten- 
du Ci loin de fon pays natal. Seule- 
ment il paroiiïoit qu'il leur étoit venu 
de dehors , par la forme de vaifleau 
qu'ils donnoient à la repréfentation de 
cette Divinité. 

Mercure étoit le plus grand de leurs 
Dieux , Se ils lui immoloieiit en cer- 
tains jours des viétimes humaines. Ils 
ji'otfroient à Mars & à Hercule que le 
fang des animaux. Ce dernier étoit 
chez eux , aiufi que chez les Grecs Se 
les Romains , le Dieu de la bravoure : 
St lorfqu'ils alloient au combat , ils 
chantoient fes louantes , comme du 
plus vaillant de co-us les Hctjs. 
, aiffe ^ es Aufpices y & autres genres de 
uns çcmcsdivination , ne pouvoient manquer 
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d'être en crédit parmi des peuples Ci ^ c ' dMu* 
groiîiers. Le fort , le vol des oileaux , tlU A U r P iccs 
leur chant, font des voies d'interroger qu'^ rnoient 
l'avenir , qui leur étoient communes <lc kufS chc " 
avec la plupart des autres nations. Mais 
ils avoienc une efpece de divination qui 
leur écoit propre , & qu'ils tiroient de 
leurs chevaux. On faifoit paître dans les 
bois facrés , & on nourrilïbit aux dé- 
pens du Public , des chevaux blancs , 
que l'on n'alfujettilToit à aucun travail 
qui eût pour objet le fervice des hom- 
mes. Lorfqu'il s'agifToit de confulrer 
par eux les ordres de la Divinité , on les 
atteloit ci un char facré , & dans leur 
marche le Prêtre avec le Roi ou chef 
du canton les accompagnoit , & obfer- 
voit les fremiflTemens & les hanniflTe- 
mens de ces animaux , comme autant 
de (îgnes des volontés du Ciel. C'étoit 
la de tous les aufpices le plus refpeâré, 
Je plus autorifé par la crédulité du peu- 
ple &: des Grands. Les Prêtres ne fe 
donnoient que pour les miniftres des 
Dieux : au lieu que les chevaux palïoienc 
pour en être les confidens , &c admis 
à leurs fecrets. On feroit étonné d'une 
fuperftition auflî abfurde &c aufïï hon- 
teufe pour l'humanité , fi les Nations 
les plus policées ne fourniflbient un 
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grand nombre de pareils exemples. 

Les Germains pratiquoient encore 
une autre manière de deviner l'événe- 
ment des guerres importantes. Ils tâ- 
chaient de faire quelque prifonnier fur 
l'ennemi , & ils l'obligeoient enfuite de 
combattre contre quelqu'un des leurs,ar- 
més l'un &: l'autre à la mode du pays de 
chacun. Le fuccès du combat fingulier 
étoît regardé comme un préfage du 
fort général de la guerre. C'eft vraifem- 
^lablement à cette idée , pareillement 
accréditée chez les Gaulois , que l'on 
doit attribuer les combats dans lefquels 
T. Manlius & M. Valérius fe fignale- 
rent, &c acquirent l'un le fumom de 
Torquatus , l'autre celui de Corvus. 
Prétendues Le dernier trait que me fournit Ta- 
Prophéccflcs. c [ te j e j a f u perdition des Germains fur 
cette matière , c elt 1 opinion ou ils 
écoienc que les femmes avoient quel- 
que chofe de facré, de divin, de propre à 
les rendre les interprètes des volontés 
des Dieux. Toujours quelque préten- 
due ProphétefTe avoit leur confiance j 
&c li par un heureux hafard l'événe- 
ment fe trouvoit conforme à fes répon- 
fes , ils pafToient jufqu'à l'honorer 
comme Déefle : & cela par perfuafion , 
Se non à la façon des Romains , qui ren* 
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doient les honneurs divins à leurs Em- 
pereurs , pendant qu'ils les favoient 
très- bien de purs hommes, & fouvenc 
les plus méchans des hommes. 

Tacite nous en fait connoître une Tac.Hift. 
particulièrement qui avoit fait ce ma- /r ' 61 6s ' 
nege de fon tems même , ik dans les 
guerres deCivilis contre les Romains. 
Elle fe nommoit Vélédaj & étoit vierge, 
ôc fouveraine d'un grand pays parmi 
les Bru&eres. Elle jouoit habilement 
fon perfonnage , habitant une haute 
tour , & ne fe laiffant pas facilement 
aborder , afin de fe rendre plus refpec- 
table. Les confultansne lui préfentoient 
pas eux-mêmes leurs requêtes. C'étoit 
un de fes parens , qui fervoit d'entre- 
metteur , recevant les demandes de 
ceux qui étoient curieux d'apprendre 
l'avenir, &c leur rendant la réponfe 
de la ProphéteflTe. 

Je ne dois pas omettre que la &r&4î-7. ia(lltîon 

, ,,. 1 i- / 1 1» ii • limmonaliie 

non de l immortalité de lame s etoit^ i* àmCm 
confervée parmi cette nation alors fi 
barbare; & qu'ils croyoient , aufli-bien 
que les Gaulois , pafTer en mourant de 
cette vie à une autre meilleure. 

Je viens à l'article du Gouvernement , Gouverne 
qui fe retfentoit beaucoup du goût domi- ^^^^ 
nant quavoit la nation pour Ja liber- Généraux, 
té & pour l'indépendance. Tout étoit 
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cie&if. (u) Ils fe choilïirenc des (b) Rois, 
dit Tacke , entre les plus Nobles , & des 
Généraux entre les plus vaillans : ce que 
nous pouvons ainfi expliquer & fuppléer 
de #.par Céfar. Un peuple compofé de plu- 
r. vi. iy fieurs cantons n'avoir point de chef 
commun en teins de paix. Les cantons 
diftérens étoient régis par leurs Magif- 
trats ou Princes, qui font probablement 
ceux que Tacite appelle Rois. En guer- 
re ils fe concertoient , & entre ces Rois 
ou Princes ils choififloient celui qui 
étoit regardé comme le plus brave pour 
commander toutes leurs forces réunies. 

Nous avons vu que l'autorité de ces 
Généraux étoit bien reftreinte dans les 
armées. Celle des Rois ou Princes, ne 1 e- 
toiepas moins dans l'exercice de laMa- 
giftxature civile. Tout fe décidoit à la 
pluralité des fuffrages. Un confeil com- 
pofé des principaux citoyens xégloit les 
affaires de moindre conséquence. Cel- 
les qui paflbient pour graves , étoient 

{a) Rcges ex nobilitatc , Duces ex virtute fumuitt. 

Tac. Ger 7. 



{b) L^utcur de l'Ecrit 
des Loix (XXXV. c. 4.) 
trouve dans la di (line? ion 
des Rois & des Généraux 
Germains , l'origine de la 
diftraêlion des fondions & 
du youvgir entre nos Rois 



de la première race & les 
Maires du Palais. C'eft 
une conjeSture hafafdée : 
& le Lecleur jugera peut- 
être plus probable & mieux 
fondée l'explication que je 
donne ici au texte de Tacite, 

portées 
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portées à 1 allemblée de corn le peuple. 

Les aflemblées générales étoient fi- A&mM&i 
xées , & 5 à moins qu'il ne furvînc qtïel- le ^ ci " 
que befoin fubit & imprévu , elles le ce- traSL afai- 
noient aux nouvelles & pleines Lunes 5 *«• 
que la fuperftition faifoic regarder com- 
me les tems les plus heureux. C'étoit 
peut-être par une fuite de cette véné- 
ration pour la Lune , que les Germains , 
4iufli-bien que les Gaulois , comptoient 
par nuits & non par jours , comme fi la 
nuit eût été la principale partie de la ré- 
volution des vingt-quatre heures. Peut- 
être auflî cet ufage , pratiqué encore par 
d'autres nations , & fpécialement par les 
Hébreux, avoit-il une fource plus ref- 
pe&able , & procédoit-il originairement 
de Tordre même de la création , fuivant 
lequel , ainfi que nous l'apprenons de 
l'Ecriture-Sainte , la nuit a précédé le 
jour. 

L'affemblée étoic long- tems a fe for- 
mer. Ennemis de toute contrainte , Se 
peut-être lents par caradtere , les Ger- 
mains ne favoient ce que c'étoit que de 
fe trouver exactement au rendez- vous. 
Il fe pafToit des deux ou trois jours à at- 
tendre les traîneurs. Lorfque la multi- 
tude fe jugeoit elle-même aflfez nom-s 
breufe , tous prenoient place armé» 
Tome I. L 



2^1 Histoire des Empereurs. 
fclon leur coutume : & les Prêtres , qui 
jouiLÏoienc encore ici de la puitfance 
coa&ive, faifoient faire fiience. Alors 
le Roi ou chef du canton , ou bien 
quelqu'un de ceux que fignaloit fa naif- 
fance, fon âge, fa bravoure , fon élo- 
quence , prenoit la parole, non(d) 
pour donner la loi , mais pour infpirer 
le confeil qu'il jugeoit le meilleur. Si 
fon avis ne plaifoit pas , l'afliftance le 
rejettoit par un murmure d'improba- 
tion. S'il étoit goûté , tous agitoient & 
remuoient leurs javelines. Applaudit 
avec les armes , c'écoit chez cette Na- 
tion guerrière la façon la plus flatteufe 
de témoigner la fatisfa&ion quelle 
avoit de l'Orateur. 
Jugemensôc A ce Tribunal fuprême fe jugeoient 
;^ esdcscti auOÎ les affaires criminelles. Selon la na- 
ture des crimes, les peines étoient dif- 
férentes. Ils pendoient à des arbres les 
traîtres à la patrie , 8c les déferteurs : 
les lâches , ceux qui avoienc fui dans les 
combats, ceux qui s'étoient déshonorés 
par l'impudicité, étoient noyés fous les 
claies dans des mares bourbeufes (£).Les 

(d)AuûoritateruaHcndi • illuc refpicit , tanquam 
magis qui m jubendi po- j (cèlera ollemli oporecat 
Cciùte. Tac. Gtrm. n. I dum punîuntur , flagiria 

(b) Divcrlîras lupplicii | abfçoudi. Tac. Genn.iu 
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Germains vouloienc faire éclater la ven- 
geance des forfaits : les a&ions hon- 
teufes leur paroilïbient dignes d'être 
cnfevelies fous les eaux. 

Les crimes qui n'attaquoient que les 
particuliers - n'étoient pas traités à 
beaucoup près avec tant de rigueur. Le 
coupable, même dans le cas de meur- 
tre , en étoit quitte pour un certain 
nombre de chevaux oudebeftiaux, qui 
varioic félon la grandeur de l'oftenfe , 
& qui fe partageoit entre le Roi & la 
Commune d'une part , Se de l'autre l'of- 
fenfé , ou ceux qui pourfuivoienc la 
vengeance de fa mort. Cette excefîive 
indulgence fe retrouve encore dans les 
Loix des Francs , des Bourguignons , & 
autre peuples Germaniques , qui fe 
font établis dans les Gaules :avec cette 
feule différence , que l'argent étant 
alors devenu plus commun chez ces 
Nations , les amendes pour caufe de 
mutilation, ou même d'homicide, font 
taxées à une certaine quantité de pièces 
de monnoie. 

Il me refte A parler de ce qui regarde Leur renie 
le genre de vie des Germains dans le^ vic <*ans 
particulier, leurs poCTeflions , leurs u f a J c P" ticuI '"< 
ges domeftiques , leurs amufemens tk 
leurs fpedtacles. Nous trouverons fur 

Lij 
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tous ces points leurs mœurs bien bar- 
bares , & telles que la nature fimple Se 
brute peut les établir parmi des hom- 
mes gouvernés par les impreflions des 
fens, & renfermés dans le cercle étroit 
des objets qui les environnent. 
Leur négii- 1 1 s habitoienr un pays alfez fertile , fi 

SSl^tm.^ neft P our les productions qui de- 
mandent de la chaleur; & néanmoins 
toute la Germanie , aujourd'hui fi peu- 
plée , étoit alors couverte de bois & de 
grands lacs, La forêt Hercynie , tant 
célébrée chez les Anciens, avoir en lar- 
geur , félon Céfar, neuf journées de 
chemin. Car les Germains ne favoient 
pas compter autrement les diftances , 8c 
ils ignoroient les mefures itinéraires. 
Sa longueur étoit immenfe : elle s'éten- 
doit dans tout le travers de la Germa- 
oie depuis le Rhin jufqu a la Viftule , 
& cela en faifant divers contours : en- 
forte qu'après foixante jours de mar- 
che , on n a voit pas pu eji trouver l'ex- 
trémité. 

Les habitans laifloient ainû en friche 
une terre qui ne demandoit qu'à les 
enrichir. Seulement la néceffîté les con- 
rraiguoit d'en cultiver quelque portion 
pour avoir du bled. C ctoit-là l'unique 
tribut qu'ils exigeaient aie la terre. 
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Point de jardins , poinc de fruits , au- 
cun foin des prairies. Ils i'gnoroient juf- 
qu'au nom de l'Automne , bien loin d'en 
connoître les dons. L'Hiver, le Prin- 
tems , & l'Eté, faifoient le partage de 
leur année. Ils ne s'artachoient pas mê- 
me a(Tez a la portion de terre qu'ils eul- Nul champ 
tivoient, pour être curieux d'en avoir £°oprifcé. Cn 
la propriété. Un champ labouré par culture au- 
eux une année, étoit enfuiteabandonné 11 ^ 116, 
au premier occupant , fauf à en aller 
labourer un autre iorfque la diminu- 
tion de leurs provifions les avertiroic 
du befoin. 

Cette pratique n'étoit pas une fini- 
pie coutume introduite par les moeurs : 
c'étoit une loi , à l'obfervation de la- 
quelle les Magiftrats tenoient la main. 
Ils la fondoient fur différentes raifons , 
qui partoient toutes de l'amour de la 
guerre , & de la vue des avantages que 
procuroit une vie (impie tk pauvre. Ils 
difoient que s'ils permettoient à leurs 
citoyens de pofTéder des héritages , ils 
craignoient que le goût de l'agriculture 
ii'émouflTât celui des armes ; que Ton ne 
fouhaitât d'étendre fe_s poffeflîons , ce 
qui ouvriroit la porte aux injuftices des 
puiiTans contre les foibles \ que Ton ne 
s'accoutumât à bâtir avec plus de foin, 
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& plus d'attention aux commodités , 
que 1 amour de l'argent, fource de fac- 
tions & de querelles, ne trouvât en- 
trée dans les coeurs : enfin ils alléguoienc 
l'avantage de contenir plus aifément le 
commun peuple qui ne pouvoir man- 
quer d'être content de fon fort , en le 
voyant égal à celui des plus puifTans. 
Cette façon de penfer, quoique con- 
damnée par l'exemple de toutes les na- 
tions policées , n'eft peut-être pas di- 
gne du mépris que nous en faifons : au 
moins ne peut -on pas difconvenir , 
qu'elle ne foit très-propre à entretenir 
la fierté des courages , la haine de la 
tyrannie , & le zele de la liberté. 
Nulle eHime Leurs beftiaux petits, maigres., fans 
de roc ni <iek eaut é ma j s en g ranc i no mbre , fai- 

t argent. . o . 

loient toute leur richefle. Ou ils n a- 
voient point d'or ni d'argent , ou ils 
n'en faifoient aucun cas. Tacite afTure 
que fi l'on voyoit chez eux quelque 
pièce d'argenterie, qui leur eût été don- 
née en préfent dans une ambaflade, ou 
envoyée par quelque Prince étranger , 
ils n'en tenoient pas plus de compte que 
de la vaiiïelle de terre , dont ils ufoient 
communément. Néanmoins ceux qui 
habitoient le voifinage des Romains , 
eftimoient lor & l'argent pour la faci- 
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lire du commerce. C'étoit fi bien cet 
objet feul qui donnoit dans leur idée 
du prix à ces métaux 3 qu'ils préféroient 
la monnoie d'argent , parce qu'elle étoit 
d'un ufage plus commode pour des peu- 
ples qui n'avoient à vendre & à acheter 
que des chofes de peu de conlcquence. 
Dans l'intérieur de la Germanie le 
commerce fe faifoit félon toute la fim- 
plicité des anciens tems , par l'échange 
des marchandifes. 

Ceux qui habitoient les côtes de la L'Ambre; 
mer Baltique vers la Viftule , ( Tacite 
les nomme Eftiens ) recevoient de la 
mer un don précieux, qui en d'autres 
mains auroit pu devenir une fource de 
richefles. Je parle de l'ambre que les 
Romains prifoient infiniment. La mer 
en jette des molécules fur les côtes , Se 
les Eftiens n'avoient que la peine de le 
ramaflTer. Ils l'appelloient , àcaufedefa 
tranfparence , GleJJum , qui en leur lan- 
gage fignifioit verre. Long- tems ils l'a- 
voient négligé comme un excrément 
de la mer. Le luxe des Romains leur 
apprit à en faire cas. Le voyant recher- 
ché, les Barbares le recueillirent avec 
plus de foin : mais ils l'apportoient tour 
brut de fans aucune préparation, & ils 
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croient étonnés du prix qu'on leur en 
d->nnoit. 

Du rems de Tacite on ne connoifîbit 
point la nature de l'ambre. Il a cru que 
c etoit une efpece de gomme ou de ré- 
Geotfroi, de fine qui couloit des arbres dans la mer , 
Med.fr q U i s 'y condenfoit. Nos modernes 
naturaliftes ont reconnu que c'eft une 
fubftance bitumineufe qui fe forme 
dans les veines de la terre, d'où elle 
pafle dans la mer, 6c s'y durcit. On en 
Trouve de foffile , non- feulement en 
PrulTe, mais en Provence, en Italie, 
& en Sicile. 

Xeurnourri- Le bled, comme nous l'avons dit, 

leur f f^iblt ^ ourn ^ 0 ^ aux Germains une partie de 
joui l* vil leur nourriture. Du refte ils vivoient de 
lait , de fromage , de la chair de leurs 
beftiaux , & de celle du gibier qu'ils 
tuoient a la charte. Sans npprèts , fans 
délicatelFé, fans connoiflance des alTai- 
fonnemens ni des ragoûts , ils ne man- 
^eoient que pour chafTer la faim. La 
bierre écoit leur boilfou ordinaire : & 
Tacite n'attribue l'ufage du vin qu'à 
ceux qui voifins du Rhin croient à por- 
tée d'en acheter commodément. Mais 
il obferve en même-tems le foible pro- 
digieux de la Nation pour cette liqueur* 
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Si (a) on flatte ce penchant , dit- il , fi on 
leur fournit autant de vin qu'ils en fou- 
haitent , ces peuples fi difficiles à vain- 
cre par les armes , ne tiendront pas con- 
tre les vices , & feront facilement fub- 
jugués. Les Suéves, qui occupoient une 
grande partie de la Germanie , avoienc 
connu ce danger - y & pour le prévenir , 
pour ne point être amollis par une boif- 
£on enchanterefie , ils fermoient , du 
tems de Céfar, l'entrée de leur pays au 
vin, & ne fouffroient point que Ton y 
en apportâr. 

Dans la façon dont les Germains paf- ^"V d * 

r • 1 . / -i r 1 leur journée. 

loient leur journée , il ne raut cher- Leui ; 
cher aucune des occupations que nous 
voyons ufitées parmi nous. On ne con- 
noiflfoit chez eux ni favans , ni artifans , 
ni gens de robe , de finance, ou de pra- 
tique. Ils dormoient volontiers jufqu'au 
)our. Après le fommeil ils prenoienc la 
bain, le plus fouvent d'eiu chaude, au 
tems de Tacite : mollette qui leur avok 
fans doute été amenée par le commer- 
ce avec les Romains , 6c qui dégéné- 
roit de l'ancienne dureté Germanique. 



(a) Si injulferis ebrie- 
tari , fuggerenrio quan- 
tum concupilcunc , iaud \ Gcrm. 2.3 

L v 



minus facile vitiis,. quàni 
armis vincencur. Tacp 
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Céfar rémoigne que leur coutume éroit 
de fe baigner dans les rivières : & l'on» 
peur confulter ce que nous avons rap- 
+ffiji. Rom. porté ailleurs rouchanc i'ufage qu'ils 
T.x/i.pag. prariquoient de plonger dans le Rhin 
leurs enfans nouvellement nés. Au for- 
tir du bain , ils prenoient une nourri- 
ture limple & grofliere , telle que je 
viens de la décrire. Enfuite ils fortoient 
foit pour affaire y foit plus communé- 
ment pour fe rendre à quelque repas,. 
Là on buvoit avec excès : perfonne ne 
fe faifoit une honte de pa(Ter à boire le. 
jour & la nuit. L'intempérance produi- 
foit fouvent des querelles , qui n'abou- 
tilToientpas à de fimples paroles. Vio- 
lens 3 & toujours armés , ils en venoient 
aifément aux mains. Les bleflures 3 les 
meurtres terminoient fréquemment les 
feftins qui avoient commencé par le 
divertiflTement & par la joie, 
ils y trai- I| s traitoient dans ces repas les affai- 
Swlesplus*^ 5 ^ es P^ us férieufes 5 réconciliation* 
gbioufes. entre ennemis 3 mariages, élection de 
leurs Princes , ce qui regardoit la pair 
& la guerre. Nul lieu ne leur paroiflToic 
mieux convenir que la table , foit pour 
ouvrir les cœurs avec franchife > foie 
pour échauffer les efprits , & les éle- 
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ver à de grandes &c de nobles idées. 
Simples (a) &c ingénus par caraétere , 
ignorant la duplicité & la feinte , il? 
étoient encore excités par la gaieté 6c 
par la chaleur du repas à montrer tout 
ce qu'ils avoient dans l'ame. On feraf- 
fembloit le lendemain : & fûrs de fa- 
voir ce que chacun penfbit , ils rema- 
nioient de fens froid tout ce qui avoic 
été dit la veille. Par-la ils comptoienc 
faire chaque chofe en fon tems , délibé- 
rant lorfqu'ils t'toient incapables de 
feindre , 6c fe décidant lorfqu'ils n'é- 
toient plus en danger de fe tromper. 

Nul peuple n'a jamais porté plus loin 1 , l Exercîtc , 
les droits & l'exercice de Thofpitalité. hor i >lulKe ' 
Refufer fa maifon & fa table a qui que 
ce fût d'entre les mortels , c'étoit par- 
mi les Germains un crime Se une efpece 
d'impiété. Tout homme étoit bien venu 
chez eux , & traité le mieux qu'il fur 
pollîble félon les facultés de chacun. 
Lorfqu'elles fe trouvoient épuifées , le 
maître du logis menoit fon hote à la 
maifon la plus voiline, & tous deux 3 

(a ) Gens non aftura , I falva Ltriufnue reir.forij 
ncccallida, aperic n.kuc | ratio DelibofAiu a 

fecrera p?d>orîs , licencia j di*m iî.igeTe nefeitme : 
locï. îrgo dere&J de i conflimiiK , dum errare 
nuda omnium mens pof- i non polîunt. Tac. Gcnru- 
ttxl tiic Lcua6taun. Ic ' i£< 
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fans aucune invitation préalable, ils y 
croient reçus avec une franchife pa- 
reille. Connu ou inconnu > ces peuples 
n'y mettoient , quant aux devoirs de 
Thofpiralité , aucune différence. Lorf- 
que l'étranger s'en alloit > s'il demaa- 
doit quelque chofe qui lui eût plu > c'é- 
toit l'ufage de l'en gratifier ; & eux- 
mêmes réciproquement ils lui deman- 
doient avec la même (Implicite ce qui 
pouvoit leur convenir dans fon équi- 
page. Ça) Ce commerce réciproque de 
préfens leur étoit agréable, fans que les 
ientimens du cœur y entraflent pour 
lien. Ils n'exigeoient point de recon- 
noilTance pour ce qu'ils avoient donné, 
& ne fe tenoient point obligés pour ce 
qu'ils avoient reçu* 
Tomt de La Germanie , aujourd'hui remplie 
Ja ies. B Mai-^' un ^ grand nombre de belles villes , 
ions ifoiccs.n'en avoir aucune dans les tems dont 
mrct -nous parlons. Ce n'eft pas que les Ger- 
mains imitaflent abfolument le Scythe 
vagabond , dont la demeure ambulante 
ne conlîfte que dans le chariot fur le- 
quel il tranfporte fa famille d'un lieu à 
un autre. Ils avoient des maifons, donr 
l'aflemblage formoit des bourgades^ 

(a) Gaadcnt muncii- j tant r nec accepris obligaor 
feus iCqà nec daia ûupu- [ cm* Tac. G (rut* 24» 
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Mais il ne faut pas concevoir ces bour- 
gades comme compofées d'édifices con- 
tigus. Chaque maifon étoic ifolée , & 
faifoic un roue. Un particulier s'établit- 
foit dans l'endroit qui lui avoir plu y 
félon que lattiroit le voifinage d'un 
bois, d une fontaine, d'un champ la- 
bourable. Là il fe conftruifoit un loge- 
ment, fans y faire entrer ni pierres, ni 
tuiles : il n'y employoit que des pièces 
de bois coupées groiîiérement, fans au- 
cune attention à l'agrément ni à la com- 
modité. Seulement quelques endroits 
étoient enduits d'une terïe, dit Tacite, 
fi propre & fi brillante, qu'elle imitoic 
les couleurs de la peinture. Seroit - ce 
une terre cuite , qui eut reffemblé à 
notre fayance ? Les Germains avoient 
auflî coutume de creufer des antres fou- 
terreins, qu'ils recouvroient d'unegran- 
de quantité de fumier. C'étoient pour 
eux des afyles contre la rigueur du 
froid, & en même-tems des magafins 
où ils mettoient leurs grains en fureté y 
en cas d'incurfion des ennemis. 

On voit par- là que les Germains n'a- Facilûéifc 
voient aucun lien qui les attachât for- traiir P lau ^. 
tement a un îejour certain oc determi- vu. 
né. Nul champ en propriété , des mai- 
fous informes > & qui mériteroienc 
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mieux le nom de cabanes , aucune autre 
pofTeflîon que leurs beftiaux , tour cela 
les mecroit dans le cas de ne tenir pro- 
prement à rien. Auflî non- feulement les 
particuliers & les familles , mais les 
peuples entiers fe tranfplantoient avec 
autant de facilité qu'un bourgeois de 
Paris déménage d'une rue à l'autre. 
C'eft ce qui fait qu'il n'eft pas aifé d'af- 
fîgner les limites des différentes nations 
Germaniques : ils variaient continuel- 
lement. 

Habillement Dans leur habillement les Germains 
étoient auflî (impies que dans tout le 
refte. Prefque à demi-nuds 3 ils fe cou- 
vroient uniquement d'une efpece de 
cafaque , qu'ils attachoient pardevant 
avec une agrafFe , ou quelquefois mê- 
me avec une épine : & en cet équipage 
ils pafloient les jours entiers auprès du 
feu. Les plus riches y apportoient un 
peu plus de façon. Ils avoient des ha- 
bits tels d peu près que font encore au- 
jourd'hui les nôtres , c'eft-à-dire, ap- 
pliqués fur le corps , & en exprimant 
toute ia forme. Ils fe fervoient aufîi de 
pellifTes & de fourures précieufes , fur- 
rout ceux qui habitoient le cœur du 
pays & les contrées feptentrionales : & 
ils y ajoutaient des ornemens emprurv 
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tes des gros poilïbns que leur fournif- 
foient les mers Germanique & Baltique. 
L'habit des femmes n'étoit point diffé- 
rent de celui des hommes : ii ce n'eft: 
qu'elles y employoient plus communé- 
ment le lin , décoré &c relevé par des 
bandes de pourpre. Elles ne connoif- 
foient point i'ufage des manches : elles 
poitoient les bras nuds & la gorge dé- 
couverte : pratique peu conforme à la 
modeftie & à la vertu dont elles fai- 
foient d'ailleurs profeflîoix. 

Car les mariages étoient chaftes par- Mariages. 

• 1 r> © > n. • Chaflcté des. 

mi les Germains \ ce c elt en ce qui con-f emmcs> 
cerne cette matière que leurs mœurs 
ont paru a Tacite plus dignes de louan- 
ge. La polygamie étoit inconnue chez 
eux , fi ce n'eft par rapport à quelques 
Princes , dont l'alliance étoit recherchée 
avec empreffement & par honneur. Le 
mari dotoit fa femme : mais les pré- 
fens qu'il lui faifoit , ne tendoient ni 
aux délices , ni à la parure, ni au luxe, 
C etoit un attelage de bœufs, un che- 
val avec fa bride & fon mors , un bou- 
clier , une lance , & une épée. Récipro- 
quement elle apportoit à fon mari quel- 
que pièce d'armure. Voilà ce qui for- 
moit entre les époux le lien le plus 
étroit & le plusTacié. Ni les aufpices > 
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ni le Dieu de l'Hymen, ni les cérémo- 
nies des facrifices n'étoient en plus gran- 
de vénération chez les Romains, (a) La 
nature des préfens qu'offroit le mari , 
contenoit une importante leçon pour 
la femme, lis lai annonçoient qu'elle 
ne dévoie point fe croire difpenfée par 
fon fexe, ni de s'élever à des fentimens 
de courage , ni de s'expofer^ aux ha- 
zards ; qu'en paix , en guerre , elle au- 
roit le même fort que fon époux , & 
devoit montrer la même audace ; qu'il 
s'agilToit pour elle de partager avec lui 
les fatigues & les dangers , ik de s'atta- 
cher à lui à ta vie & à la mort. Auffi 
ces précieux fymboles étoient-ils con- 
fervés religieufement par la femme, 
afin qu'un jour fes belles-filles les re- 
çurent des fils qu'elle pourroit élever, 
ëc les tranfmiflTent enfuite fous les mê- 
mes conditions à fes defeendans. 
La (b) conduite des femmes Germai- 

(a) Ne fe mulier extra I hoc pararus equus , hoc 
▼irtutum cogitationes x ; data arma dcnimcianc 
excraque bellotum cafii9 , { Tac. Germ. 18. 
putet , ipfo incipiencis | (b) Scptâ pudicitiaagunp, 
«latrimoaii au^itiis ad- j nullis fpeûaculorum illc- 
monetut venire fe labo- cebris t nullis convivio- 
mm periculoiumquc fo- r rnm irritationibus cor- 
ciam y idem in pace , idem j rupur. Litretarum fecreta 
in prarlio paiTûram airfu- - viri parirec ac feminae 
Mnuyie. Hoc jimtti boyes, J rgooianr.. Tac, Gcrm. rj. 
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nés dans le mariage répondoit à des en- 
gagemens fi féveres & fi généreux. Eloi- 
gnées de toute occafion de fe corrom- 
pre , ne connoifTant ni les amorces des 
fpeétacles , ni la difTblution des teftins 
deplaihr, leur chafteté fe confervoie 
inviolable. Les hommes & les femmes 
ignoroient également l'art de fe com- 
muniquer leurs fenrimens par des let- 
tres furtives , fource de tant de féduc- 
tions. Si pourtant quelqu'une fe désho- Punirions 
noroit par un adultère, la peine fuivoit l ' adukac ' 
de près le crime , Ôc le mari en étoit lui- 
même le juge & le vengeur. En préfence 
des deux familles , il coupoit les che- 
veux de fa femme criminelle , il la dé- 
pouilloit 5 & après l'avoir chalTée de fa 
maifon , il la menoit battant dans toute 
l'étendue de la bourgade. Nulle {à) ré- 
miffion , nulle indulgence fur cet arti- 
cle. Ni la beauté, ni la fleur de l'âge , 
ni les richeffes ne pouvoient fouftraire 
à l'ignominie du fupplice celle qui 
avoit manqué à fon honneur , ni lui 
faire trouver un mari. Car, ajoute Ta- 
cite avec une gravité bien digne de re- 
marque , perfonne dans ce pays ne traite 

( a ) Publicara? pwli- l rir. Ncmo enira illic viria 
citias nulla venia. Non I rider , nec corrumperc Se 
forma , non aetate , non j corrumpi feculum YQca- 
opibus morirum invene- 1 tur. Ibid. 
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le vice comme une maciere à plai- 
fanterie , & un commerce de corrup- 
tion réciproque n'y pa(fe point pour 
manières du monde &c favoir vivre. 
Unité de La loi de la fidélité conjugale écoit 
mariage chez poufTée parmi certains peuples de la 

certains peu- \^ 1 . r n • i» • # j 

pics. Germanie , juiqu a exiger 1 unité de ma- 
riage. Les (a) hlles y prenoient une 
feule fois pour toujours le titre d'épuu- 
fes. Elles recevoient un feul mari , 
comme un feul corps & une feule vie. 
On prétendoit par-là interdire l'entrée 
aux delirs téméraires , aux efpérances 
portées au delà du terme des jours du 
mari , qui fixoit pour jamais les vœux 
& l'état de fa femme. 

La pratique volontaire de cette cou- 
tume eft très-lquable. Mais il peut pî- 
roître dur &c injufte d'en faire une né- 
cellîcé , d'autant plus qu'elle n'éroit 
point égale pour les deux fexes. Les 
Troc. <^£.HtTules 3 au rapport de Procope , en 

Coth.Lii. oluro iem encore la rigueur par une 
cruauté intolérabLe. Il falloir que la 
femme s'étranglât elle-même furie 

C a ) Tantdm virgines » que vitam : ne ulla cogi- 



nubunt , & cum fpe vo- 
toque uxoris feisel rran- 
figicur. Sic unum acci- 
piu!K maritum , ciuomo- 
4o un uni cornus , uaana- 



ta<io ukrà , ne lcngioi 
cupi.iitas , ne çanquam 
maritum , fed lanquam 
mairimonium ament. Ibid* 
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tombeau de fon mari , fous peine de 
vivre déshonorée & infâme. C'eft ainh 
que les hommes, fur-tout les Barba- 
res , ne favent ce que c'eft que de gar- 
der , même dans ce qui eft bon , un 
jufte milieu. 

Se reftraindre à un certain nombre obligation 
d 'enfans , ou tuer quelqu'un de c^J^JgjJ 1 
qui leur étoient nés , c'eft ce que les 
Germains , fidèles à la loi de la nature , 
regardoient comme un crime horrible: 
enforte que , dit Tacite j les (a) mœurs 
ont plus de pouvoir parmi eux, que 
n'en ont ailleurs les plus fages loix. 
Ajoutons que les mêmes loix , chez les 
Grecs & les Romains, étoient vicieufes 
en un point fi important , puifqu'elles 
permettoient aux pères d'expofer & de 
tuer leurs enfans , fur ce faux principe , 
que celui qui a donné la vie eft en droit 
de l'ôter. Mais Dieu feul donne la vie , 
& feul il peut en priver fans autre rai- 
fon que fon vouloir. 

Les foins de l'éducation n*ont guère Nulle édu- 
écé connus que parmi les Nations po- catIon * 
licées. Chez les Germains on voyoic 
dans toutes les maifons les enfans courir 
nuds , fales & mal-propres , comme font 



(a) Plus ibi toni mores valent , quàm alibi bonîç 
tges. Ibii. 
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les enfans de nos plus pauvres payfans. 
Le corps proficoit en eux de la négligen- 
ce avec laquelle on rrairoit leur ame 
Se leur efprit : & félon la remarque de 
Céfar, (a) comme on ne les gênoit en 
rien , qu'on ne les obligeoit de rien 
apprendre , & qu'on leur laiflbit pleine 
liberté de fuivre le penchant qu'infpire 
la nature à cet âge pour jouer & prendre 
de l'exercice , c etoit-ld une des princi- 
pales caufes d'où leur venoit cette hau- 
teur de taille, cette vigueur robufte , 
qui faifoit l'admiration des peuples du 
Midi. 

Chaque enfant étoit allaité par fa 
mère , & non pas livré à des femmes 
efclaves ni à des nourrices mercenaires. 
Les fils du père de famille étoient éle- 
vés avec les enfans de fes efclaves , fans 
nulle diftinttion. Ils (£) alloient enfem- 
ble paître les troupeaux : on les trou- 
voit couchés pêle-mêle à plate terre. 
Tout écoit commun jufqu'à ce que la 



( a ) Maximam partem 
latte 6c pecorc vivunt , 
imiltumque funt in vena- 
tionibns : quz res & cibi 
génère , &c quoeidianâ 
exercitarione , & libeitate 
viras ( quod à pueris nullo 
ofticio auc difciplinâ af- 
fucfa&t , nihil omnino 
concià volumatem faciain) 



&: vires alic , fie iinmam 
corportun magnicudine 
efficic. Cc/I de B. G. 
IV. i. 

( h ) Inter eadem pe- 
cora , in eadem humo 
degunt : donec a:ras fe- 
paret ingemios , virtits 
agnofeat. Joe. Ccrm 
10. 
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vertu fe développant avec l'âge mani- 
feftât la différence de l'origine. 

On ne fe hâtoit point de les marier: ^omz de 
& c'eft ce qui rendoit leurs mMligfsff 1 ^ 
plus féconds , & les enfans qui en naif- nages, 
ibient plus vigoureux. 

Les neveux par les fœurs étoient con- 
fédérés & chéris de l'oncle à l'égal de 
fes enfans. 11 leur donnoic même, par 
une bizarrerie finguliere , une forte de 
préférence. Cependant chacun avoic 
pour héritiers fes propres enfans, & à 
leur défaut les parens les plus proches , 
frères , oncles paternels & maternels. 
L'ufaee des teftamens étoit ignoré par- Poînt<Ielfi& 
mi eux. Plus un homme avoir de pa- 
rens & alliés , plus fa vieillelTe éroit 
refpeûée : & ce n'étoit point parmi les 
Germains , comme chez les Romains 
& les Grecs , un titre pour voir autour 
de foi uns cour nombreuse , que d'être 
riche & fans enfans. 

Lesinimitiés , ainfï que les amitiés,, , ,* nimi 

z 1 . . . hered irait 

etoient héréditaires, mais non impla- ;iiaiMlon 
cables. J'ai déjà obfervé que la répara- piacaW«, 
tion même de l'homicide ne coûtoit 
{onvem qu'un certain nombre de bef- 
tiaux & de chevaux. Cette politique 
partoit d'un principe fenfé. Parmi des 
peuples libres > où les inimitiés font 



Inimitiés 
;nai^ non im- 



I 
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plus dangereufes & plus fujecces à fe 
porter aux excès , il eft du bien public 
qu'elles foienr aifées à terminer. 
Spcdades. ^ n aucune nation qui n'aie eu 
fes fpe&acles pour amufer en certains 
rems la multitude. Ceux des Germains 
fe réduifoient à une feule efpece , qui 
convenoic bien à leur goût pour les 
armes. Des jeunes gens nuds fauroient 
à travers des amas de lances & d'épées 
qui préfentoient leurs pointes , & ils 
faifoient ainfi preuve de leur agilité & 
de leur adreffe , y joignant même la 
bonne grâce, que l'exercice leur avoir 
fait acquérir : le tout fans intérêr. L'u- 
nique falaire d'un badinage Ci hazar- 
deux , étoit le plaifir des fpedtareurs. 
Paffion pour Le jeu de dés étoit chez eux une fu- 
lcjcudcdés. reur< 1($ ^ le cr ai C ent, dit Tacite avec 
étonnement , comme une affaire fé- 
rieufe, de feus froid, & fans que l'i- 
vretfe puifle exeufer la folle témérité à 
laquelle ils fe IaiflTent emporter. Car 
lorfqu'ils ont tout perdu, fouvent en 
un dernier coup de dés ils jouent leur 
liberté & leur perfonne. Si le fort a été 
malheureux, le perdant fe foumet vo- 
lontairement à la fervitude. Quoique 

(a) Alcam, quod miretc , fobrit iiucr feria exet* 
ccuc Tac. Germ» 14. 
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plus jeune , quoique plus fort , il fouf- 
fre fans réliftance qu'on l'emmené , 
qu'on le garotte , qu'on le vende. Tel 
eft , dans un objet vicieux & condam- 
nable, leur prodigieux aheurtement : 
ils l'honorent du nom de fidélité. Des 
efclaves de cette efpece faifoient honte 
à leurs Maîtres , qui rougiflant d'une 
telle victoire , fe hâtoient de fe débar- 
rairer de celui dont la préfence leur 
étoit un reproche continuel , & le ven- 
doient à quelque étranger pour être 
emmené en pays lointain. 

Du refte la fervitude étoit bien plus Slaves. 

dt 11 1 Affranchis 

ouce chez eux , que chez les peuples 

policés. Ils ne fe faifoient point fervit 
par leurs efclaves dans leurs maifons. 
Leur vie fîmple pouvoir fe contenter 
du miniftere de leurs femmes & de 
leurs enf^ns. Chaque efclave avoir fon 
petit établissement : & le maître en exi- 
geoit , comme d'un fermier , une cer- 
taine redevance , ou en bleds , ou en 
beftiaux , ou en étoffes propres à l'ha- 
biller. Les châtimens étoient rares , par* 
ce que les occasions de tomber en faute 
Tétoient aufîî pour des efclaves qui n'é- 
toient point tenus en famille , ni a(Tu- 
jettis à un grand nombre de devoirs. Si 
le maître en tuoit quelqu'un , c 'étoit 
par emportement & par colère , comme 
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il auroic tué un ennemi , avec la feule 
différence de l'impunité. La condition 
des affranchis s'élevoit peu au defTus de 
celle des efclaves , fi ce n'eft chez les 
peuples gouvernés par des Rois. En 
tout pays l'inégalité confiance & mar- 
quée des gens de bas lieu , eft la preuve 
& l'effet de la liberté de la Nation. 
Joint d'ufu- On conçoit aifément que des peu- 

:CS - I • Il ni» / • 1 

pies pour qui 1 or & 1 argent etoient de 
fi peu dulage , ne dévoient pas con- 
noître l'ufure. Les défenfes , ailleurs fi 
féveres & fi peu refpeétées , étoient 
inutiles aux Germains. L'ignorance op- 
pofoit à l'injuftice une plus forte bar- 
rière que toutes les Loix. 
Funérailles. Le dernier a6te de la vie humaine fe 
paflToit avec la même fimplicité que 
tout le refte. Nulle magnificence pour 
les funérailles. L'ufage de brûler les 
corps étoit pratiqué par les Germains ; 
&: la feule diftia&ion qu'ils accordaf- 
fent aux illuftres perfonnages , c'étoic 
d'employer certains bois choifis pour 
former leur bûcher. On brûloit avec 
le mort fes armes , & quelquefois fon 
cheval de guerre. Les monumens n e- 
toient que de petits tertres couverts 
de gazons. Les tombeaux fuperbes & 
élevés à grands frais leur fembloient 

écrafec 
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fèrafer ceux qui étoient enfevelis def- 
fous. Les (a) larmes Se les cris plaintifs 
finillbient pfomptement : la douleur 
écok durable. Pleurer leurs mores , 
étoic felon eux le partage dôb femmes, 
& celui des hommes , d'en conserver 
long-tems le fouvenir. 

Telle eft l'idée que nous pouvons Remarqua* 
nous former d'après Tacite des mœurs ^i^ 1 ^ 
& des coutumes de la nation Germa- Gecnuaic* 
nique en général. Cet illuftre Ecrivain 
fournit encore des détails curieux fur 
une grande partie des peuples qui la 
compofoient. Je ne mentionnerai ici 
que ceux dont la valeur donna de l'exer- 
cice , & caufa même de grandes pertes 
aux Romains dans les tems dont je 
traite a&uellement l'hiftoire. 

Les Sicambres , principaux auteurs sicamfctejff 
de la guerre , ne font pas nommés dans 
Tacite. Lorsqu'il écrivoit, cette nation 
ne fubfiftoit plus au delà du Rhin. 

11 parle des Ufipiens & des Tende- ur^îens $ 
res leurs affociés , mais fans nous ap- Tcna ^ c *« 
prendre au fujet des premiers autre 
chofe que leur nom. Pour ce qui eft des 
Ten6téres , il vante leur excellente 

( a ) Lamenta ac lacry- | mînis fugere honeftum 
mas citô , dolorcm & trif- efl: , viris mcminilTc, Tat$, 
Citfam tardé pouunc. Fc- ♦ G erra» 17. 

Tûtnc L M 
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cavalerie. L'arc & l'habileté dans cetrô 
partie de la profefîion militaire étoic 
leur gloire propre , qui les diftinguoit 
entre les autres peuples Germains. Us 
l'avoient reçue de leurs ancêtres, & ils 
croient carieux de la tranfmertre A leurs 
defcendans. L'exercice du cheval étoic 
le jeu de leur enfance, l'objet de leur 
émulation dans la jeunelTe , & ils n'y 
renonçoienc pas même dans l'âge le 
plus avancé. Les chevaux faifoicnt la 
plus belle portion de la fucceilion d'un 
pere de famille : & ils palibiem par pré- 
ciput à celui de fes enfans , non qui étoic 
le premier dans l'ordre de la naitfance, 
mais le plus brave & le plus guerrier. 
Biuaércs. Les Bru&éres , qui habitoient près 
<le l'£ms , furent une nation puiflanre 
& belliqueufe. Mais avant le rems où 
TaCt CtTm écrivoic Tacite , c'eft-à-dire avant le 
17. fécond Confulac de Trajan , ils avoienc 

été exterminés par leurs voifins conju- 
rés contre eux. Les Chamares & les 
Angrivariens prirent leur place, 
cattct. Les Cattes , qui paroiffent être le 
même nom &c le même peuple qu'au- 
*Ç*ttiHafli. jourd'hui les HeflTois*, font remarqua* 
bles par ce C3ra&ere fingulier entre des 
Barbares qu'ils joignaient la difcipline 
à la bravoure. Ils fivoienc fe choifir de 
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bons commamians , obéir à leurs offi- 
ciers , garder leurs rangs , arrendre les 
©ccafions & en profiter , recenir une 
Fougue infenfée & prefque toujours 
malheureufe , fe fortifier par de bons 
retranchemens , fe défier des caprices 
de la fortune, & mettre leur feule ref- 
fource afïurée dans la vertu. Ils con- 
iioilToient toute la fupériorité de la tête 
fur le bras , & ils comptoient plus pour 
le fuccès fur la conduite du Général 
que fur la force de l'armée. Les (a) au- 
tres peuples Germains fe battoient, les 
Cattes faifoient la guerre. 

Leur bravoure étoit extrême : & ce 
qui ailleurs ne fe pratiquoit que par les 
plus vaillans , étoient chez lesCattes une 
coutume univerfelle. Je veux dire que 
dès qu'ils entroient dans i'adolefcence, 
ils laifToient croître leur barbe & leurs 
cheveux , faifant voeu de ne fe point 
rafer t qu'ils n'euflent tué un ennemL 
Leur front étoit donc ofFufqué par une 
touffe de cheveux qui tomboit defliis : 
& ce n'étoit qu'au prix de leur fang, & 
après des dépouilles conquifes par leur 
valeur , qu'ils fe mettoient le vifage 
pleinement à découvert en fe rafant le 

(a) Alios ad przLium ire t îdeai » Cattof ad belç 
!unt. Tac. Gcrm. 3 t. 

Mii 
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devant de la tète. Alors feulement ils 
croyoient s être acquittés envers leurs 
parens du bienfait de la vie : alors ils 
commençoient à fe regarder comme 
dignes de la gloire de leur famille 8c de 
leur nation. Les mous & les lâches 
éroient obligés de conferver une cheve- 
lure hériflee , qui leur reprochoit leur 
cimidité. 

Un autre ufage encore tout pareil f 
c'eft qu'après avoir fait leurs preuves , 
néanmoins pour fe tenir en haleine , 
ôc fe fournir à eux-mêmes un nouvel 
aiguillon , les plus braves porroienc au 
doi^t un anneau de fer , iymbole des 
chaînes & de la captivité , fous la mcme 
condition de ne le point dépofer que la 
mort d'un ennemi tué par eux dans le 
combat ne les eut mis en droit de fe 
délivrer de cette ignominie. Les vieil*- 
lards mêmes conrra&oient cet engage- 
ment , & donnoient l'exemple de 1 au- 
dace à la plus vive jeunette. 

Ces vieux guerriers peuffbienr au de- 
là de toute mefure, l'indifférence pouf 
les commodités de la vie , & l'averfion 
de tout foin. Sans demeure fixe, ne vou- 
lant point fe donner la peine de cultiver 
un champ , ils alloient vivre chez le 
premier venu. Prodigues & diflipateurS 
du bien dautrui , négligeant le leur , ils 
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âuroient cru fe dégrader , s'ils fe fulfenc 
permis de s'occuper d'une autre penfée 
que de celle de la guerre & des armes. 
La néceflîté feule d'une vieillefTe décré- 
pire les forçoic à renoncer à un genre 
de vie fi dur , en les réduifant à l'impof- 
fibilité abfolue de le foucenir. 

Je ne fais trop comment je dois défi- Cau, 3"« s * 
air les Cauques , qui s'étendoient de- 
puis l'Ems jufqu a l'Elbe. J'en trouve 
deux tableaux très - differens , & tous 
deux peints par de grands maîtres, Pline 
& Tacite. 

Pline repréfente les Cauques comme Ptià. XVL 
le peuple le plus miférable qu'il foit I% 
polïible d'imaginer. Selon lui ils habi- 
toient des marécages , dont il leur fal- 
loit difputer la poflTeflion avec l'Océan 
qui menaçoit fans ceffe de les englou- 
tir. Point de terré qu'ils puiïent culti- 
ver , point de chaflfe , point d'animaux 
domeftiques : ils ne vivoient que de la 
pêche. Leur pays entièrement nud ne 
leur fourniflToit aucun bois : de façon 
que leur unique reflburce pour avoir du 
feu,étoit une boue birumineufe, qu'ils 
féchoient en la preflfant entre leurs 
mains : c'eft apparemment ce que npus 
appelions tourbes. 

Tacite fans dire précifément rien de 

M iij 
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contraire, fait un éloge magnifique des 
Cauques. 11 les appelle (a) le peuple le 
plus illuftre de la Germanie , puilTant 
& nombreux , foutenant fa grandeur 
par fon attachement a la juftice. Sans 
avidité , fans ambirion , tranquilles 
& ifolés , ils ne cherchoient point la 
guerre , ils n'cxerçoient ni rapines ni 
brigandages : d'autant plus refpe&és 
de cojs leurs voiiins , que leur pui (Tance 
si'étotr à charge n pcrfonne , & qu'ils 
rie fiaifoiem poinr fentir leur fupério- 
ritc par ries injuftices. Et ce n'étoit point 
mollelTe de leur part. Ils favoient faire 
ufage des armes, & alTembler des trou- 
pes , lorfque le befoin lç demandoir : 
iU étoieai fores également en infante- 
rie £c en cavalerie. Mais ils préféroient 
le repos par efpric de modération : & 
cette fage conduite augmentait leu» 
gloire de leur renommée. 

Il effe difficile que deux portraits fî 



( a ) Topultis inter Ger- 
manos nobiliilïmus y qui- 
auc maguiiudmein fuam 
malk juihuà tucii. Sine 
cupàlhace , fuie inipoteu- 
tia , quieti fectetiqu* , 
nulla provocant bella , 
nullis rapinu auc latroci- 
niis populamui. Ijque 
$**cipuura vil cutis ac 



virium aegumentum eft 
quo.l lit l'upciiores agaaï 
non per injurias alTe- 
quuntur. Pr >mpca ramen 
omnibus arma, ac , fi res 
pofeat , exercitus : pluri- 
mum viroruni equorum- 
uc : 8c quiefeentibus ea- 
cm raru£. Tac. C<rnu 
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diflférens reflemblent au même original : 
& je ne vois aucun moyen de concilier 
Pline & Tacite , li ce n'eft en fuppofant 
que le premier n'a connu que les Cau- 
ques maritimes, c'eft-à dire, la moin- 
dre partie de la Nation , qui prife dans 
fon tout embraffbit , félon Tacite, une 
grande étendue de pays du côté des 
terres. 

LesChérufques font fur-tout célèbres chémf^uss. 
dans l'Hiltoire par leur compatriote & 
leur chef Arminius , ce fameux déiren- 
feur de la liberté Germanique. 

Les Frifons gardent encore aujour- Fiifous. 
d'hui leur nom , & à peu près le même 
pays qu'ils occupoient anciennement. ^ 

Les Suéves remplifluienr tout le cœur suéves. 
de la Germanie , depuis le Danube juf- 
qu a la mer Baltique : nation prodi- 
gieufemenc nombreufe, qui fe fubdivi- 
foit en plufieurs peuples , & chaque 
peuple encore en plufîeurs cantons. J'ai 
rapporté ailleurs ce que Céfar nous ap- 
prend touchant les Suéves. Tacite efl: 
bien plus riche. Mais pour abréger , je 
me contenterai de deux traits. 

Le premier regarde leur manière d'à- 
jufter leur chevelure, pjtit objet, s'il 
n'eût été comme la marque caractéris- 
tique qui diûinguoit les Suéves d'avea 

M iv 
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les autres Germains, & parmi les Sué- 
vcs le libre d'avec l'efclave. J'obferverai 
donc qu'ils laiiToient croître leurs char 
veux , 8c que les entrelaflant oblique- 
ment ils les relevoienr parderriere , &C 
en foimoient un nœud , fouvent au 
haut de la têce. Les principaux & les 
Grands avoient foin d'arranger ce nœud 
avec quelque grâce» C'étoit (a) là toute 
l'attention qu'ils apportèrent à leur 
parure : pariue bien innocente , dit Ta- 
cite, puifqu'ils s'y propofoient pour fin 
de devenir par elle non plus aimables 
aux femmes , mais plus terribles aux 
ennemis. 

Le fécond trait que je choifis, regarde 
le culte que plufieurs peuples de b Na- 
tion des Suéves , entre autres les An- 
^lois , rendement à la Terre. Ils s'imagi- 
noient que cette DéefTe venoit de tems 
en wms vifircr les hommes pour pren- 
dre connoifTance de leurs affaires. Dans 
une ifle de l'Océan étoit un bois facré, 
qu'ils appelloient le bois Chafte. Là fe 
gardoit un chariot couvert & paré, au- 
quel le feul Prêtre avoit droit de por- 
ter la main. Ce Prêtre faifoit croire 

(û) Eft cura formas., j terrorem adiuiri beJU 
fed innoxia». Neque euim ' compti , ut hoftium ocur 
%it amenc aroentuive : in I lis , ouiawtu. Ta*. Litnih- 
41titu.siyicm quamdam 8c | 38. 



Auguste, L i v. II. 27$ 
qu'il connoifToir à certains fîgnes l^iri- 
vée de la DéefTe dans fon Sanctuaire , &c 
la faifanc monter dans le char y auquel 
on atteloit des genilTes, il lapromenoic 
dans le pays avec beaucoup de cérémo- 
nies reiigieufes. C'étoit alors des jours 
de fêtes : tous les lieux que la Déefle 
honoroit de fon paflage , éuoient en joie^ 
Point de guerre, nul ufage des armes : 
on les entermoit même foigneufement.- 
Ces fieres nations ne connoiiïbient & 
n'aimoient que dans ces jours la paix & 
La tranquillité. Lorfque le Prêtre jugeoij 
que la Déelfe étoit fatisfaite de fon fé- 
jour parmi les hommes , il la ramenoic 
au bois qui étoit regardé comme fqn 
temple. On lavoit dans un lac fuué i 
l'écart , le chariot , les étoffes dont iL 
avoir étécouvert, &c , difoit-on , la divi- 
nité elle-même. C'étoient des efcla-- 
ves qui lui rendoient cet office >& fuc 
le champ- ils difparoifToient , engloutis 
dans le lac. Artifice cruel, qui cachoic 
la manœuvre du Prêtre 5 & qui infpiroic 
à des peuples grollîers (a) une frayeur 
fuperftirieufe pour l'objet redoutable* 
de leur culte , dont on n'acheroit la vue* 
que par une mort certaine. 

(a) Arcamis hinc rcr- tanrtini peritûri vident» 
for , faiâaq|jer ignora n- , Tac. Gcrm- 40. 
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Je n'entrerai point dans un plus 
grand détail fut les Peuples de la Ger- 

Natlonscer- manie. J'ajouterai feulement les noms 

naniqueséu- des plus célèbres Nations Germaniques, ! 

ESi*"""^ j ai dit s'être établies en décida 
* Peuple du Rhin y favoir les Nerviens * , ceux de 

jfrâi* x r é V es , les (a) Tribocques , les Van- 
gions , les Némétes, les U biens y les 
Bataves : & j'obferverai que tous ces 
peuples fe faifoient grand honneur de 
tirer leur origine de la Germanie , & fe 
diftinguoient foigneufement des Gau- 
lois , en qui la douceur du climat , les 
conquêtes de Céfar , & les mœurs Ro- 
maines introduites par les vainqueurs y 
avoient amorti en partie cette fierté 
de courage , qui feule paroilîbit aux 
Germains mériter leur eftime. 
Guerres con- Les guerres entre les Romains & les 

ikmcllei a« Germains avoient commencé long-tems 

Germains r-v r ^ • r • 

comrcicsRo- avant Drulus. I acite en fait remonter 
mains peu- avec raifon l'époque jufqu'a l'invafion 
djorci^ccni des Cimbres % & jj 0 bf er ve que de tous 

les ennemis que jamais Rome eut à- 
fourenir 3 aucun ne- lui a fait foufftil 
de plus grands défaftres que les Ger- 

(a) La capitale des Tri- t ves habitoient une iJJ-e dw 

hocques efl Sciafbourg , bas Rhin» dont le Bcraw: 

des Rangions Worms , de s ou Bciuve > tji unt partie: 

^imites Spire , des 17- CQnJidtrfblê* 

èuas Cologne. jUa Bula- \ 
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mains , aucun n'a détendu plus opiniâ- 
trement fa liberté. En effet après deux 
cens ans de guerre 3 a compter depuis 
l'irruption des Cimbres jufqu'à Tannée 
où Tacite écrivoit , la Germanie n'étoit 
point encore pleinement fcumife. 

Elle ne le fut jamais , & devint mê- 
me triomphante. De ce pays forcirent y 
ce que Tacite ne pouvoit ni prévoir ni 
craindre, les dedfcru&eurs de iEmpire 
Romain , les Francs , les Goths > les 
Vandales. Ainfi la guerre que je vais dé- 
crire , dé/a importante par elle-même, 
le devient encore davantage > confédé- 
rée comme faifant partie d'une guerre 
de cinq cens ans , qui n'a fini que par 
la ruine de la puiffance Romaine, & 
par l'établiffement des Monftchies for- 
mées de fes débris , & fubfiftanres en- 
core aujourd'hui dans la plus belle por- 
tion de l'Europe. Cette idée m'eft four- 
nie par Buchérius , dont l'érudition Bûcher. Bel 
attentive n'a rien laiffé échapper de S'" 772 R ° ma - 
tout ce qui regarde les guerres de Ger- g, Civ . 
manie. 

Depuis l'exemple donné par les Cim-suire Je leurs 

bi j- divers mou- 

res, jamais les Germains ne perdirent vcnïenl ^ 

de vue le defTein de paûTer le Rhin , & puisrinvaffon 

de s'établir dans des contrées plus tics Culll)U$ ' 

riches & plus heureufes que celles qiiïl$ 

M vj 
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Jaabitoient, Cê dcfîr amena dans le$ 
Gaules AriovLfte, & enfuite les Ufipiens 
& les Tenétéres. Le mauvais fuccès de 
leurs Tentatives, & le palTage de Céfar 
dans la Germanie , furent bien capables 
d'arrêter pour un tems ,. mais non d'é- 
teindre l'inquiétude & l'avidité de 
leurs compatriotes. Agrippa, eut à répri- 
mer leurs courfes , & à l'exemple de 
Céfar , pour les contenir plus efficace- 
ment en portant la terreur jufques dans 
leur pays, il pa(fa le Rhin vers le tems. 
de fon premier Confulat. Enfuite , pen- 
dant qu'O&avien faifoit la guerre con- 
tre Antoine , Carrinas vainquit les Sué- 
ves, & mérita par leur défaita l'hon- 
neur du triomphe. Quelques années 
après la bataille d'A&ium , Vinicius 
vengea fur des peuples de Germanie y 
qui ne font pas autrement défignés , le 
£ang de plufieurs négocians Romains; 
qu'ils avoient maffacrés. L'an de Rome 
73 î ,Agrippa repafTa dans lesGaules,qui; 
croient encore troublées par les rava- 
ges des Germains. H y rétablit le calme : 
& c'eft peut-être alors qu il permit aux: 
Ubiens de s'établir fur ia rive gaucho 
dù Rhin. Ces peuples, autrefois pro- 
tégés par Géfar contre, les, Sueves * 
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avoient commencé dès-lors à saffc&îon- 
ner aux Romains : & Agrippa compta Tac. Ann. 
aflfez fur leur fidélité , pour ks rranf--* 7 '- -7 & 
planter fur les terres de l'Empire , & Gtrm ' l8 ' 
pour leur confier la garde du Rhin , & 
le foin d'empêcher que les autres Ger- 
mains ne le pafTaflTent. Le lieu où ils 
fixèrent leur demeure s'agrandit dans 
la fuite , & devint une Golonie Romai- 
ne, célèbre depuis bien des fiecles fous 
le nom de Cologne. Tibère , qui paroir^^ 3», * 
avoir fuccédé à Agrippa , ne fit rien des- 
bien mémorable. Mais la guerre com- 
mença à devenir férieufe fous Lollius, 
Tan de Rome 73 6. 

Lollius , loué par Horace , mais d'une Défaire Je 
façon qui reffemble Ci peu à la délica- .allais par les 
telle accoutumée des éloges de ce grand Nor. Oà. 
Poète , qu'il femble que ce foit un pané- IV - 
gyrique de commande, où le fentimenc 
n'entre pour rien , étoit (a) un hom- 
me qui cachoit de grands vices fous de 
belles apparences, & plus curieux d'à*- 
maffer de l'argent, que de bien faire. 
11 eft très- probable que ce Général avi- 
de entreprirde vexer par des exactions 
lies peuples Germains qu'Agrippa venoit 

(a) M. Lollio , homine I & inter funimam virîcM- 
în omnia pecuuiat , quànv ] mm diflïmularioncm vi. 
4QCÛcj ûcieadi cu£idiore- „ ] ûafiflunàj FclL JJ^ ?j. 
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da vaincre, & auxquels il avoir im- 
pofé fans doute quelque léger tribut. 
Lollius envoya au delà du Rhin des 
Centurions , qui fous prétexte de levei 

Pbtl.Lfr.CQ tribut ayant commis des violences, 
irritèrent ces peuples ennemis de la fer- 
vitude , & furent faifis par eux Se mis 
en croix. Ce ne fut pas allez pour leur 
vengeance. LesSicambres , fécondés de 
leurs fidèles alliés les Ufipiens & les 
Tendres , partent le Rhin , ravagent 
les terres de l'Empire, & furprennent 
Lollius , auflî négligent à s'acquitter 
des devoirs de fa charge, qu'actif Ôz vi- 
gilant pour fes intérêts. Les Romain» 
furent mis en déroute , avec plus d'i- 
gnominie néanmoins que de perte* 
L'aigle de fa cinquième Légion demeura 
au pouvoir des vainqueurs. 
Augurte fe Cette difgrace détermina Augufte, 

Sri comme I e l'ai Ait dans le livre précé- 

quittant il y dent, à fe tranfporter dans les Gaules. 

laitfi Dwflu.S* ptéf«nce, & les apprêts que fit Lol- 
lius pour réparer fa honte , ramenèrent 
bientôt le calme. Les Barbares firent la 
ttrabo iJP*** 5 repayèrent le Rhin, & donnèrent 

Ptf. * des otages : foible lien pour des. peu- 
ples peu accoutumés à refpe&er la foi 
des Traites. Lorfque l'occafion les invi- 
ioii > ni leurs engagemens précédons* 
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ni la contidération même de leurs ota- 
ges, ne pouvoit les contenir. L'unique 
précaution fûre contre eux étoit une 
défiance continuelle ; & les Romains 
n'avoient d'autre reflource pour fe dé- 
fendre de fouffrir du mal de leur paît , 
que de les mettre dans l'impuiflance 
d'en faire. Augufte féjourna environ 
trois ans dans les Gaules pour affluer 
la tranquillité du pays , & lorfqu'il en 
partit, toujours inquiet par rapport aux 
mouvemens des Germains , il laiffa fur 
les lieux Drufus, qui , tout jeune qu'il 
étoit ,avoit déjà fut preuve d'un talent 
fupérieur pour les armes dans la guerre 
contre les Rhétiens. 

L'éloignement de l'Empereur fut Drufus com- 
comme un lignai aux Sicambies pour "^^J 3 ^ 
recommencer leurs courfes. La Gaule iiaus ks eau- 
même ne refta pas tranquille. Le cens 1 "^ 
que Drufus y achevoit par l'ordre d'Au- 
gufte, lui faifoit femir fa ferviuide : & 
n'étant pas encore entièrement façon- 
née au joue; > elle trouvoic dans le fe- 
cours des Germains un puiffant encou- 
ragement pour teuter de fe remettre en 
liberté. Il paroît que la fermentation 
fut univerfelle dans routes les Gaules. 
Mais le foulévement n'éclata que dans 
les deux Provinces voiûnes du Rhin> 
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qifAugufte avoic appelles les deux 
Germanies. 

Drafiis fournit par les armes les vil- 
les rebelles , & ces premiers fuccès 
-ayant affermi fon autorité , & arrêté 
le progrès des femences de révolte par- 
mi le refte des Gaulois , il profita de 
Toccafion d'une fête pour convoquer 
une aiïemblée générale de la Nation % . 
& tacher d'y concilier tout-à-fait les ef- 
prits à la domination Romaine. 
Temple ôc Cette fête avoir pour objet la dédi- 
»«ci4cLyon. cace ^ y cmp i e & d'un Autel , que 

toute la Gaule 3 avant ces derniers trou- 
bles , s était biffe perfuader d'élever à 
Augufte , & qui fe trouvoient alors» 
achevés. Rien n'tft plus célèbre que ce 
monument bâti près de Lyon au con- 
fluent de la Saône & du Rhône , à l'en- 
Strabo, /. droit où cft maintenant l'Abbaye d'Ai- 
nai. Soixante peuples Gaulois en avoienr 
fait les frais, &yavoient placé foixante 
ftatues qui les reptéfentoient. C'étoit 
un hommage folcmnel rendu par l'a 
Gaule A l'Empire des Romains. Léchai* 
même du lieu Tannonçoit. Car Lyon r 
colonie R )^n ; ne , où les Romains 
firappoient A leur coin de la mon noie* 
d'or ik d'arg.ent , & qui leur fervoit de 
dlépôx Se de magafiii général' puiu le* 
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provifions de toute efpece dans les Gau- 
les , étoit comme leur féconde cita- 
delle dans ces belles Provinces après 
Natbonne.L'afTemblée que Drufirs avoit 
convoquée tourna au gré de l'es vœux. 
On établit en l'honneur du nouveau 
Dieu un Prêtre 3 que l'Epitome deTite- Liv - E ti* 
Live nomme C Juhus V ercundandu- 
bius, Ediien. Il fut dit qu'on célébre- 
roit tous les ans des jeux autour du tem- 
ple. Parmi ces foins moins importans 
en apparence , Drufus en mêla de tout- 
à-fait férieux , & foit par fa dextérité 
à manier les efprits , foir peut-être en 
retenant auprès de fa perfonne comme 
otages les chefs de la Nation , il fît fi 
bien , que non-feulement il ne fut point 
queftion de révolte parmi les Gaulois > 
mais qu'ils lui fournirent avec afFedion 
des fecours pour la guerre contre les 
Germains. 

Car ce Général ayant fagement DniGjsmar- 
commencé par pacifier l'intérieur de ■ 
Province , longea enfuite à tourner fes Du. 
armes contre les ennemis du dehors : & 
non content de repoufTer les Germains 
qui fe préparaient à pafifer le Rhin , il 
le paflfa lui-même , & alla attaquer dans 
leur pays les Ufipiens Se les Sicambres, 
leur rendant ainfi les ravages qu'ils 
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avoient tanc de fois exercés fur les ter- 
res des Romains. 11 vainquit aufli les 
Marcomans , qui habitoienc albrs fur 
le Mein 5 dans le pays que nous appel- 
Ions Cercle de Franconie. 
canal aeuG II fit plus : il réfolut d'entrer par mer 
pat lui pomen Germanie, afin de porter tout-d'un- 
Kiuna e ri^ci. cou P ' a guerre fur les bords de l'Ems 
& du Vêler , fans fatiguer fes troupes 
par une marche longue & pénible. Il 
paroît qu'il croit occupé depuis long- 
tems de ce grand deflein , & pour y 
^b y ^//ar.P r ^P arer ^ es v °i es > ^ avoit fait creufer 
Gcograpk. le canal qui fait encore aujourd'hui la 
Ant f l i J k communication du Rhin avec l'UTel , 
tionnairt de s étendant depuis le village nomme 
la ManinU- jfofoon ; u f qu 'à Doe (bourg. Il dériva 
rc p aux mots \ 9 y \ • °i • j 

Ficvo , Fiu-dans ce canal une très grande partie des 

vim,Fiuvus. eaux du bras droit du Rhin , qui com- 
mença ainfi à s'appauvrir. Drufus pro- 
cura en même-tems à ce fleuve une troi- 
fieme embouchure dans la mer , citée 
par Pline, fous le nom de FlevurnOJlium. 
La face des lieux a depuis ce tems çro- 
digieufement changé. L'efpace qui eft 
aujourd'hui le Zuidcr-^éc j étoit alors 
occupe en grande partie par des terres, 
entre lefquelles couloir d'abord le Rhin 
joint à riffel. 11 entroit enfuite dans un 
lac nommé FUvus j d'où rellbrtant de 
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nouveau , & reprenant la forme de 
rivière , il fe jettoit enfin dans la mer , 
vraifemblablement à l'endroit aujour- 
d'hui appelle le Ulie, entre les ifles Ulic- 
land & Schelling. Delà à l'embouchure 
de l'Ems le trajet n'eft pas long. 
Drufus ayant donc aflemblé une flotte r 11 emtc 

rirfci- ir i- n • Germanie par 

fur le Rhin , delcendit ce Heuve , puis mer , & y 
fon canal , d'où paflant dans l'iflel , &«mpoKc de 

r . , 1 il/* grands avao- 

iuivant la route que je viens de décrire , tâg cs. 
il entra le premier dtr Romains dans ùuet.cia*& 
l'Océan Germanique. 11 commença par ' ^ 
fubjuguer ou s'attacher les Frifons. Il 
s'empara de Tille appellëe Byrchanis 3 
maintenant Borkcum à l'embouchure 
de l'Ems. Puis remontant cette rivière , 
il vainquit les Bru&eres dans un com- 
bat naval. Il palTa enfuite dans le pays 
des Cauques , à droite de l'Ems : mais 
là il courut un grand danger. Comme 
il ne connoiffbit point le mouvement 
de flux & de reflux de l'Océan , fes bâ- 
timens qui s'étoient avancés à l'aide de 
la haute marée , fe trouvèrent à fec 
lorfqu'elle fe retira. Les Frifons fes 
nouveaux alliés l'aidèrent à fortir de 
ce péril. 

Avant que de quitter le pays , il conf- 
truifit un fort à l'embouchure de l'Ems 
fur la rive gauche, vis-à-vis de l'endroiç 
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où s'eft depnis formée la ville d'Emb- 
den. Delà ayant ramené heureufemenc 
fa flotte &c fon armée , il diftribua 
fes troupes en quartiers d'hiver , & 
vint à Rome recevoir le* juftes applau- 
diflemens qui croient dos à fes exploits, 
& Thonneur de la Préture. Cette pre- 
mière campagne de Drufus en Germa- 
nie tombe fous le Confulat deMeflala 
& de Quirinius. 

An. R. 74'- Q. £lIUS TUBERQ. 
Av. J. C. 1 1. >c ' 

Paulus Fabius M a x 1 xr u Sr 

camn?gïae Dès le commencement du Prin- 
Drufus ea tems fuivant, Drufus vint rejoindre fon 
Germanie. arm £ e ? & pouffer la guerre contre les 
Germains , qui croient battus & mal- 
traités , mais non fournis. Il repafla le 
Rhin y & eut encore affaire aux mêmes 
peuples, aux Sicambres, auxUfipiens, 
& aux Ten&éres , dont l'ardeur pour 
la défenfe de la liberté commune étoic 
fî gmnde, que les Cattes ayant refufé 
de fe liguer avec eux , ils réfolurent de 
les y forcer par les armes , & pour cela 
firent une irruption fur leurs terres* 
Pendant ce tems le pays des Sicambrcs 
demeuroit tout ouvert & fans défenfe. 
Drufus profita de l'imprudence des en- 
nemis , & ayant jette un pont fur la 
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ï^ippe il alla porter la guerre chez les An - r# ? 4f# 
-Sicambres abfens , & enfuire il s'a-^ v ' J ' C ' Mf 
vança contre les Chérufques , & jus- 
qu'au Véfer. La crainte de la difette ^ 
& les approches de l'hiver l'empêche- 
ient de p^iTcr ce fleuve. 

11 retourna donc fut fes pas ; mais 
clans cette marche il éprouva de gran- 
des difficultés. Les peuples ligués le har- 
celèrent ddns fa retraite ,& après l'avoir 
fatigué par plufieurs embufeades, enfin 
ils 1 entérinèrent dans un vallon creux 
& écroit , où fa perte & celle de fon 
armée paroifloir inévitable. Les Barba- 
res le crurent ainlî , 8c ce fut ce qui 
fauva les Romains, La préfomption en- 
fla le cœur dvS Sicambres & de leurs 
alliés. Se regardant déjà comme vain** 
queurs, ils vinrent attaquer en défordre 
ceux qu ils penfoient être une proie af- 
furée pour eux , & ils furent repoufles 
avec perte. Depuis cet échec ils n'ofe- 
rent plus fe mefurer de près avec les 
Romaias , & ils fe contentèrent de les 
côtoyer à une grande diftance. Drufus 
pour les tenir en bride , & fe conferver 
la pofTefïion des avantages qu'il avoit 
remportés fur eux , bâtit deux forts , 
ou il laitfa garnifon ; l'un au confluent 



■ 
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An r. 74T.de la Lippe & de l'Alifo (d), l'autre dan« 
' JI * le pays des Cartes fur la rive même du 
Rhin. Pour ces nouveaux fuccès le Sé- 
nat décerna à Drufus les orneraens du 
triomphe , l'honneur de l'Ovation , Se 
la puiiranceProconfulaire après Tannée 
de fa Prcture expirée. 

Ses foldats lui avoienc déféré le titre 
d'/w/^rufor ou Général vainqueur. Mais 
Augufte étoit plus avare de cet honneur 
que de tous les autres , fi Ton en excepte 
le [b) triomphe. 11 craignoit peut-être 
que ce titre ne fît oublier à ceux qui 
commandoient fes armées , qu'ils n c- 
toienc que fes Lieutenans , & non Gé- 
néraux en chef. Quoi qu'il en foit de 
cette conjecture , qui paroît fondée fur 
les faits , il eft certain du moine qu'en 
même tems qu'Augufte prit pour lui le 
titre & Impcrator à Toccafion des vic- 
toires de Tibère en Pannonie , & de 
Drufus en Germanie , il ne permit ni i 
l'un ni à l'autre de fe l'attribuer. 



(a) Alm petite riv'tert 
qui Jt jette dans la Lippe s 
non loin de Paderborn. 

(b) La conduite d'Au- 
gujle a varié fur l'article 
du triomphe : dans les 



€omnwicemens U Vaccor- riait M 



da libéralement. Depuis 
qu'Agrippa l'eut refufè 
l'an de Home 738 ,ce fut 
un honneur réfervé au* 
Empereurs , & aux Prin- 
ces de la famille Impé-. 
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Julius Antonius. 
Q. Fabius Maximus, 

Nos mémoires font , comme l'on Troifie 
voit, extrêmement courts & fténles fur 
une matière qui devroit être fort abon- 
dante. Car il f-aut bien que la guerre 
ait été conlidérable & pcrilleufe en 
Germanie fous les Confuls Jules An- 
toine & Q. Fabius, puifqu'Auguftecruc 
qu'elle valoit la peine qu'il vînt établir 
de nouveau fa rcfidence dans la Gaule 
Lycnncife , pour être plus à portée de 
diriger les opérations de la campagne , 
&c denvoyer à Drufus les fecours qui 
pourroient lui être néceflaires. Cepen- 
dant tout ce que nous favons de détail, 
c'eft que les Catres , qui jufqu'alors 
avoient paru affcélionnés aux Romains , 
& qui en avoient reçu en don une par- 
tie des terres desSicambres , étant réu- 
nis cette année avec leurs compatriotes % 
Drufus maintint toujours la fupériorité 
des armes Romaines fur la ligue Ger- 
manique ainfi fortifiée , & défit en plu- 
fîeurs rencontres & les anciens rebelles , 
& leurs nouveaux alliés. L'Epitome de 
Tite-Live fait mention de deux offi- 
ciers Nerviens, Seneétius & Ane£tius , 
qui fe figuaierenc fous fes ordres darçs 
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An. r. 7 4j. cette expédition : ce qui prouve que les 
Av. J. c ^Romains , outre leurs forces nationa- 
les , employoienr celle* des Gaulois 
contre les Germains. 

L année fuivante Drufus parvint au 
Confulat; mais il trouva la mort dans 
le fein des honneurs & de la vidoire. 

Nero Claudius Drusus. 
T. Qvintius Crispinus. 

Les Germains ne fe laflbient poinc 
^iwtneme. d'une guerre toujours malheureufe : & 
Çiçrï/K ii. leur vainqueur , anime par le lucces , 
pouflbic en avant fes conquêtes. Cette 
année, la dernière de fa vie, ayant tra* 
verfé le pays des Cattes , il pénétra juf- 
ques chez les Suéves , qui avoient for- 
mé une puiflante armée de leurs trou- 
pes jointes à celles des Chérufques & 
des Sicambres. Ces trois peuples réunis 
fe croyoienc fi aflurés de vaincre, qu'ils 
avoient partagé d'avance les dépouilles 
des Romains vaincus. Les Chérufques 
dévoient avoir pour leur part les che- 
vaux , les Suéves l or & l'argent , & les 
Sicambres les perfonnes des prifon-. 
niers. Mais l'événement trompa & ren- 
verfa leurs folles efpérances. Ils furent 
battus ; Se eux-mêmes avec leurs che- 
vaux , leurs beftiaux , & les haufle-cols 

qui 
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qui faifoienc leur omemenc le plus pré- As - R - 74 
deux , devinrent la proie de Drufus & Av ' J ' C * 
des Romains, Leurs femmes , félon la 
prarique de la Nation, les avoient fui- 
vis au combat : & Orofe raconte un Orof.Ff.iX 
trait de leur férocité qui fait horreur. 
Il dit que faute de javelots ou autres 
armes de cette efpece, elles prenoient 
leurs enfans à la mamelle , les écrafant 
contre terre, & les lançoient enfuite 
contre l'ennemi. 

Drufus demeuré maître de tout le 
pays , pafla le Wefer , & vint fort près 
de l'Elbe. Un prétendu prodige, Ç\Dio.&Si ; 
nous en croyons Dion & Suétone > Tem- CUu ** 
pécha de palfer ce dernier fleuve. Ces 
Ecrivains rapportent qu'un phantôme 
qui avoit l'apparence d'une femme Bar- 
bare , fe préfenta à lui , & d'un ton de 
voix menaçant lui adrefla ces paroles: 
« Téméraire , ou t'emporte une aveu- 
3> gle ardeur ? Les deftins ne te permet- 
» tent point de paffer cette rivière. Ici 
eft marqué le terme de tes exploits 
j> & de ta vie ». 

S'il y a du vrai dans ce récit, & qu'il 
ne foit pas une pure fable à laquelle aie 
donné naifTance le goût du merveil- 
leux , fur-tout dans la circonftance fingu- 
liere d'une armée Romaine prête à paflèr 
Tome I. N 
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an. r. 743. T£lbe , on peut foupçonner qu'une de 
Av.j. c. ?- ces f emmes Germaines qui fe don- 
noienc pour ProphételTes aura joué 
cette comédie. Mais comme il paroîc 
peu probable que Drufus , qui vivoic 
dans un fiecle fort éclairé , & qui avoic j 
i'ame grande , ait été frappé d'un pareil 
épouvantai! , & que d'ailleurs il eft conf- 
iant qu'il revint fur fes pas fans avoir 
pénétré au delà de l'Elbe , j'aime mieux 
croire que le motif de fa retraite fut la 
maladie , ou l'accident qui lui caufa la 
mort. 

$amort. J'emploie cette alternative , parce 
que fa mort eft racontée diverfement. 
Dion l'attribue tout fimplement à une 
maladie. L'Epitome de Tite-Live dit 
qu'il mourut d'une chute de cheval. 
Suétone nous apprend que quelques- 
uns foupçonnerent qu'Augufteluiavoit 
fait donner du poifon : & voici com- 
\tnet. Ciaud. mQnt [\ s racoiitoîent la chofe. Drufus 
' etoit généreux , populaire ■> ennemi de 
la tyrannie 3 & il ne fe cachoit point du 
deflein où il étoit de rétablir dans Rome 
le Gouvernement Républicain , s'il en 
avoit jamais le pouvoir. On ajoute qu'il 
écrivit à fon frère Tibère, dans la vue 
de l'engager à prendre avec lui des me- 
fures pour forcer Augufte à renoncer i 



Auguste, L i v. 1 1. 191 

la fouvpraine puiffance, & que Tibère Alf « *• 
eut la lâcheté & la noirceur de mon- Av ' J ' C ' 9% 
trer cette lettre à Augufte, qui auflï-tôt 
rappella Drufus, &, fur fon refus d'o- 
béir , le fit empoifonner, Suétone , qui 
attefte ce bruit , prend foin de le 
réfuter , & il allègue pour le détruire la 
tendrefle particulière qu'Augufte té- 
moigna toujours à cet aimable beau-fils, 
jufqu'à le nommer par fon teftament 
fon héritier avec fes enfans, & jufqu'à 
déclarer dans l'éloge funèbre qu'il fie 
de lui , que tout ce qu'il fouhaitoit à fes 
deux fils , Caius & Lucius Céfars , c'é- 
toit qu'ils pufTent un jour reffembler â 
Drufus; & qu'il demandoit aux Dieux 
pour lui-même une mort aufll glorieu- 
îe , que celle qu'ils avoient accordée à 
ce jeune Héros enfeveli dans fes triom- 
phes. D'ailleurs nous avons obfervé au 
iujet de femblables foupçons touchant 
la mort de Marcellus, que Tacite, qui 
n'épargne perfonne,affure pofitivement 
que jamais (a) Augufte ne fut cruel en- 
vers fa famille*, ni ne fit mourir aucun 
de ceux qui lui appartenoient. C'eft 
donc une hiftoire fabriquée , que celle 
de l'empoifonnement de Drufus. S'il 

(a) In nullius unquam fuorum necem duravil 
( Auguflus ). Tac. Aon, /. tf, 

N i; 
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Ah. r. 745- faut nous déterminer fur la caufe de fa; 
Av. j. c. ?- morC) la U torité de l'Epitome de Tjte- 

Live paroit préférable à celle de 

Dion. 

VaLMax. Dès qu'Augufte eut reçu à Pavie, 
fi s- où il étoit , la nouvelle de l'accident 
arrivé à Drufus , il lit partir fur le champ 
Tibère 5 qui vainqueur des Pannoniens, 
des Daces , & des Dalmates , étoit venu 
fe rendre auprès de lui. 11 feroit à fou- 
haiter pour l'honneur de Tibère , que 
l'amour fraternel eût été en lui auilî 
Hncere, que fa diligence fut extrême & 
prefque incroyable. En un |our & une 
nuit il traverfa deux cens milles , ou foi- 
xante-fix lieues de pays avec un feul 
compagnon de voyage : & cela , quoi- 
qu'il lui fallût pafler les Alpes & le 
Rhin , & que toute fa route fut peu- 
plée de nations barbares , dont la plu- 
part étoient ou ennemies , ou mal iou^ 
mifes. Il trouva Drufus encore vivant : 
de celui-ci dans fes derniers momens 
eut aflez de force , & d'attention aux 
règles du devoir , pour donner ordre 
à fon armée d'aller au devant de fon 
frère , & pour lui faire rendre tous les 
honneurs qu'exigeoit la fupériorité du 
rang & de 1 âge. Bientôt après il expi- 
era , emportant les regrets de fes foldat* 
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& de tous les Romains. Le camp où il An - 743- 

mourut , entre le Rhin & la * Sala y -i 

fut appelle le camp fcélérat. qui fe jutt 

Son armée , qui lui avoit été infini-^^^ 
trient attachée , vouloit retenir fonies.' 
corps , & fur le lieu même lui célébrer c ^ n ^ em \ 
des funérailles militaires. Ce ne fut pas 
fans peine que Tibère , muni des ordres 
de l'Empereur, arrêca ce zele impétueux. 
On fe mit donc en devoir de conduirô 
le corps à Rome , & il fut porté d'abord 
fur'les épaules des Centurions jufqu'aux 
quartiers des Légions près du Rhin , 
Tibère précédant à pied la pompe 
funèbre. Delà en avançant vers l'Italie , 
par tous les pays où il paflTa, les Séna- 
teurs & les Magiftrats des villes qui fe 
trouvoient fur le chemin , le recevoient 
à l'entrée de leur territoire, &c le con- 
duifoient à la frontière oppofée. Au- Tac. IJ7< 
gufte lui-même au plus fort de l'hiver^™' *• 
vint au devant jùfqu'à Pavie , & accom- 
pagna le corps jufqu'à Rome. 

Rien ne fut omis de ce que la ma- 
gnificence Se une jufte douleur peu- 
vent mettre en ufage pour honorer un 
Héros. Deux éloges funèbres du more 
furent prononcés, l'un par Tibère dans 
la place publique, l'autre par Augufte 
Uots de la ville dans le Cirque Flami- 

Niij 
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Ah. r. 743-nien. Le corps fut porté au champ de 

Av. J.c^- Mars par d'in u ft res Chevaliers Ro- 
mains, & par des enfans de Sénateurs; 
& après qu'il y eut été brûlé, les cen- 
dres furent recueillies , & placées dans 
le tombeau de Jules. Augufte non con- 
tent du difcours qu'il avoit prononcé 
a fa louange , compofa encore fon Epi- 
taphe en vers, & l'Hiftoire de fa vie 
en profe. Quel dommage que des mé- 
moires précieux à tant de titres fe 
foient perdus ! 
Honneurs Le Sénat honora la mémoire dd 

S*kt û X>wfi» J« Décrets les plus glo- 
rieux. Il le décora , lui , fes enfans 8c 
defeendans , du furnom de Germani- 
que. 11 ordonna qu'on lui éleveroit de$ 
ftatues en differens lieux , un Arc de 
triomphe en marbre avec des trophées 
fur la voie Appienne , & un Cénotaphe 
près du Rhin illuîtré par fes exploits* 
Autour de ce tombeau l'ufage fut pen- 
dant long- teins que les Légions Romai- 
nes fifTent tous les ans l'exercice : & il 
paroît que les honneurs mêmes divins > 
fuivant l'ufage impie de ces fiecles de 

^ r^.^/in.fl acter i e & J'erre^ f uren t rendus i 

Drufus , puifque l'Hiftoire fait men- 
tion d'un autel qui lui fut érigé dau$ 
!e pays où il avoit figualc fa vertu. 
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Drufus (a) méritoic les regrets d'Au- Am - r - 745- 

> Av J C 

gufte & du Peuple Romain par l'afiem- ' • ' 
?, , r , ,. , r Son éloge, 

blage de routes les qualités qui peu- 
vent attirer à la fois l'eftime tk l'affec- 
tion. Né avec les plus heureufes difpo- 
fitions , il les perfectionna par l'appli- 
cation & par l'étude. Réunifiant tous 
les talens , il fut également propre à 
briller dans la paix &c dans la guerre. 
Héros fans fafte , aftable avec dignité , 
il fe rendit aufli aimable dans le com- 
merce de la vie à ceux qui l'appro- 
choient , que terrible les armes à la 
main à des nations jufqu'à lui indomp- 
tées. Ses exploits font preu/e de fa 
capacité pour le commandement. 11 fut 
brave de fa perfonne au delà même de 
ce qui convient à un Général , puifque 
le defir de remporter l'honneur fingu- 
lier des dépouilles Opimes l'engagea 
fouvent à chercher dans les combats 
les Princes Germains pour fe mefuret 
avec eux. 

Les grands ouvrages dont il eft au- 
teur , prouvent l'étendue & la fagefie de 



(a) Drufo Claudio , ado- 
lefccptî toc taniarumijuc 
virrurum , quancas natma 
mottalis recipit , vcl in- 
cîullria petficit Cujus in- 
gcnium urrùm bcllicis 
ma^is opaibus , an civili- 



bus fuflFeccrit attibus , in 
inccrto cft. Morum cette 
dulcedo ac fuavitas > ôc 
a.iveisùs ainicos aequa ac 
par fui arftimaco , iniini- 
tabilis fuiire dicitur. Kdl+ 

11. n . 

Niv 
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Ak. R. 743-fes vues. Il établit deux ponts fur te 
Av. j. c. Rhi n ^ j' un g onn . l' autre 9 f e lon quel- 
ques-uns , à Mayence , avec une flotte 
qui rendoit les Romains maîtres de la 
navigation de ce grand fleuve : il creufa 
plufieurs canaux , entre lefquels le plus 
célèbre eft celui dont j'ai donné une 
courte description. Outre les forts que 
non /F. j'ai mentionnes fur l'Ems & fur la 
*^ Lippe , il en conftruifit le long de la 

rive du Rhin plus de cinquante , qui 
probablement font l'origine de toutes 
les villes de ces quartiers. 

En rafîembiant ces differens traits , 
on conviendra aifément que Drufus 
peut-être regardé comme le plus grand 
des Généraux Romains de fou tems : &C 
après lui , nul ne foutint fa gloire, ni 
ne mérite de lui ctre égalé, que fon fil^ 
Germanicus. Ce qui augmente encore 
l'admiration qui lui eft -due , c'eft que 
tant de vertus & dictions éclatantes 
ne font point le fruit de la maturité 
des années Se d'une longue expérience. 
11 mourut a 1 âge de trente ans. 
Sot maria- Drufus étoitbien fait defa perfonne, 

je & fes en- Q . . , , * » 

fans. SC joignoit les grâces du corps a la 
vdL //.beauté de Pame. Il avoir époufé Anto- 
'sua.cUuJ.™* l a jeune, féconde fille d'Antoine Se 
»• 4'Q&* vie., eue trois enfans > Ger- 
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manicus , donc je viens de faire men- Aî *- R- 7* 
tion , Claude qui fut dans la fuite Em- Av ' J * c ' 
pereur , & Livie, ou Liville , qui fuc 
mariée à fon coufin-germain , Drufus 
fils de Tibère. 

J ai fait mention des vi&oires q ue Ti ^ lon 
Tibère remporta fur les Pannoniens , 
fur les Daces , & fur les Dalmates , 
pendant que Drufus fon frère faifoic 
la guerre contre les Germains ; & j'ai 
dit que fes premiers exploits lui mé- 
ritèrent les ornemens du Triomphe ; 
il en ajouta d'autres , qui lui firent dé- 
cerner Thonneur de l'Ovation. 

Mais des foins plusprelïans , la mort 
de Drufus , qui fut regardée comme une 
calamité publique , & le trifte & long 
appareil de fes funérailles, avoient re- 
tardé une cérémonie toute de joie* 
Lorfque Ton eut fatisfait à des devoirs 
qui avoient droit de palTer avant tout , 
l'Ovation de Tibère vint à fon rang. La, 
pompe en fut d'autant plus magnifique,, 
que le même honneur ayant été pareil- 
lement décerné à fon frère , les apprêts 
de deux triomphes furent réunis en un? 
feul. Tibère a loccafion de cette fête, 
donna un repas à tout le peuple , & fitr 
<ke(Ter pour cela des tables dans le 
Capitole 8c en plufieursautxes endroits 

Nv 
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â*. R. 745- de la ville :tk en même - tems Livie fa 
/v.j. c -*- mere & f a f emme traitèrent les 

Dames. 

« cft envoyé L a mort j e D ru f as , en interrom- 
pe. €tma " P ant I e cours de fes vi£toires y avoir 
laifle les affaires de Germanie dans une 
ficuation llotcance & incertaine. Tibère 
fut chargé d'aller achever l'ouvrage 
glorieufement commencé par fon frère* 
Augufte n'avoit aJors dans fa famille 
que lui feul à qui il pût confier un em- 
ploi de cette importance : il l'envoya 
donc en Germanie fous le Confulat 
d'Afinius Gallus & de Cenforinus. 

éis. r. 744. C. A s 1 n 1 u s Gallus. 

Av. j. c. s. c. Marcius Censorinus. 

il y réca, H paroît que les inftrudions deTi- 
kiklapaix. k£ re £ tQ [ t Je pacifier les chofes plutôt- 
que de les aigrir , de rétablir le calme 
& la tranquillité plutôt que de faire 
des conquêtes , fauf néanmoins les 
droits Se la majefté de l'Empire. L. Do- 
rnitius , qui , fuivant une conjecture 
alfèz probable , remplit l'intervalle en- 
tre la mort de Drufus Se le commanr 
dément de fon armée pris par Tibère, 
Tac. Ann. s'étoit fait une gloire de patfer l'Elbe y 
Se de porter les armes Romaines dans; 
des régions où elles uavoienr jamais 



Auguste, Liv. IT. zyy 
pénétré. Il exécuta ce projet , &r. rempor-^- 
ta quelques avantages , qui lui firent 
décerner les ornemens du Triomphe- 
Mais Augufte en récompenfant fes ex- 
ploits n'approuvoit pas fa conduite- 
Prince fage , & plus curieux de gouver- 
ner fes valtes Etats , que de les agran- 
dir fans mefure , il eûr volontiers con- 
fenti de fe borner au Rhin. Pour ce qui r f l rab ° i * 
eft de l'Elbe, il ne croyoit nullement 
avantageux aux Romains de le pa(Ter: 
perfuadé que fi Ton irritoit les Nations 
belliqueufes qui habitoient au delà de 
ce fleuve , jamais on ne jouiroic paifi- 
blement des pays conquis en deçà. 

Tibère étoit par caradfcere tout- à-fait 
propre à entrer dans les vues d'Auguf- 
te. Il avoir de la valeur y mais il fe 
piquoit fur-tout de prudence. L'Hiftoire 
ne nous apprend point s'il livra de* 
combats, ou , fi après les pertes précé- 
dentes que les Germains avoient fouf- 
fertes, la feule terreur de fon nom & 
de fes armes fuffit pour les réduire. Ce 
qui paroît certain , c'eft qu'il força une Tac. Antu 
partie des Suéves & les Sicambres à fe 7/ 
foumertre , 6c qu'il en tranfporta qua- 2I /^' j"f' 
ranre mille en deçà du Rhin, La féro-?. 
cité de ces Barbares étoit fi grande , que DlQ * 
plu/leurs * & fur-tout les chefs ne pou^ 

N vjj 
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An. r. 744» vanc foufFrir réloignement de leur pa^ 
trie , & l elpece de captivité ou on les 
tenoic , aimèrent mieux fe tuer eux- 
mêmes. La nation des Sicambres , qui 
jufques-là avoit fait tant de bruit, fem- 
bla comme éteinte depuis cette trans- 
migration , & fon nom ne paroîtra pluy 
de long-tems dans les guerres que les 
Romains auront en Germanie* 

C'étoit déjà une grande avance pour 
afTurer la tranquillité des conquêtes fab- 
Vdi. IL tes par Drufus. Mais de plus un autre 
e(Tain de Suéves , compofc de pluûeurs 
peuples y dont les plus connus font les 
Marcomans , frappés de la difgrace de 
leurs compatriotes , 8c craignant pour 
eux-mêmes un femblable malheur, 
quittèrent fous la conduite de Marot- 
boduus , le voifinage du RJiin , & les 
bords du Mein , & s'enfoncèrent dans 
la Bohême. Ainfi tout devint calme 
entre le Rhin & l'Elbe , tout reconnut 
les Loix Romaines. Tibère y qui avoit 
confornmé ce grand ouvrage , reçut enr 
fin avec la permiflion d'Augufte le titre 

Honneurs dé- ^ ' Impcrator x ou Général vainqueur,, 
£ u ^ honneur du Triomphe, & un feconct 

Son a aes'Gonfulat. 

•onquêtes en Comme il n'avoicagi qu'avec la qua^ 
fcoBanic. Uté dQ xieuteaant de l'Empereur x te 
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rriomphe étoit dû à Augufte , félon la Al *« R- 74* 
difpoiition des Loix Romaines. On le Av * J,c * *• 
lui décerna } mais il ne voulue point 
l'accepter , content d'exercer par le 
titre Ûlmperator j qu'il prit pour la 
quatorzième foi$ en cette occanon , le 
droit qu'il avoit de s'approprier la 
gloire acquife par Tibère fous fes aufpi- 
ces. En la place de l'honneur qu'il refu- 
foir , on établit une courfe de chevaux 
dans le Cirque à perpétuité au jour de 
fa nai (Tance , ou plutôt on antorifa& on 
rendit fixe par un Décret ce que le zele 
volontaire des citoyens & des Magif- 
trats avoit commencé à introduire de- 
puis quelques années. 

Augufte s'étoit fait une règle de ne 
point triompher pour les victoires qu'il 
n'avoit point remportées en perfonne , 
voulant fans doute éviter le ridicule 
d'un honneur éclatant mérité par le tra- 
vail & par les périls d'autrui. Ainli 
l'Ovation avoit été déférée à Drufus , 
comme je l'ai remarqué , pour les ex* 
ploits des Germains \ mais Augufte ju- 
gea fuffifaure pour lui-même une en- 
trée fimple & modefte , dont Torne 1 - 
nient le plus brillant fut une couronne 
de laurier qu'il porta au temple de Ju- 
piter Férécden. 11 tint la même coa- 
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An. r. 744-duice dans rouces les circonftances fetrr- 
Av. j. c, 8. y^jgg ^ ^ f on exemple fut fuivi de fes 

fuccelîeuFS. Chaque avantage confidé- 
rable gagné par leurs Lieutenans fur les 
ennemis de l'Empire, leur donna lieu de 
fe décorer du tirre & Imper ator 3 mais 
non de fe faire décerner le triomphe. 

Les victoires fur les Germains procik 
rerenr auflï à Àugufte l'honneur d'a- 
grandir l'enceinte de la ville. C'étoit 
un privilège qui n'étoit accordé qu'à 
ceux qui a voient étendu les frontières 
de l'Empire. 
Paix gêné- La Germanie étant pacifiée , il ne 
raie Tanpfefefta plus ni guerre ni trouble dans 

de Janus fer- K, , , O . . . 

né. toute 1 étendue de la domination Ro- 

maine. J'ai dit que les Daces , les Pan- 
noniens , &c les Dalmates avoient été 
réprimés 8c fournis par Tibère. L. Pi- 
fon avoit réduit les Thraces par une 
guerre de trois ans , où il acquit les or- 
nemens du triomphe. Les Parthes ref- 
pe&oient la grandeur Romaine , & fe 
tenoient heureux de n'êtte point atta- 
ques. Ainli Augufte recueillant par cette 
Orof. ir. paix univerftdle le plus doux fruit de 

il% fes travaux , & de la fagefle de foa 

Gouvernement , ferma alors pour la 
rroifieme fois le remple de Janus , qui 
demeura en cet cca* pendant un efpacç 
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d'environ douze ans^Dieu voulut qu'une An - r * ?44* 
paix même temporelle annonçât la AV 
HaifTance ( a ) prochaine de celui qui 
venoit du Ciel apporter la véritable paix 
fur la terre. 

(a) II ne rcjle plus que 1 fus Ckr'ift , quoique l'Ere 
quatre ans jufquà la vraie I commune fou pojléneurc 
date de la naljjance de Je- ) de huit ans, 

§. il. * '.^v;; • 

Autres événemens des mêmes années. Le 
Tribunat dédaigné . Ordonnance d'Au- 
gujle pour empêcher qu'il ne rejlât va- 
cant. Réglemens par rapport à la difei- 
pline du Sénat. Nouvelle prérogative 
accordée aux Préteurs. Expédient mis 
en œuvre contre la brigue. Augufle 
trouve moyen d y éluder une loi qu'il no* 
foit abolir. Il procède avec une grande 
modération dans tous ces nouveaux ré' 
glemens. Autres traits de fa modération 
G' de fa douceur. Ordre qu'il établit par 
rapport aux Aqueducs & aux Fontai- 
nés. Contre les incendies. Guet. Sonata 
tendon à foulager les fujets de l'Erw- 
pire. Sa bonté envers les particuliers* 
Sa clémence dans le jugement d'un fiU 
qui avoit voulu tuer fon pere. Témo't- 
gnages de l'affection publique envers 
Augufle. Le titre de Pcre de la Patrie 
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lui ejl déféré. La puijjancc Impériale 
lui ejl prorogée pour la quatrième fois. 
Dédicace du théâtre de Marcel/us. Ré- 
tablijfement du Sacerdoce de Jupiter. 
Mort d'Oclavie j après dou\e ans d'un 
deuil inconfolable pour la mort de fon 
Jlls Marcellus. Livie fupporte avec cou- 
rage la perte de fon fils Drufus. More 
de Mécène. Son crédit ttoit déchu. Son 
faible pour Térentia fa femme. Sa 
mollejfe. Son Jlyle affeelé. Vers > ou il 
témoigne un amour exccjfif de la vie. 
Ses beaux endroits. Bains chauds in- 
connus avant lui. Quelques-uns le font 
auteur de Vart des abréviations de l'é- 
criture. Son Tejlament j ou il recom- 
manda Horace à Âugufle. Bonté fami- 
lière d'Auguftc pour ce Poète. Mort 
d'Horace. Ordre du Calendrier rétabli. 
Tibère triomphe. Commencement de 
V élévation de Caius & Lucius Céfar s y 
fils adoptifs d'Augufle. Tibère décore 
de la puijfance Tribunicienne jfe retire 
à Rhodes. Caius Céfar prend la robe 
virile. Ejl défigné Conful j & reçoit le 
titre de Prince de la jeunejfe. NaiJJance 
de J. C. Mortd'Hérode. Lucius Céfar 
prend la robe virile ^& reçoit les mêmes 
honneurs que fon frère. Jeux & Spcc~ 
Sortes. Etabliffemens de deux Com^ 
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tnandans des Gardes Prétoriennes. Au- 
gujïe apprend les déréglemens de fa 
fille Julie. Il la relègue 3 & punit fis 
corrupteurs par la mort ou par l'exil. 
Troubles en Arménie. Caius Céfar eji 
envoyé en Orient pour les pacifier. Les 
Parthes j qui protégeoient V Arménie j 
font leur paix. Entrevue du Roi des 
Parthes & de Caius. Difgrace & mort 
de Lollius. Fortune 1 finguliere d'Alfé- 
nus. Caius entre dans l'Arménie. Il 
y efi bleffé. Il meurt. Mort de fon frerc 
Lucius. Séjour de Tibère à Rhodes. Il 
y efi bas & tremblant. Il obtient fon 
rappel à grande peine. Sa confiance en 
l Afirologue Thrafyllus. llvitàRom* 
en fimple particulier. Il efi adopté par 
Augufie j qui croit ne pas faire un mau- 
vais choix. Augufie adopte en même- 
tems A grippa pofihume j & fait adopter 
Germanicus par Tibère. Abdication & 
exil d 3 Agrippa Pofihume. Dérégle- 
mens de Julie j petite- fille d' Augufie 3 
& fon exil. Tibère reçoit de nouveau la 
puijfance Tribunicienne. Nouvelle re- 
vue du Sénat. Dénombrement des habi- 
tans de l' Italie. Pardon accordé par 
Augufie à Cinna. Famine dans Rome. 
Les filles d'affranchis déclarées capa- 
bles d'être choifies Fefiales. Divers 
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mouvcmcns de guerre. Les récompenfes 
des gens de guerre augmentées ^ & pa- 
reillement leur tems de fervice. Nom- 
bfe des troupes entretenues par Au- 
gujle. Etabliffementdu tréj or militaire. 
Indignation de la multitude j appaifée 
par le retour de l'abondance j & parles 
honneurs rendus à la mémoire de Dru- 
Jus. Mort de Pollion. Traits qui le 
concernent. AJinius Gallus fon fils. 
Soins qu'il prit pour former à l'élo- 
quence Marcellus Eferninus fon petit- 
fils. Mort de Mefjala. Ses deux fils. 
Archélaus fils d'Hérode efldépoffcdé y 
& la Judée devient Province Romaine* 



Amrcs eve- t £ s événemens de la guerre de Ger- 

aemens des I . . put • 

juches aQ _ 1 i manie lont ce que l liiuoire nous 
nées. fournit de plus mémorable pendant le* 
années que je viens de parcourir : & Ci 
le récit en a été iec & fuccindt, ce n'eft 
pas que les chofes ne foient grandes âé 
importantes en elles-mêmes, mais c'eft 
qu'elles manquent d'Ecrivains. Il me 
refte à reprendre ici des faits d'une au- 
tre nature , pardeflus lefquels j'ai été 
obligé de paffer. Je commencerai par 
les ordonnances & les réglemens d'Au- 
gufte concernant la police intérieure 
de la République > & je ne craia- 
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cirai point les détails , parce que dans 
un changement de Gouvernement tout 
devient capable d'intéreflfer. 

Le plan que je fuis dans l'arrangement 
des matières , eft fans doute moins favo- 
rable pour aider la mémoire à fe fixer 
la date de chaque événement. Mais 
outre que j'y fuis autorifé par l'exem- 
ple de M. Rollin mon maître , & par 
celui de plufieurs autres illuftres Hifto- 
riens, je penfe que cette méthode n'eft 
pas la moins utile ni la moins agréable 
au grand nombre des Le&eurs. Les 
parcelles qui difperfées ne frapperoient 
point , réunies forment un tout qui a 
de quoi attacher ; & lorfqu'il s'agit de 
conftitutions & de loix , on découvre 
dans l'enfemble le cara&ere du Prince, 
ôc les vues qui le faifoient agir. 

J'ai déjà obfervc que certaines char- Le Tribunit 
ges demeuroient quelquefois vacantes d * Jai 6 n *- 

Ç r 1 > / c Ordonnance 

& couroient nique des anéantir, rauted'Augufte 
de fujets qui fe préfentafTent pour lesP 0UJ: m ?* m 

w • | / . , 1 , cher qu'il ne 

exercer. Le I nbunat etoit dans le cas. rc ^ c vacanr% 

Il arrivoit fouvent que les Sénateurs i.ur* 

qui en vertu d'une loi de Sylla , pou- c " s% 
voient feuls y afpirer , dédaignoient 
cette Magiftrarure autrefois Ci redoutée, 
mais qui n'étoit plus qu'une ombre 
vaine depuis que l'Empereur s'en écoit 
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fait attribuer la puiflfance. Augufte , cu- 
rieux de conferver tout l'extérieur de 
Tordre ancien , crut devoir remédier à 
cet inconvénient y 8c lorfqu'il ne fe 
trouvoit pas parmi les Sénateurs le 
nombre compétent de Candidats pour 
le Tnbunat , il ordonna que pour les 
à*, r. 74°.pj aces vacantes l e peuple choisît des 

Chevaliers Romains qui poflTédaflTent 
un million de fefterces ; avec permif- 
fion à ceux qui feroient ainfi nommés, 
de refter dans Tordre du Sénat après 
Tannée de leur Magiftrature, ou de re- 
tourner, s'ils Taimoient mieux, à celui 
des Chevaliers. 
Règlement Dans tous les tem; il veilla foigneu- 
par japport ent ç iu rout ce • r egardoic la dif- 

«lu sénar. cipline du Sénat , ce loit par des regle- 
mens nouveaux, foiten faifant revivre 
les anciens, il prit à tâche de maintenir 
la dignité & la décence dans cette pre- 
mière Compagnie de la P.épublique. Il 
avoir commencé , comme on Ta vu , par 
les articles de réforme les plus impor- 
tans; & il continua d'ajouter toujours 
de nouveaux traits qui perfe&ionnaf- 
fent fon ouvrage. 
J"* Au * Ainfi il établit pour les aflTemblées du 
Sénat un ufage tout-à-fait religieux, & 
il voulut que les Sénateurs à mefurs 
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3u ils arrivoient , & avant que de pren- 
re place , offriffent de l'encens & du 
vin au Dieu dans le temple duquel ils 
«'alfembloient. 

11 exigeoît l'attention des Sénateurs 
dans les délibérations ; & pour cela, 
lorfqu'il s'agiiïbic de quelque affaire de 
conféquence , il demandoic les avis, non 
félon Tordre accoutumé, mais indiftino 
tement & au hazard, afin que chacun 
écoucâc la piopcfition , comme ayant 
à opiner & â prendre /on parti par Lui* 
même, & non à fuivre amplement le 
fenriment des autres, 

11 n'exigeoit pas moins l'aflîduité. 
Elle a voit toujours fait une partie effen- 
tielle des devoirs des Sénateurs , fous 
peine d'amende contre ceux qui s'ab- 
fentoienc fans caufe légitime. Augufte. 
porta plus haut cetce amende : & com- 
me fouvent la multitude de ceux qui fe 
trouvoient en faute leur procuroit l'im- 
punité, il les fournit dans ce cas à tirer 
au fort , & de cinq l'un fubifToit la peine 
portée par les loix. Au refte il étoic aifé 
<Je remarquer les abfens , & aucun ne 
pouvoir échapper. Car à la porte du 
Sénat pendoit le tableau contenant les 
noms de tous les membres de la Com- 
nagnie* 
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tho , /. Liy. Le nombre des Sénateurs requis pour 
* I * r " faire un Senatufconfulte , éroit fixé à 
quatre cens au moins j & ce nombre 
croiflToit félon la nature des affaires. 
L'état en fut drelTé par Augufte con- 
formément aux anciens ufages. Si l'af- 
femblée n'avoir pas le nombre prefcrit, 
on faifoit regiftre de l'avis de la plura- 
lité , qui néanmoins n'avoir de force 
qu'autant qu'il étoit ratifié dans une 
afTemblée fubféquente & fuffifamment 
nombreufe. 

Tout cet ordre étoit fort beau , mais 
un peu gênant pour les Sénateurs. Au- 
gufte eut égard à la délicatelTe de fon 
fiecle , & peut-être à l'intérêt de fon 
autorité, en rendant les a(Tembléesdu 
Dh, ir. Sénat moins fréquentes. Il ftatua qua 
Suu.Au g . régulièrement elles fe tiendroient deux 
fois le mois , le Jour des Calendes , & 
celui des Ides , excepté les Ides de Mars, 
jour de la mort de Céfar , & par cette 
raifon jour funefte & de mauvais pré- 
fage. Le Sénat pouvoir aufli s'affembler 
extraordinairement en d'autres jours, 
s'il furvenoit quelque affaire urgente, j 
Mais ce cas étoit fort rare fans doute, 
depuis que la puitfance étoit dévolue à ] 
f un feul. 

Augufte accorda audi aux Sénateurs 
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âeux mois de vacance , Septembre & : 
Oftobre. Pendant ce tems le Sénat étoic 
téduit à ce que nous appellerions une 
Chambre des Vacations , moins nom- 
breuse , & compofée feulement de ceux 
tque le fort avoit choifis. 

11 décora les Préteurs d une nouvelle p ^|Jf 
prérogative , c'eft- à-dire du droit de accordée au* 
propofer dans le Sénat une matière de Ptécc ^ 
délibération. Ils n'avoient point eu lieu 
de defirer ce privilège du tems de l'an- 
cienne République , parce qu'alors les 
Confuls étant fouvent appelles hors de 
Rome par les befoins de l'Etat , les Pré- 
teurs les remplaçoient de droit , & non- 
feulement propofoient les affaires dans 
le Sénat , mais le préfidoient. Sous le 
nouveau Gouvernement , les Confuls 
réfidoient toujours dans Rome > & par 
conféquent les Préteurs fe trouvoient 
fans fon&ion dans le Sénat : ce qui leur 
♦devenoit encore plus fenfible par la 
comparaifon avec les Tribuns , Magis- 
trature inférieure à la leur en dignité , 
& qui néanmoins jouiflbit d'un droit 
dont ils étoient privés. Ils firent à ce 
fiijet leurs représentations à Augufte ,ak. X- 74^ 
qui trouva la demande équitable , & 
leur accorda ce qu'ils fouhaitoient. 
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txpcdient La brigue pour parvenir aux charges 

mis en couvre » ■ •' a • / / • 

comte b bri- n avolc JP U ecre entièrement éteinte ni 
jue. par le changement arrivé dans l'Etat, 
ni par les loix qu'Augufte avoir portées 
contre cet abus, il s'avifa dans l'année 

èt°UR^'^ R° me 744* ^ e m ^ ttre en œuvre un 
Tom. xui. 'expédient dont un traie de la vie de 
/• 'i 2 - Caton lui donna fans doute l'idée. Il 
voulut que tous les Candidats dépo- 
faffent entre fes mains comme en gage 
une fomme d'argent , qu'ils perdroient 
s'ils étoient convaincus de largeffes illi- 
cites. Ce tempérament entre une molle 
connivence , & une rigueur qui auroit 
flétri de grands noms , fut extrême- 
ment applaudi. 

^mo" 0 *" 11 n ea fuc P as de m ^ me d>UIÎ t0 "C 
d'éiud^r X uae de fubtilitc qu'il imagina pour éluder 

AUabolit°"^ a T 1 * détendait ^ e mettre les ef- 
c â 0 r ' claves à la queftion dans les procès cri- 
minels de leurs maîtres. Cette loi le 
genoit, parce qu'elle lui paroifïbit avec 
raifon favorifer les trames fecretes Se 
les confpiratîons, feul danger qu'il eût 
alors a craindre. Il fit donc ordonner 
que dans les crimes d'Etat les efclaves 
de l'accufé puflent être vendus à la Ré- 
publique ou à l'Empereur > afin que 
rien n'empêchât qu'on ne leur donnât 
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la queftiou pour tirer d'eux les éclair- 
cillemens donc on auroit befoin. Il 
eft aifé de fentir que c'étoit là un fub- 
terfuge , qui en confervanc la letcre de 
la loi, en anéanulfoit le véritable objet. 
Pltifieurs fe plaignirent de l'indignité 
qu'il y avoit à mettre ainfï la vie des 
maîcres à la merci de leurs efclaves. 
Les plus modérés excufoient le Prince 
d'employer une précaution nécellaire 
pour la fureté des perfonnes. 

Ce qui eft bien digne de remarque H procède 
dans tous ces nouveaux réglemens , c'eft ™l*$ t ul mo- 
qu'Augufte n'y procédoit point d'auto- d&aciondani 
*ké abfolue , ni d'une façon impérieufe. tous ces r ?°, u " 

vant que de les raire palier, il les mens, 
foumettoit à l'examen du Sénat , les 
faifant afficher dans le lieu de l'af- 
femblée, afin que chaque Sénateur pût 
les lire , y faire fes réflexions , & en dire 
librement fon avis. Cette modération 
ne l'empêchoit point de venir à fon 
but , mais elle l'y conduifoit par une 
voie d'autant plus efficace , qu'elle étoic 
douce , & lui afluroit l'obéiflance en 
lui gagnant les cœurs. 

Il gardoit ainfi ce fage milieu , Ci diffi- 
cile à tenir dans l'exercice de la fouve- 
raine puifTance. Car [a) il faut , dit quel- 

(a ) Aï* yo t* «^ciTit «»£eiy npuroi autwv tuV 

Tome I. O 
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que parc Plutarque , que le Prince fauve 
avant tout l'autorité du commande- 
ment. Mais cette autorité ne fe main- 
tient pas moins en s'abltenant de ce qui 
ne lui appartient pas , qu'en faifanc 
valoir ce qu'elle a de droits légitimes. 
Celui qui mollit , ou qui outre , n'cft 
plus Prince à proprement parler , mais 
devient ou flatteur du peuple , ou maî- 
tre defpotique , & par conféquent fe 
fait ou méprifer ou haïr. 
Autres miics Ces maximes étoient l'ame de toute 
de fa moi: b conduite d'Augufte. 11 étoit Prince 
?rZcL ae p°! ir Ie bien public, & citoyen en ce 
D10J. uv qui le regardoit perfonnellement. Dans 
&9u€t.At^. im cens ç Q f a if 0 i c f ous f es ordres Se 

par fon autorité , il donna la déclara- 
tion de fes biens, comme s'il n'eût été 
qu'un fimple particulier. 

Le Sénat & le Peuple voulant lui éri- 
ger des ftatues , & s'étant cotifés pour 
taire les fommes nécellahes à cette fin, 
il accepta le préfent , mais il en changea 
la deftination ; & au lieu de ftatues qui 
le repréfemaffent, il en drelfa à la Santé 



• ttov ti-Wi%tfztvn t£T ^ 
Si ivfttévç » iw/V/wv , 



•vêt , fJLiQiit çS (JUTtï* 
X«tTat^p«t?v tcT; y py eut ci'. 

Plut, in Compar. Thcfci 
& Romuli* 
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publique , à la concorde , & à ta paix. 
Il fie même fondre toutes les ftatues 
d'argent dont il s'étoit autrefois lai lié 
honorer , Se du prix qu'il en rerira , il 
confacra des trépieds d'or clans le tem- 
ple d'Apollon Palatin. 

C'étoit à de pareils ufages qu'il em- 
ployoit tous les dons que lui faifoient 
îbuvent foit les Compagnies, foit même 
les particuliers. Car il y avoir , fi je puis 
m'exprimer ainfi , un commerce ouvett 
de libéralités entre lui & tous les ci- 
toyens. Au commencement de chaque 
année il recevoir des ctrennes de qui- 
conque vouloir lui en apporter , & il 
en rendoit réciproquement , comme il 
fe pratique entre parens & amis. 11 
fembloit que tout l'Etat fut fa famille. 
Et de ce qui lut étoit ainfi offert il 
achetoit de très belles ftatues , dont il 
ornoit les places & les rues de la ville. 

Je ne puis omettre ici la pratique oÙDio 6 Suee^ 
il étoit de faire tous les ans à certain^' 
jour le métier de mendiant, tendant la 
main , & recevant les petites pièces de 
monnoie que les gens au peuple y met- 
toient. C'efl: en vertu d'an fonge qu'il 
s'étoit impofé cette loi bizarre & fuper- 
ftitieufe , qui fait voir que les plus 
grands génies payent prefque toujours 
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par quelque endroit le tribut à l'hu- 
manité. 

ordre qu'il Des foins plus dignes de lui , font ceux 
établie par >i[ <J 0 nnoit à entretenir la commodité 
la fûrecé de la ville. 11 établit, pour 
aux Fomai- préfider à cout ce qui regarde la con- 
nC Fronûn. de duite des eaux 5 un Surintendant des 
Aqu*iuài- Aqueducs & Fontaines publiques , qui 
bus ' fut le célèbre MelTala ; & fous lui des 

Magtftrats & des Officiers , dont cha- 
cun avoit fes droits &: fes fondions. 
Pour les minifteres laborieux & fervi- 
les , il donna à la République une com- 
pagnie nombreufe d'efclaves drefTés à 
ces fortes de travaux , qu'Agrippa par 
fon teftament avoit légués à l'Empereur, 
contre les R ocn e avoit été de tout tems fujette 

incendies. . , . . , a 

aux incendies , comme il paroit par 
THiftoire de Tite Live , & par quantité 
D*° » L ^ r ' d'autres témoignages. L'an de Rome 
p,"*'" ^ 745 fous le fécond Confulat de Tibère, 
il en arriva un très-confidérable , qui 
confuma plufieuis maifons autour de la 
place. Cet incendie n'ecoit point un 
accident fortuit , mais l'effet de la frau- 
de des propriétaires, qui étant accablés 
de dettes, mirent eux-mêmes le feu à, 
leurs maifons dans la vue d'exciter la 
commiferation publique , & de retirer 
de leurs pertes , par les libéralités 



Auguste, Liv. IL 317 
qu'elles occafionneroient 3 un profit qui 
pur les mettre au deffus de leurs affai- 
res. On ne fut point la dupe de leur arti- 
fice y & on les jugea avec raifon indi- 
gnes de tout foulagement. 

Mais ce fut un avertiffement pour Au- 
gufte de prendre des précautions qui 
prévinrent un mal très-dangereux , 
quand même la fraude ne s'en mêleroit 
pas , & de perfectionner la police fur un 
article fi important. Il diftribua la ville 
en quatorze quartiers , à chacun def- 
quels il prépofa l'un dès Magifhats- an- 
nuels, Prêteurs ,Tnbuns , ou Édiles. Les 
Commiffaires , qui fubliftoient déjà 
avec le droit d'infpedtion fur un certain 
nombre de rues , furent fubordonnés à 
ces Magiftrats } & reçurent en mêmé- 
tems autorité & jurifdiétion fur les ef- 
claves , qui auparavant fous la dépen- 
dance des feuls Ediles étoient deftinés 
à porter du fecours dans les incendies. 

Ces mefures ayant paru infuffifantes , 
& les incendies continuant d'être fre- 
quens , Augufte douze ans après forma 
un Guet compofé de fept cohortes , 
n'enrôlant dans cette efpece de milice 
que des affranchis , & leur donnant un 
Commandant général tiré de Tordre des 
Chevaliers. Ce Guet faifoir la ronda 

O îij 
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exactement toutes les nuits , & procu- 
rent fureté aux citoyens, non feulement 
contre les accidens du feu , mais contre 
les vols & les meurtres. L'utilité de cet 
établilTemenc frappa tout le monde : 8c 
au lieu que , fuivam le premier plan 
d'Augufte il ne devoit durer qu'un tems, 
il devint perpétuel. Ce corps mêmes'an- 
noblit. Lorfque Dion écrivoit , des ci- 
toyens nés libres ne faifoient point dif- 
ficulté d'y entrer, & ils avoient une paie 
réglée 8c des cafernes dans la ville. Dans 
le Droit ileft fait mention du Comman- 
dant du Guet , & fes fondions y font 
décrites avec les prérogatives qui lui 
étoient attribuées, 
son arren- L'attention d'Augufte à foulager les 

jî?iîi f £[i^ , > ett * € l EïT1 P ire > mérite encore d<? 
àc r£«,pirc grandes louanges. Nous pouvons en ju- 
DiOti.Lir.ozt p ar un tr - ut que Dion rapporte fou9 
Tannée de Rome 740. L'Afie ayant 
beaucoup foufterr par d'horribles trem- 
blemens de terre , Augufte paya le tri- 
but pour elle de fes propres deniers , & 
fit porter dans le rréfor public la fomme 
à laquelle ce tribut le montoir. Il eft 
vrai que c'étoit une efpece de comédie , 
que ce payement fait par le Fifc du 
Prince au Tréfor de ta République , 
puiique l'Empereur ccoic également 
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maître de l'un & de l'autre. Mais il 
n'en réfultoit pas moins une exemption 
réelle de tribut pendant un an pour la 
Province d'Afic. 

J'ai parlé ailleurs de la familiarité (im- 
pie & unie avec laquelle Augufte entre- 
tenoit le commerce de l'amitié , & s'ac- 
quittoit des devoirs de la fociété civile. 
Sa bonté s'étendoir jufques fur ceux qui Sa ^nrf en- 
ne tenoient à lui que de fort loin. Ainfi cuîicrl 
ayant fu qu'un Sénateur nommé Gallus Sua. Ju S . 
Tetrinius, avec qui il n'avoit jamais eu n ' 
que très-peu de liaifon , affligé à l'excès 
d'avoir tout- d'un- coup perdu la vue , 
s'étoit réfolu de fe lai (Ter mourir de 
faim , il alla le voir , & le confolant , 
employanr de douces exhortations , il 
lui ôta de l'efprit fon funefte detfein , 
& lui perfuada de revenir à la vie. 

Son aimable facilité & fa clémence SacUmtnté 
brillent encore beaucoup dans un ^^^mcnVaJnhU 
que Sénéque nous a pon&rvé.T. Anus, qui avoievou- 
homme riche , ( c'eft tout ce que iiou* lu r tuci foa 
en (a) favons ) ayant découvert que fon Sen.deCUm^ 

{a) A moins que T Anus ï la prote&io* d'Âuguflc , 



ne foit le même qu'un L 
Tarius Ruftts mentionné 
par Pline, L XPItl. 6. 
foliat de fortune, qui delà, 
plus baffe exzraClïon s'éle- 
va par fon. même & par 



aux honneurs fuprêmes & 
au Confulat. T. Arii:s & 
Tarins peuvent aiféme^t 
être le mine nom é>:ne 
différemment par l inad- 
vertance des codifies. 

O iv 
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fils avoit voulu le tuer,réfolut de faire 
lui-même le procès au coupable ) &c 
pour y procéder d'une façon plus fo- 
Lmnelle, il érigea chez lui un cribunal 
domeitique, compoféde fes amis. Au- 
gufte y fut invicé , & il vint dans la mai- 
fon d'un particulier , &c prit place com- 
me Conseiller & Alfefleur d'Arius. Il 
ne dit point , félon la remarque de Sé- 
néque , « C'eft à lui à venir dans mon 
palais : » ce qui eût été dépouiller le 
pere de fon droit , &c fe rendre lui- 
même le maître de l'affaire. Lorfqu'elle 
fut inftruite , & qu'il fut queftion de 
juger , Augufte eut attention à confer- 
ver la liberté des fuffrages : & comme 
il fentoit bien que fon avis , s'il étoit 
connu , régleroit celui des autres , il 
propofa d'opiner par écrit, .& non pas 
de vive voix. Il prit enfuite une précau- 
tion très-finguliere pour fe mettre à l'a- 
bri de tout foupçon d'intérêt, il ne 
doutoit point qu'Aiius , fuivant un ufa- 
ge très-commun alors , ne Tinltituât fon ■ 
héritier ou légataire univerfel , après la 
condamnation de fon fils, La fucceflion 
d'Arius , quelqu'opulente qu'elle fût , 
n'écoit pas un objet pour Augufte. Mais 
il favoit d'un autre coré , que les Prin- 
ces doivent être encore plus curieux , 
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que le commun des hommes , de ména- 
ger leur réputation : & pouffant la dc- 
licatefTe fur cet article jufqu'au fcrupu- 
le , avant que l'on ouvrît les bulletins , 
il protefta avec ferment que jamais il 
n'accepteroit aucune difpofîtion tefta- 
mentaire faite par Arius en fa faveur. 
Dans le jugement 3 il inclina , autant 
qu'il étoit poiîible, à la douceur, con- 
fidérant , non quel fupplice mcritoit le 
crime , mais qui en devoit être le ven- 
geur. Perfuadé d'ailleurs que la pré- 
fence du Prince doit toujours porter 
avec foi une impreflion de faveur & 
d'indulgence , il crut qu'il fuffifoit de 
punir par l'exil un coupable trcs-jeune, 
ibllicité par des impullïons étrangères , 
& qui tremblant & déconcerté dans 
l'apprêt même du crime , avoit afiTez 
décelé Ces remords , & donné lieu de 
penfer que les fentimens naturels n'é- 
toient pas -entièrement étouffés dans 
fon cœur. Arius fe conforma volontiers 
à cette leçon de clémence que lui fai- 
foit l'Empereur. Il procura un exil com- 
mode à fon fils en l'envoyant à Mar- 
feille , &c en continuant à lui payer 
comme penllon alimentaire la même 
fomme qu'il lui donnoit auparavant par 
chaque année pour fa dépenfe. 

Ov 
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Témoignages Tant de verrus qui cdatoiem dans 
Aùgnfte , tant de bienfaits qu'il répan- 

publique en- p . * / r r 

icts /ui^uftc. dou a pleines mains, prouvent manuel 
tement que ce n'éioit poinc flatterie y 
mais reconncilïance 5 qui engageait tous 
les Ordres de l'Etat, les Compagnies & 
les particuliers , les citoyens , les Rois 
alliés y & les fujets de l'Empire , à cé- 
lébrer ft honorer à Tcnvi l'auteur de la 
félicité commune : & tous ces témoigna- 
ges d'honneur n'auroient rien que de 
louable , s'ils s'étoient toujours tenus 
renfermés dans des bornes légicimes > 
Ik que Timpiété qui regnoit alors ne 
les eût pas portés quelquefois jufqu'à 
S eo A Ug ' Idolâtrie. Suétone a réuni fous un feul 
point de va? , félon fa pratique ordi- 
naire , tout ce qui regarde ces preuves 
de l'amour public pour Àugufte , &c j'en 
placerai ici le détail d'après lui. 

Cet Ecrivain déclare qu'il ne fait 
point mention des Sénatufconfultes , 
parce qu'on pourrait les fotipconner de 
n'avoir pas été tout à-fait libres. Mais 
les Chevaliers Romains de leur propre 
mouvement célébroient tous les ans le 
jour natal d'Augufte p3r une fete qui 
duroit deux jours. Tous les Ordres cha- 
que année en un certain jour , en vertu 
d'un vœu fait pour fa confervation * 
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alloicnc jetter leurs offrandes dan* le 
lac Camus : Suivant une coutume fu- 
perftitieufe , donc coures les nations 
payennes fburniiTettt des exemples. Son 
palais ayant été brûlé, les vétérans 3 les 
Compagnies de Juges ou de Greffiers , 
(a) les Tribus , & même les particuliers 
s'empreirerent de lui apporter de Tau- 
gène pour l'aider a le rebâtir : & lui , 
content de leur bonne volonté, & Sou- 
haitant leur faire connoîrre qu'il y était 
fenfible , fans néanmoins leur être à 
charge , portoit la main fur chaque tas , 
& en prenoit comme les prémices , 
n'allant point au delà d'un denier. J'ai 
eu lieu de rapporter plus d'une fois les 
réjouiflances qui Se faifoient à Rome, 
lorfquil y revenoit après une abfence 
un peu longue. C'eft dans une Sembla- 
ble occafîon que fut inftiruée la fête des 
Auguftales , qui fubhftoit encore du 
tems de Dion. iMais rien n'eft plus beau 
ni plus touchant que ce qui fe pafia , lors- 
que le titre de Pere de la Patrie lui fut 
déféré. 

Ce fut par un confentement fubit & Le cîtredè 
univerfel de toute la Nation quil re-^\,^\ 

déféré* 

{ii) Le tettne de Suétone 1 pagnies de Juges & celles 
•Jl Dcciwi*, Or ce mot 1 de Greffiers. 
j>eut marquer & les corn- \ 

Ovj 
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eue ce nom , l\ glorieux lorfqu'il elt auffi 
jullement mérité. Le peuple commença* 
pendant qu'Augufte écoit à Antium » 
il lui envoya une dépuration folem- 
nelle pour le lui offrir. L'otFre n'ayant 
point été acceptée , tout le peuple 
réitéra quelque tems après par une 
acclamation unanime, au moment que 
l'Empereur entroit au fpe&acle. Entin 
les Sénateurs s'écant concertés entre 
eux , Melfala porta la parole au nom 
de rous , & lui dit en pleine aflemblée 
du Sénat : « Céfar (a) Augufte [b) pour le 
» bonheur & Ja prolpérité de votre 
» perfonne & de votre maifon , [ car ce 
» vœu comprend celui de la félicité 
3> publique 6c du bonheur de l'Empire } 
» le Sénat d'accord avec le Peuple Ro- 
» main vous falue & proclame Pere de 
>5 la Patrie. » Tels furent les propres 
termes , également fimples & énergi- 



(a)Quod boniim fauf- 
tumque fît tibi domuique 
tua? , Ccfat Augufle J ( tic 
enim nos perpecuam fcli- 
ciratem Rcipublicx .... 
yrecari exlftimanaus } Sé- 
nat us te conférai en s eu m 
Populo Romano confa- 

lutaC P A T KljE Pa- 
T R P M- 



dans Us créations de Ma- 
giftrats , & dans routes les 
autres circonjlances fem- 
klables y de commencer par 
des voeux pour la profpèri> 
té de la Nation & de tout: 
VEtat* Ici , par un trait 
obligeant & flatteur, Jlfep 
fala fe contente de faire- 
des vvux pour+Auçufle 



(b) L'ufage ctoit , dans I dont la profpérité eft çtlàe 
les intitulions nouvelles , | de l'Em%ir<u 
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ques , qu'employa MetTala. Augufte fut 
attendri jufqu'aux larmes , & répondit: 
j> [a) Meilleurs , parvenu au comble de 
f> mes vœux,que me refte c il à demandér 
w aux Dilux immortels , (mon que je 
35 puiire voir fe foutenir pour moi juf- 
» qu'au dernier moment de ma vie les 
>j fencimens que vous me témoignez ? » 
Augufte avoir raifon : & ce jour hit af- 
furément le plus glorieux de fa vie. 
Eft-il triomphe, quelque pompeux 
qu'on l'imagine , qui puilfe entrer en 
comparaifon avec cette exprellion lî 
vive &c fi tendre de l'affv&jon publi- 
que? J'en attefte quiconque fait lentir, 
Se a dts entrailles. 

Augufte pouvoit fe dire à lui-même 
avec vérité : 

Par- tout en ce moment on me bénît j Rac.Brit. 
on m 'aime. Ati.ir. Se 

Des pères de famille ordonnoient par 
leur teftamenr qu'en les portât après 
leur mort auCapitole , & qu'on y offrît 
en leur nom des facrifîces d'a&ions de 
grâces , pour acquitter le vœu qu'ils 



(a) Cuî Iacrymans ref- 
yondir Aiiguftus hirvtirfnir: 
Coir.pos fattus vocorum 
meorum , P. C. quid ha* 
fcco aiiiid Deos ioimoEU- 



les precari , qnàm ik hmc 
confenfirm veftumi ad ul'- 
timum vica? fincm mihi 
perfore liceatî Suet. Au^ 
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avoient fait , (î en mourant ils lailïoient 
Augufte plein de vie. Plufieurs villes 
changèrent en fon honneur le commen- 
cement de leur année , & en compte-, 
rent pour premier jour celui où il les 
avoient viiïcées. Dans les Provinces, ou- 
tre les temples & les autels qu'on lui 
dreiïbit , on établirait des jeux pour 
célébrer la gloire de fon nom tous les 
cinq ans. Les Rois alliés de l'Empire 
fondèrent pour la plupart dans leurs 
Etats des villes qu'ils appelèrent Céfa- 
rées, La plus fameufe par rapport à 
nous eft Céfarée dePaleftine , bâtie par 
Héroie , & dont ce Prince , qui n etoit 
ni Juif jii idolâtre, mais tout ce qu'il 
failoit ctre pour fa fortune , folemnifa la 
dédicace par des jeux accompagnés de 
toutes les fuperftitions du Paganifme. 
LapuifTance C'efl: au milieu de ces applaudiire- 
l^p!ol e ogcê mens de co . ut l'Univers qu'Augufte re- 
pow laqua eut la quatrième prorogation de la puif 
Si?! C /zr.^ oce Inapérialâ > quil avait feint de 
n'accepter d'abord , comme on Ta vu , 
que pour dix ans. La féconde proroga- 
tion en 734 fpt limitée X un rems plus 
court : elle ne portoit que cinq ans ; mais 
elle fat fuivie d'une autre (a) pateille. 

(a) Il a été rapporte fous i gufle fit continuer à Agrip- 
l an de Home 73^. $u'Au~ I pa La çmjjknçt llitunÀ 
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Après les vingc ans révolus , il fit de 
nouveau le femblaiit de vouloir fe dé- 
mettre , & il fe lailfa pourtant perfua- 
der de reprendre encore pour dix ans 
un tardeau fi doux à Ton ambition , & 
donc après tout il étoic avantageux au 
genre humain qu'il demeurât chargé. 
Ceci arriva fous le Confular d'Afinius 
G.illus & de Marcius : & cette date nous 
ramené à Tordre des tems. Mais avant * 
que d'y rentrer , je dois compte au Lec- 
teur de quelques faits , que je n'ai point 
trouvé jufqu'ici occafion de placer. 

Le premier eft la dédicace du Thca- DcMîcace du 
tre de Marcellus , vafte édifice, qui Th: ' jn t c cie 

... r 2 Marcellus. 

pouvoir contenir trente mille ipecci- Frcinshem y 
reurs. C'étoit un nouvel embelliirement CXXXFtl. 
pour Rome, & un monument confacré I4 ' 
par Augufte à la mémoire d'un neveu 
qui lui avoir été infiniment cher. La dé- 
dicace de ce Théâtre fut célébrée Tan 
de Rome 741 par des jeux magnifi- 
ques, dans lefquels il y eut une chafiTe 
de fix cens Panthères , qui toutes furent 
mifes à mort. On y exécuta aufîi ce 
qu'ils appelloient le jeu de Troie , & 

cienne , qui lui avoit été j riale , dont les cinq: ans- 
donnée pour cinq ans. Ce * expiroient avec ceux delà: 
fut alors fans doute au il j Puijfance Tribunicicanc 
fe fit aufft proroger à lui- J d' Agrippa, 
même la Puitfance Impi- \ 
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Oius Céfar fils de l'Empereur fut un 
des Afteurs. 
Rérabiifc- Augufte par principes & par goûc 
mcnr du sa-^toit attaché à l'antiquité 3 & il fe fai- 

ccnioce de r • i • 1 f r 

jupicer. *° ,c une gloire de pailer pour amateur 
ôc reilaurareur des anciens ufages , des 
anciennes cérémonies. En conléquence 
de cette façon de penfer, il fut charmé 
CïoyLLivA^ rétablir cette année le Sacerdoce de 
Jupiter après une vacance de foixante- 
dix-fept ans. Le dernier titulaire Mé- 
*VoyfHifi. ru la * ayant été réduit par Cinna à fe 
Jiom t. x ruer w -même., Cefar alors rort jeune 
j>. 6?. fut nommé à ce Sacerdoce. Sy lia L'em- 
pêcha d'en prendre polfefiion , le dé- 
pouilla de fon droit : & perfonne ne 
lui fut fubftitué. Enfuite les troubles , 
les guerres civiles donnèrent bien d'au- 
tres foins au Sénat , & aux Chefs de la 
République, Augufte ayant enfin fait 
fuccéder le calme à tant d'orages , crut 
honorer fon Gouvernement en rappel- 
ant de l'oubli un Sacerdoce inftitué par 
Numa av.c les plus beaux privilèges, & 
dont le défaut fembloit faire perdre à 
Mort d'Oc- ^ a Religion une partie de fa fplendeur. 
tavie , après La mort enleva cette même année à 

don: e ans a d r r n • c 

d'un deuil in. A-uguite la fœur Odtavie > fi pourtant 

CGnf °u b mo ° n nS ^ euC P as ^ la voit perdue 
^fo!i m S c ^ e P B * 5 douze ans 3 par le deuil amer. 
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trifte & fombre , dans lequel elle palla Sen.Confi*. 
tout le tems qu'elle furvécuc à fon a * Marc ' € ' 
fils Marcellus. Cette Dame digne des 
plus grands éloges par toutes fortes 
d'endroits, porta la douleur de la perte 
de fon fils jufqu'à un excès inexcusable. 
Depuis ce moment elle ne (a) cefla ja- 
mais de pleurer & de gémir : elle s'opi- 
niâtra à ne rien écouter qui pût foula- 
ger fa triftefle : elle ne fouffrit pas même 
qu'on entreprît de l'en diftroire. Toute 
occupée d'une feule idée , livrée à un 
feul objet , elle fe repaiffoit de fes lar- 
mes. Elle ne vouloit avoir aucun por- 
trait , aucune repréfentation d'un fils fi 
tendrement aimé : elle ne permettoit 
pas même que jamais on le lui nommât. 
Elle haï (Toit toutes les mères , mais fur- 
tout la jaloufie la rendoit furieufe con- 
tre Livie , dont les fils paroiifdient de- 
voir profiter de la fortune deftinée à 
Marcellus. Ne fe plaifant que dans les 
ténèbres & dans la folitude , elle fem- 



(rt) Nullum fincm , per 
omne viti fnac cciv.pus , 
fleii îi gcmendiqtie fecic : 
nsc tilîas a Imific voces fa- 
lurare a 1 i * | li t ri afférentes. 
Inrenta in unam rcm , & 
toro aiiimo affixa , ralis 
per omne m virain fuie , 



qualis in funcrc. . . Nui- J citas. Tcncbiis 2c foliju- 



lam habere imagincm ca- 
lilHmi filii voluji , nul- 
lam fibi fîeri de illo mca- 
tionem. Odetat omnes 
macres , & in Lïviam 
maxime furebat : cjnia vi- 
debntur ad illius fîlium 
tranfifîe fïbi promiffa fcli- 



\ 
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bloit comme éblouie du trop grand 
éclat qui environnoic fon frère , &c loin 
de chercher de la confolanon auprès de 
lui /elle fe cachoit & senfouiflbiï pref- 
que pour ré virer. Pendant quelle voyoir 
autour de Toi trois (a) filles mariées , 

6 pluheurs petits -fils , elle conferv* 
toujours l'habit de deuil , leur faifanc 
l'alfa) ne de fe regarder comme fans 
enfans au milieu d'une nombreufe & 
floriiîante famille. Elle vécut en cec 
état pendant douze ans entiers , comme 
je lai dit , & la mort feule mit fin à fa 
douleur. 

Augufte i qui avoir toujours beau- 
coup aimé fa feeur , lui rendit après In 
mort tous les honneurs imaginables. Il 
prononça fon Eloge funèbre dans le 
Temple érigé en l'honneur de Céfar \ 
& Drufivs , qui vivoit encore , en pro- 
nonça un fécond de de (Tu s la Tribune 
aux harangues. Les troisgendres d'Ofta- 
vie, Drufus , Domitius & Jules Antoi- 



c?ini fanvliariiTima , al 
fraire v. qiiilen rcfpiciens 
. . . & ipfam inngnitudi- 
nis fracerne nitnii cii- 
cum'uccnccm fommsni 
cvufa , tirfolit fe & ab<U- 
dic. Afltietidbtti liberis , 
m p or i bus , lu^ubreni vc- 
kcm non citpoluic : noa 



fine comumdij omnium 
fuonuu , quibus 'alvis or- 
ba iîbi vilebatur. feaj 
ConfoL ad Marc. c. i 

(a) Mcrç t lia mar:ce a 
Jules Antoine ; les diux 
Auonin , manies l'une à 
L Domitius 4 Vautre à 
Drufus. 
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ne , portèrent fon corps au champ de 
Mars , où fe tic la cérémonie des funé- 
railles. Le Sénat honora fa mémoire par 
des Décrets fi flatteurs, qu'Augufte crue 
devoir les modérer. 11 avoit bati du vi- 
vant de fa foeur , un monument qui 
en perpétuoit le nom , & dont j'ai parlé 
ailleurs * , le portique d'O&avie. * dtU 

r • • • 1 1 v v Rep, Rom* 

Livie, qui peu de tems après perdit, t. xr p. 
comme je l'ai raconté , fon fils Drufus , f 1 3- 
dans un malheur femblable à ce ^ u i p onr ie aver 
d'O&avie , tint une toute autre con- courage la 
duite. Elle pleura fon fils, mais fans être Pf lte ae 1<ia 
a charge aperlonne, & évitant lur tout s™. Confol. 
d'aggraver la douleur d'Augufte , déja^^ /flrc - *• 
aflez affligé par lui-même. Elle fe laifla 4 ' 
confoler par les entretiens du Philofo- 
phe Aiéus^mi de l'Empereur. Elle re- 
çut les honneurs qu'on lui déféra pour 
fouhger fa tnftefie , des ftarues , & les 
privilèges (a) de celles qui étoienr mercs 
de trois enfans. Et depuis , rant qu'elle 
vécut, elle ne celîa de célébrer les lounn- 



(a) Les Loix d'Auguflc , 
pour favori ftr la multipli- 
cation des citoyens , accor- 
dnitn: pluficurs ptivileges 
aux pères & mères de trois 
en/ans , comme l'exemp- 
tion de certains droits im- 
pofés fur di sfuccrjjions col- 



préférés pour la nomina- 
tion aux charges , & au- 
tres femblables Ceux qui 
nétoient pas dans le cas 
dt la loi, pouvoie n t s 1 adref 
ftr au Sénat dans les pre- 
miers tems , & en fuite aux 
Empereurs^ pour être ajfo- 



latéralçs , L'avantage d'être x ciés aux mêmes privilc$<i 
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g^s de Drufus , elle s'en rappelloit le 
iouvenir & l'image en tous lieux , elle 
parloir de lut volontiers , & écoutoic 
avec fatisfa&ion les éloges qu'on en 
faifoit. Livie avoir du courage & de 
l'élévation , &c fa douleur fut aflfuré- 
ment plus raifonnable que celle d'Oc- 
tavie. 

An. r. 744- La mort de Mécène , fous les Con- 
J * J c ;/ fuls Afinius Gallus & MarciusCenfori- 

Morc de Me- . 

céne. soncré-nus , rut un nouveau lujet d affliction 
«hi/ C ° iC dé P our Augufte. Quoique la faveur de 
z?^/.z^.cet ancien confident & Miniftre fut un 
• peu déchue dans les derniers tems , Au- 
gufte fe connoilToit trop en mérite , & 
fe piquoii d'une fidélité trop confiante 
en amitié , pour ne pas regretter l'aide 
& le compagnon de toutes fes grandes 
entreprifes. C'eft ce qu'il témoigna bien 
cinq ans après, lorfqu'ayant enfin con- 
nu les défordres de fa fille Julie , & 
s'étant porré dans un premier mouve- 
ment d'indignation a les rendre publics, 
il s'en repentit après coup. Sentant trop 
tard tout le tort qu'il s'étoit fait en dé- 
criant fa fille, & en dévoilant au grand 
Jour l'opprobre de fa maifon , et (a) Ah ! 
» dit-il , je n'aurois pas fait cette faute , 



(a) Horum nihil mihi j auc Mapccnas vivifiée. Sen, 
accidiiroc , fi auc Agrippa [ de Bcncf. VI. }i . 
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*> fi Agrippa ou Mécène eullent vécu. 11 An - & 74* 

On attribue le refroidiffement entre Dc J * C * * 
Augufte & Mécène à une caufe bien 
honteufe pour ce grand Empereur , 
c'eft a-dire 3 à fes amours criminels avec 
Térentia femme de fon Miniftre. Ce 
qui me laide quelque douce fur ce 
point , c'eft le filence de Tacite , qui 
parlant de la décadence du crédit de 
Mécène , va en chercher la caufe dans 
(a) une forte de fatalité , ou dans le dé- 
goût qui prend enfin foit le Maître > 
lorfqu'il a tout donné , foit le Miniftre , 
lorfqu'il ne lui refte rien à acquérir. Si 
Tacite eue cru vrais les bruits de l'in- 
trigue entre Augufte & Térentia , afiTu- 
rément il ne les auroit pas omis. Peut- 
être Dion a t-il ajouté trop de foi à des 
difeours populaires. 

Il eft vrai que Mécène fut toute fa son foibie 
vie le jouet de fa paffion pour Téren- P°" Térentia 
tia s remme capricieule & rantalque , 
qui par fon humeur difficile lui donnoit 
des chagrins perpétuels y avec laquelle 
SI febrouiiloit & fe raccommodoit tous 
les jours, la répudiant dans un moment , 
& la reprenant dans un autre : enforte 

(a) Faco potentisE raro 
fempicerne : an facias co- 
jgit , auc illos , quum oui 



aia ccibueriuu ; auc nos , 



quum jam nihil rcli juum 
eft quoei cupianc. Tac% 
Ann. ///. 30. 
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an. r. 744 qu'il (^) le maria mille fois, dit Sénéque, 

De j. c. S- n > a y alK j ama i s eu qu'une feule ternine. 

Ces tracafferies continuelles pre- 
noienc fur la fancé d'un homme né dé- 
licat , & qui par un genre de vie mou 
& efféminé avoir encore augmenté la 

^'f ^"délicateffe naturelle de fon tempéra- 
5 nient. Il ne dormoit point pour ap- 
peller le fonimeil fugitif, il n'eft point 
d'expédient qu'il ne mît en ufage. 11 re- 
couroit au vin : il fe procuroit ou le 
murmure d'une cafeade , ou des con- 
certs établis dans un appartement éloi- 
gné de celui où il couchoit , afin que le 
bruit harmonieux des inltrumens adou- 
ci par le lointain ne portât à fon oreille 
qu'un fentiment flatteur capable de 
Tendormir agréablement. Tout étoit 
inutile : & le trouble intérieur de l'ef- 
prit arrêtoit l'effet de tous ces fecours 
étrangers , & préparés à grands frais, 
sa mollette. Telle étoit la foibleffe de ce grand 
génie , plein de vigueur pour les affai- 
res , & mou jufqu'à.un excès in.croya- 

Scn.ep. ii-i.ble dans fa conduite perfonnelle & 
domeftique. Il ne s'en cachoit nulle- 
ment , au contraire il fatibit trophée de 
fa molleffe , & bravoit fur ce point les 

(a) Q«i uxorem millics du*ic > «juum iinam h*- 
buexic. 6cn. tp. 1 14. 
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yeux & le jugement du public. Jamais Aîl - R - 
de ceinture : & lors même qu'en l'ab- 
fence d'Augufte il rempliifoit les fonc- 
tions de chef & de commandant fupiê- 
îne , l'officier chargé de lui demander 
le mot , le trouvoit en tunique flot- 
tante qui lui tomboit fur les talons. 
Dans les lieux & dans les tems qui exi- 
gent le plus de décence , dans les aflem- 
blées fur la Tribune aux harangues , il 
paroiffbit la tête couverte d'une efpece 
de capuce , qui des deux côtés iaiiïbit 
voir les oreilles. Pendant les horreurs 
des guerres civiles , au milieu de la ville 
en trouble & des citoyens armés , le 
cortège de Mécène étoient deux Eu* 
nuques marchant à côté de lui. 

Cette mollefle de mœurs avoit pafle , ft s ^ ftyIeaf ' 
comme il eft inévitable , dans fon ftyle. 
On avoit , du tems de Sénéque , plu- 
lïeurs ouvrages de lui en profe & en 
vers. Par-tout on reconnoifloit un efprit 
né pour le grand & pour le beau , mais 
gâté par un goût que les délices & les 
voluptés avoient dépravé & cotrompu. 
Des tours recherches , une ftru&ure 
choquante de mots bizarrement affem- 
blés , une affectation vifible de s'écar- 
ter des façons de parler communes & 
naturelles , des chûtes ménagées > noa 
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An. r. 744-avec une harmonie qui plût à l'oreille, 
• eJ ' c * ^mais avec des dilfonances qui létour- 

dident & leconnaUenr. 
vers , où il Les fentimens généreux & élevés , 
témoigne uiiq U i f ont l a principale beauté de tout ce 

fftaïf'^M ron écnt > ne compaciffcnc point 
avec un ftyle pareil. Aulli pouvons-nous 
juger qu'ils ne dominoienc pas dans les 
ouvrages de Mécène : & fans être for- 

Sen. e P . 101. cené pour le fuicide , comme letoit Sé- 
néque , je penfe qu'on ne peut fe dif- 
penfer de juger avec lui digne de mé- 
pris l'amour de la vie exprimé aufli 
énergiquement , que nous le trouvons 
dans ces vers de Mécène traduits par 
la Fontaine. 



3> Qu'on me rende impotent , 

y> Cul de jatte , goûteux , manchot : pourvu qu'en 

fortune 

« Je vive , cVft afTez : fe fuis plus que content. » 

L'original eft encore plus fort : 

Dcbilem (a) facito manu j 
Dcbilem pede j coxâ j 



(a) Voici la traduction 
littérale du Latin « Que 
3> je fois efiropié de la 
3> main , du pied , de la 
■0 cuijfe j que je porte fur 
d> le dos une bojfe hideufe t 
3> que mes dents foient 
» ébranlées , & ne tien* 



» nent plus à rien , tant 
w que la vie me refit , jt 
î> fuis content. Quand mi- 
» me je ferais en croix , 
» foutenu fur un bois aigu 
5> & perçant j que je vive* 
» voilà mon vœu. 

Tuber 
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Tuber abflrue gibberum Aïf# 

r , . J & . J Av. T. C. S. 

Lubricos quate dentés j 

Vita dura fuperejl j bene ejl* 

Hanc mihi j vel acutà 

Si fedeam crucc j fujlinc. 

Ce font là de grands travers : mais 
quiconque connoîc les hommes , ne 
peut ignorer qu'ils font pleins d'incon- 
iéquences , & qu'ils favent allier des 
foibles , dignes de pitié , avec les talens 
qui méritent le plus d'admiration. Mé- 
cène , malgré cane de traits défectueux cn ^Ô it ^ câ ^ 
& blâmables dans fon caractère & dans 
fa conduite, fut néanmoins un puiflfant 
génie , un grand Miniftre , & , plus que 
cela , un ami fidèle de fon Prince , à qui 
il parloir avec une entière liberté 5 ne 
craignant pas de lui préfenter quelque- 
fois des vérités fâcheufes. Son amour 
pour les lettres , & la protection décla- 
rée qu'il accorda à ceux qui s'y diftiii- 
guoient , lui ont attiré dans tous les fie- 
cles les louanges des favoris des Mufes. 
Mais ce qui doit fur -tout lui concilier 
Teftime &c même l'afFedion , c'eft qu'il 
fut doux & humain, qu'il n'abufa jamais 
de la puiflfance tyrannique dont il fut le 
dépofitaire pendant plufieurs années , 
que dans un fiecle fanguinaire il n'aima 
Tome I. I* 
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An. r. 744 point le fang , & que fouvent il arrêta, 
Av * J c 8 par de fages &C vives remontrances le 
penchant qu'Augufte avoir dans fa jeu- 
neîTe à la cruauté. C eft mauvaife hu- 
Scn.cp. u 4 .meur à Scnéque de lui avoir refufé les» 
éloges qu'il mérite fur ce point , & da-> 
voir , par une interprétation maligne > 
traité (a) fa douceur de foibleffe, & pré- 
tendu qu'il étoit mou & non pas hu- 
main. Mécène fut une tête forte : & fi 
un cœur généreux & bienfaifant ne 
l'eut détourné des partis extrêmes , il 
avoit tout ce qui eft nécelTaire pour les 
porter aux plus terribles conféquences. 
«aïns chauds Dion le fait auteur des premiers bains 
inconnus a- c j lauc j s qu j a i ent été conftruits dans 

vandui.Quel- \ . ,.. ^ . 

ques-uns le Rome, & cette delicateile inconnue 
dT i\m Tes aux anc * ens Romains,convient fort bien 
obrcviations à la mollelTe de la vie de Mécène. Une 
de récriture. aut re invention plus eftimable , dont 
ce même Hiftorien lui fait honneur , eft 
celle des figues abrégés , que les An- 
ciens appelloient nota ^ & à laide des- 
quels ils écrivoient aufli vite qu'il eft 
poffible de parler ; enforte que les dit- 
cours des Orateurs pouvoient être fidè- 
lement recueillis à mefure qu'ils for- 
toient de leur bouche. La plupart re- 
gardent Tiron Affranchi de Cicéron , 

( a ) Appâtée rnollem fuiffe , nou mitera. 
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comme inventeur de cet utile & ingé- An. r. 744; 
nieux fecret. Peut -être Mécène , ou Ar,J * C * 
même quelqu'un de fes affranchis 
perfe&ionna- r-il ce que Tiron avoit 
trouvé le premier. 

Mécène y par (on teftament , inftitua son TefU- 
Augufte fon héritier > & le rendit lar- iecomma°ndc 
bitre des legs qu'il faifoit à fes amis. Il Horace à An- 
eft bien glorieux pour irîorace d'avoir gufte * * 
été recommandé à l'Empereur par le 
teftament d'un homme Ci illuftre en ces 
propres termes : (a) « Souvenez - vous 
#» d'Horace , comme de moi-même. >• 
Les grands Seigneurs traitoient alors 
les gens de lettres d'un mérite émi- 
nent fur le pied d'amis. Ils leur en 
permettoient le langage , comme il 
paroît par les Poéfies d'Horace j & ils 
î'employoient a leur égard. 

L'Empereur lui-mêms ne croyoit pâs u ^ e nte ^^ 
fe dégrader en fe familiarifant pareille- gufte pour ce 
ment avec Horace , qui en effet au ta-^ 0 ^* 
lent de la Poéfie , joignoit toute la finefle 
&c toute la délicatefle néceffaire pour 
le commerce des Grands. Augufte ba- 
dinoit avec lui par lettres , prefque 
comme avec un égal. Il lui avoit offert 
ce que nous appellerions la charge de 
Secrétaire de fes commandemens avec 

(a) Horatii Flacci, uc aieî, memot efto Auft. vit* H*rt 
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Aïf. R. 744. fa table : & Horace , infiniment jalout 
Av. J. c- «. j e (- a liberté, l'ayant refiifée^TEmpereur 
ne lui en fut pas plus mauvais gré ; & il 
lui écrivoit quelque tems après : » Sep- 
» timius vous dira de quelle manière je 
«> lui ai parlé de vous. Car (a) Ci vous 
avez été aflez fier pour dédaigner 
a? mon amitié , ce n'eft pas à dire que je 
me pique de fietté à votre égard. » 
Sur ce qu'Horace ne lui avoir adrefle 
aucune de fes pièces de Poéfie, il lui fit 
des plaintes tout-à fait obligeantes , Se 
toujours dans le même ftyle de familia- 
rité badine. « Sachez (b) , lui difoit-il, 
» que je fuis en colère contre vous , de 
" ce que ce n'eft pas avec moi que vous 
#> converfez dans la plupart de vos ou- 
s> vrages. AVez-vous peur qu'il ne vous 
s> foit nonteux chez la pofterité , de pa- 
»> roître avoir été de mes amis ? » Et 
ce fut en conféquence de ce reproche 
qu'Horace compofa &c lui adreffa fa pre- 
mière Epître du fécond Livre. 
Mott d'Ho- J'ai cru ces détails touchant Horace 
**** d'autant mieux placés ici, que je n'au- 



(a^ Neque fi tu fupcibus 
amicitiani noftram fprc- 
•yifti , idco nos quoque 
*v-cr«€/çf »6 x\i.y.iv. Autt. 
vit. Nor. 

(b) foafci me tibi facio, 



quôd non in plerifque. . 
fcriptismecum potiifimuiîi 
loquaris. An vcicris ne 
apud pofteios tibi infâme 
fit , quod rideris , fami* 
liaiis aobis cfle > 
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rai plus occafion de parler de lui. 11 An * R 744- 
mourut la même année que Mécène , Av * J ' C ' 
& , * félon l'opinion la mieux fondée , r *. Ce ^ l f 

, t ; ijentiment du 

quelque tems avant cet îllultre ami ,/\ Sanadon 
comme il l'avoir fouhaité f. Le mot qui^ or {*, wc 
le regarde dans le teftament de Mécé- fy/or. q<l 
ne, prouve feulement que ce teftament 11 • l T* 
étoit fait avant la mort d'Horace , & 
que le Teftateur ne voulut pas prendre 
la peine de le changer. Horace fut en- 
levé par une maladie foudaine , & fi 
violente qu'elle ne lui permit pas de 
faire de- teftament. 11 n'eut que le tems 
de dire de vive voix qu'il nommait 
Augufte fon héritier. 
Il ne me refte plus d'autre événement ° r f re du - 

t 1» j tj ^ Calendrier 

de 1 an 744 de Home a raconter , que^^ 
le rétabliftement de l'ordre que Céfar Salin** 3. 
avoit introduit dans le calendrier , 
qui avoit été gâté par l'ignorance des 
Pontifes. Car au lieu que l'intercala- 
tion du jour BiîTextil ne doit fe faire 
qu'après quatre années révolues , & à 
la cinquième commençante , les Ponti- 
fes Tavoient faite au commencement 
de chaque quatrième année : de forte 
que fur l'efpace de trente- fix ans, dont 
Tan 741 eft le dernier, ils avoient inféré 
douze jours au lieu de neuf. L'erreur 
ayant été reconnue , Augufte y apporta 



34^ Histoire des Empereurs. 
* 744- le remède , en ordonnant qu'on laifTe- 
Av. j. c. s. roic p a ^ er j ouze ans pi e i ns 9 i compter 

depuis Tan 743 (a) qui avoit étéBitfextil, 
fans intercalation. Par-là fe trouvèrent 
mangés les trois jours ajoutés de trop , 
& la réforme de Céfar procéda en rè- 
gle à recommencer à l'année 759 , qui 
rut la première Biflextile depuis l'inter- 
ruption (b). Pour prévenir un nouveau 
dérangement femblable au premier % 
Augufte fit graver tout l'ordre du Ca- 
lendrier fur une table de bronze. 

Aw-R. 741. Ti. Claudius Nero II. 
Av. j. c. 7. Cn. Calpurnius PlSO. 

Tibère en prenant polTeflîon de foiî 



Tibère triom- 
phe. 



(a) L'an 745 de Rome 

était la trente- feptieme de- 
puis la rêj ormation du Ca- 
lendrier , & c'était au mois 
de Février de cette an- 
née j que tombait , fuivant 
le calcul vicieux des Pon- 
tifes y la douzième inter- 
calation. Il fallut dou^e 
ans pleins pour manger 
les trois jours fuperflus : & 
tn fuite quatre ans pour 
donner lieu d une nouvelle 
intercalation , qui tombe 
ainjî fur Van 759. 

(b) Cenfohnus , de die 
Natali , c. 11 , Dion & 
Suétone rapportent à cette 
0£tU< 744* 6* au lems du 



tetabliffement du Calen- 
drier y le changement de 
nom du mois Scxcilis en 
Auguftus , que j'ai fait de 
vingt ans plus ancien. Y aï 
fuivi le témoignage de /'£• 
pi tome de Tite-Live > que 
je regarde comme celui de 
Tut-Livc lui - même. Oit 
peut concilier ces différent 
tes autorités , en fuppofant 
avec Freinshemius , que le 
nouveau nom n'avait pas 
encore bien pris racine t ni 
entièrement f ipplanti l'an* 
ci en ; & que cette année 
on fit une nouvelle ordon- 
nance pour en établir fo- 
ndement l'ufagc. 
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fécond Confulat , triompha le même An - 

5 . X. , . Av. J. C. 7 

jour , comme avoient raie avant lui 
Marius & L. Antonius. Peu de tems 
après il partit pour la Germanie , où 
l'on craignoit quelques mouvemens. 
Mais il ne s'y palfa rien de mémorable. 

Il y eut cette année des jeux votits 
en adfcion de grâces de l'heureux retour 
d'Augufte, des jeux funèbres en Thon- 
neur d'Agrippa. Je m'arrête peu fur 
ces fortes de petits objets. 

Cette même année fut achevé un 
grand & vafte édifice , le plus grand , 
félon Dion, qui ait jamais été renfer- 
mé fous un feul toit : enforte que ce 
toit s'étant dégradé & détruit par vé- 
tufté , perfonne ne pût le rétablir } &c 
du tems de cet Hiitorien il étoit tour 
ouvert. Cet édifice que l'on nommoic 
Diribitorium , avoit été commencé par 
Agrippa, & fut achevé par Augufte. 
L'ufage n'en eft pas bien connu * peut- 
être parce qu'il n'en avoir aucun de 
marqué , & qu'il étoit deftiné à fup- 
pléer dans les forces chaleurs > ou dai>$ 
les tems de froid ou de pluie , aux lieux 
ordinaires des grandes alTemblées , qui 
icoient découverts. 
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A». R. 74*. D. L^ELIUS BALBUS. 

ay. j. c.*. C. Antistius Vêtus. 

commence Les fils d'Augufte en croiflant lui cau- 
menc de ré-f 0 ient un plaifir qui commencoit à être 
Jîkiifclé de quelque inquiétude. C'étoit 
dus céfars,pouc lui un grand fujet de joie , que 

ÏAuïe P ! ifSde voir fe fortifier Ies appuis de fa mai- 
fon & de fa puiflfance. Mais ces jeunes 
Princes (a) , nés dans la grandeur, qui 
n'avoient jamais vu le Gouvernement 
ancien, ni l'égalité Républicaine, d'ail- 
leurs environnés fans doute d'un grand 
nombre de flatteurs, ne prenoient point 
les fentimens de douceur & de modé- 
ration que leur auroit fouhaités Au- 
gufte. La mollefTe , le fafte , l'orgueil y 
les enivroient déjà : & Les honneurs 
que leur Empereur & pere adoptif leur 
accordoit , ne fuflRfoient pas à leur 
ambition naitfante. 

11 avoic deux ans auparavant diftii- 
bué des gratifications aux Légions. de 
Germanie au nom de C. Ccfar l'aîné 
de fes fils , qui pour lors âgé de douze 
ans faifoit fa première campagne fous 



(a) Je les appelle ainfi 3 I" anticipation. Car ou les 
four me c9nformer A notre I verra bientôt déclarés 
uf a ge > par une légère | Tnuccs de la icUQeflfi» 
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Tibère. L'année fuivance il l'avoit fait As - R - 7*£ 

/ r j . i » i r î * Av. J, Ci 

prelider aux jeux en 1 ablence du même 
Tibère , retourné en Germanie, Son 
intention étoit de commencer ainfi à le 
moncrer , & à attirer fur lui les regards 
des citoyens & des foldats \ de le-faire 
avancer par degrés; en un mot de con- 
duire le plan de fon élévation, avec tant 
d'adreflfe , que d'une part il le mît fut 
les voies des honneurs fuprêmes , ÔC 
que de l'autre il évitât , foit de fe faire 
accufer lui-même de précipitation , foit 
de trop enfler ce jeune courage. 

L'audace de Caius Céfar Se de Lu- 
cius fon frère étoit déjà fi grande, qu'ils 
ne purent fouftrir ces délais. Cette an- 
née 746. Lucius , qui n'avoit pas en- 
core onze ans accomplis , vint de lui- 
même au Théâtre provoquer les ap- 
plaudiflTemens des Grands & de la mul- 
titude qui y étoient a(Temblés pour des 
|<3uXy & devenu plus harii parle fuccês 
de fon entreprise , il ofa folliciter le 
Confulat pour fon frère âgé de qua- 
torze ans, & portant encore la robe de: 
l'enfance. Augutfe en témoigna beaa^ 
coup d'indignation, plus encore qu'il 
E-'en avoit réellement. « Aux Dieux ne- 
99 plaife , s'écria-t-il , que la République 
a*£e. trouve jamais dans une néceflîte 

F* 
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An r. 74^ » pareille à celle où je l'ai vue dans ma 
* v ' J ' c ' jeunette , & qu'elle foit obligée de fe 
j3 donner un Confut au deffous de vingt 
*> ans ! » Parole pleine d'artifice & de 
dillimularion , par laquelle en même- 
tems qu'il condamnoit la témérité de 
ces enfans > il faifoit connoîcre le deflein 
qu'il avoir pris de n'attendre que l'âge 
de vingt ans pour les faire Confiais. Le 
peuple fit inftance. Mais Àugufte après 
s'être fuffifammenc déclaré fe referma y 
& répondit par une maxime févere y 
« Pour pofTéder cette grande charge , 
3> dit-il , il faut être en â^edefe modérer 
» foi-même & de réfifter aux caprices 
» de la multitude ». Il tint donc ferme 
par rapport auConfulat imais il accorda 

r^ii'mt Caius ûne P lace Pontife , le droit 
74 8.' 'd'aflfifter au Sénat , Se de prendre rang 
Tibère décoré p^r mi les Sénateurs , foit aux fpe6tacles> 

dcla p ,,i,Tan - foit dans les repas publics. En même- 
ce Tribuni- V, \ , x 

cwniie, fe rc-tems , comme s il eut voulu montrer a 
4ireaRhoaes.ce jeune Prince un rival qui le tînt en 
refpeél , il décora Tibère de la puilîance 
Tribunicienne pour cinq ans , & lui 
donna la commiffion d'aller pacifier les 
troubles qui naifToient en Arménie. 

Cette conduite mitoyenne produifït 
l'effet qui en eft la fuite ordinaire. Àu- 
gufte mécontenta tout-à-la-fois fou 61s 
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& fon gendre. Caius fut piqué de voir An - Ri ?4*. 
quon lui oppolat libère : & celui-ci 
qui avoic la vue très-perçante , comprit 
parfaitement qu'il n etoit qu'un phan- 
tome dont on vouloit faire peur à un 
enfant; & qu'il ne manqueroit pas de 
recevoir fon congé dès que Caius au- 
roit atteint l'âge qu'Augufte attendoit. * 
11 eft probable même qu'il regarda la 
commitfion d'aller en Arménie, corn* 
me un honnête exil : & il réfolut de 
s'exiler tout de bon , & demanda fubî- 
tement la permiflîon de fe retirer. Peut- 
être un autre motif influa-t-il encore 
dans fa réfolution : je veux dire , les 
déréglemensde fa femme Julie, qu'il nç 
pouvoic ni fouffrir ni empêcher. Mais 
la principale & la vraie caufe, eft fan$ 
doute celle que j'ai marquée d'abord : 
la même qui avoit déterminé autrefois 
Agrippa à fe retirer à Mitylene , lorCr 
qu'il vit l'élévation de Marcellus. 

Augufte fut également furpris & o£- 
fenfé de cette brufque incartade, qui 
mettoit d découvert le jeu de fa politi- 
que , & qui le privoit d'un appui dont il 
croyoit avoir befoin au moins pour un 
rems. Il n'efl: point d effort qu'il ne ten- 
tât pour détourner Tibère de fon de£ 

P vj 
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An. r. 746. (gin 1 d'autant plus que les raifotiss 
Suer. Tib. employoït celui-ci etoient vilible- 
<; 10. &. m. ment des prétextes. Dans la force de l'a- 
ge,plein de vigueur & de famé , il allé— 
guoic le defir du repos»,. 6c le dégoût des. 
honneurs & de la vie publique. Augufte. 
ihfifta donc jufqu'à fe plaindre en plein. 
Sénat que fon beau fils 6c fon gendre l'a- 
bandonnoit. Livie s'abaiifa aux prières 
& aux plus humbles fupplications. Mais. 
Tibère avoit toute l'opiniârreté héré- 
ditaire dans la maifon des Claudes. IL 
demeura inflexible, & pour extorquer, 
la permiflion qu'on lui refufoit , ils'abf- 
/ tint même de manger pendant quatre, 
jours. Alors enfin Augufte confentit à 
fon départ : Se fur le champ Tibère laif- 
fane à Rome fa femme & fon fils, s'eix 
alla à Oftie , accompagné d'un alTez. 
grand nombre de-perfonnes qui le re- 
conduifoient par honneur auxquels 
les il ne dit pas un.fe.ul mot de politelfe* 
11 s'embarqua en toute diligence. Ce- 
pendant lorfqu'il côtoyoit la Campa- 
nie 3 fur la nouvelle d'une légère inconv 
inodité furvenue à Augufte, il railentic 
la vivacité de fa courfe. Mais ayant été 
averti que fes délais étoient très-mai 
pris. x il fe hâca de s'éloigner avec tant 
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3e précipitation, que les mauvais tems AN - R * 

J r * Av. j. c. 

mêmes ne pureat L arrêter , & que ce 

ne fut pas fans quelque rifque qu'iL 

arriva à Rhodes , dont le féjour lui 

avoit autrefois paru agréable, lorfqu'ii 

y palîbit en revenant de l'Arménie. IL 

eut tout le tems de fe repentir du parti 

qu'il avoit pris avec tant de vivacité > 

& de s'ennuyer dans fa retraite , qui 

fut de fept ans entiers. 

Im. C Julius Ccsar Octavianus . 

A V TT AN. R. -47. 

AUGUSTUS XII. - Av. J. C y 

L. Cornélius Sulla. 
Augiifte fembloit avoir renoncé au caiuscltar 
Confular , qui lui avoit été offert plu- ^1^. ar ° 
fleurs fois, & qu'il avoit conftamment Dio* 
refufé. Après un intervalle de dix- fept J" cttAu& 
ans y il voulut s'en décorer, de nouveau , 
non pour lui-même , mais pour fon fils 
Caius , qui entrant alors dans fa quin- 
zième année , alloit prendre la robe, 
virile. 

CTétoit une cérémonie qui fe faifoit 
avec beaucoup d'éclat chez les Rou- 
mains. Le pere accompagné des parens 
& des amis de mai fon , menoit fon 
fils au Capitole pour y faire homma- 
ge aux Dieux des prémices du plus bel 
âge de la vie humaine. Delà Le jeuns 



/ 
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Ak. r. 747. homme , ayant pris la robe unie ail 
Av. j. c. y. jj eu j e j a ro £ e b orc lée de pourpre > étoic 
conduit avec le même cortège à la 
place publique, comme pour être ini- 
tié à l'adminirtration des affaires foie 
publiques foit particulières, auxquelles 
il acquéroic en ce moment le droit de 
prendre part. 

Augufte ayant à faire cette cérémo- 
nie pour l'aîné de fes fils , crut qu'il en 
augmenteroit la pompe , s'il la faifoic 
étant Conful. Le Confulat avoit encore 
alfez de luftre pour ajouter , non de la 
puiifance, mais une forte defplendeur, 
à la dignité Impériale. 
Tleft daigné Dès que Caius eut pris la robe virile, 
çoTcktSc 1 ^ Sénat & le peuple le défignerenc 
Prince de la ConfuI pour entrer en charge dans cinq 
ïcuaeflc. ans . & j es Chevaliers Romains, en lui 
faifant don de lances d'argent , lui dé- 
férèrent le titre nouveau &c inoui juf- 
qu'alors de Prince de la Jeunesse. 
Augufta (a) aftedi de paraître ne fe 
prêter qu'avec répugnance à ces hon- 
neurs prématurés : mais au fond il 
nVvoit rien defirc avec plus d'ardeur. 
Voilà tout ce que nous fournit de faits 

{a) Caititu &: Inciwm... les , fpecîe reeufantis fla* 
Principes Juvcmutis ap- j grantiffime cufiyerat. Tac* 
pçliati > deitinari Confia j Ann. /. 5 . 
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le douzième Confulat d'Augufte. A #* *• 747» 
Mais G pendant cecte année l'Hif^^'^^J* 
toire Romaine eft ftérile , celle de la jeius-ehiiit. 
Religion c[\ bien rich°, & elle nous 
oftre le plus grand événement qui fut 
jamais > la naitfance [a) du Libérateur 
promis au genre humain , & attendu 
depuis quatre mille ans , du Fils de 
Dieu, qui vient réparer norre nature 
en la prenant lui-même , & nous ren- 
dre le droit à la félicité éternelle. Au- 
gufte concourut fans le favoir à l'exécu- 
tion des décrets de la miféricorde divi- 
ne fur les hommes > par le dénombre- 
ment qu'il avoir ordonné trois ans au- 
paravant , & qui s'exécutoit en Judée 
au tems de la naiflfance de Jefus-Chrift a 
arrivée le 1 5 Décembre de cette année. 
Quirinus , nommé dans S. Luc â l'occa- 
fïon de ce dénombrement , eft P. Sul- 
picius Quirinus , qui avoit été Conful 
Tan de Rome 740. perfonnage illuftre , 
dont nous aurons encore lieu de faire 
mention dans la fuite. 



(a) rai déjà averti que 
félon les plus habiles Caro- 
nologlftes la naijjance de 
J. C précède de quatre ans 
l'Ere Chrétienne dont nous 
nous Jervons. rour une 



plus grande exactitude w 
j*obftrverai encore qu'an 
lieu de dater les années 
de J. C. du ij Décembre r 
l'ufage eft de ne les dater 
fuc du 1 Janvier fuivant. 
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An. R. 748: 

Av. J. c. 4 . C Calvisius Sabinus. 

L Passiénus Rufus. 

2 Mort dné- L'année qui eut pour Confuls Sabi- 
nus , & Paffiénus > n'eft mémorable que 
par la mort d'Hérode , qui après avoir 
verfé le fang de fa femme &c de trois 
de fes fils , ayant couronné tous fes cri- 
mes par le deflTein horrible qu'il forma, 
de tuer le Meflie qui venoit de naître , 
expira enfin au milieu des douleurs 
cruelles d'une maladie où paroiiîoit vi- 
joftph.Antiq. (îblement le doiçt de Dieu. On peut 
xrn. & de von ^ ans l'Hiftorien Jofephe le détail 
B. jud. /. des fcenes tragiques donr ce Prince 
inhumain remplit fa maifon , & qui 
firent dire à Augufte , qu'il valoit mieux 
M*crob.Sac. htït ^ pourceaa d'Hérode que fon fils. 

Par fon Teftatnent qui ne devoit avoir 
lieu qu'autant qu'il feroit ratifié par 
l'Empereur, il partagea fes Etats entre 
les trois fils qui lui reftoient , lailfanc 
à Archélaiis la Judée , l'Idumée , & la 
Samarie ; a Philippe la Trachonite , 8c 
quelques autres petits pays* à Hérode 
Ami pas la Galilée & la Pcrée. Augufte 
confirma ces difpolîtions , fi ce n'eft 
qu'il refûfa à Archchms le titre de Roi,, 
dont avoit joui fon pere , & voulus 
qu'il fe contentât de celui à'Etrhnar^u^j, 
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ïnor Grec , qui fignifie Prince d'une am. r. 748. 

' A 0 Av. J. C. 4. 

nation. 

fHiftoire Romaine toujours ftérile, 
partie par une fuite de la paix profonde 
qui régnoit alors dans l'Univers , par- 
tie par défaut de monumens, ne nous 
préfente pour Tannée fuivante que les 
noms des Confuls Lentulus & MefTa- 
linus. 

L. Cornélius Lentulus. An. r. 74* : 
M. V aleriu s Mess ALINUS. Av. j. c. v 

Le fécond de ces deux Confuls nous 
eft mieux connu que le premier. 11 étoit 
fils de l'Orateur MeflTala , & confervoit , 
félon le témoignage de Tacite , une Tac. Ann. 
image Se quelques veftiges de l'élo- 34 ' 
quence de fon pere» 

Imp. C. Julius C^esar Octavianus An. r. 7T o. 

A V T T T AV. J. C, Z. 

Augustus XIII. 
C. Caninius Gallus. 

Angufte trairoit fes deux fils adop- LuciusCéTar 
tifs avec une parfaite égalité. Ainfi Lu-^ 1 ^ 
cius le plus Jeune des deux étant par- çoic I« me- 
venu à 1 âge où fan frère avoit pris la wcs honneurs 

b. .,° , ir , t S que Ion trerc. 

e virile , 1 hmpereur renouvella pour Dlo. & Suc* 

lui tout ce qu'il avoit fait pour Caius. Au s- 16 > 

Il fe revêtit du Confulat , qui fut fon 

treizième & dernier > afin de lui donner 
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Ah. r. 7ï°'avec plus de majefté la robe virile. Il 
Av. J. c 2 -f ou ff nC5 ou plutôt il fit enforte qu'on 
lui déférât les mêmes honneurs donc 
fon frère jouiflbit , & fpécialement le 
titre de Prince de la Jeunette, & la 
défignation au Confulat pour l'exercer 
cinq ans après. Il multiplioit ainfi fes 
appuis , peut-être afin qu'ils fe fervitfent 
mutuellement de contrepoids, & fûre- 
ment dans la vue de trouver une ref- 
fource en l'un, Ci l'autre lui manquoir. 
Jeux & fpec- Les diftributions de bled & d'argent, 
cacies. j es fêtes,les jeux, les fpe£fcacles , étoient, 
comme je l'ai obfervé, les amorces par 
lefquelles Augufte s'attachoit le Peuple. 
Il mit en ufage cette année tous ces 
difFérens moyens , dans l'expofition 
defquels le Lecteur me difpenfe aifé- 
ment d'entrer. Je ne crois pas néan- 
moins devoir omettre deux traits d'une 
fingularité & d'une magnificence re- 
marquable. Augufte ayant fait remplir 
d'eau le Cirque Flaminien , y donna en 
fpedtacle trente- fix crocodiles vivans, 
qui furent tues par des hommes accou- 
tumés à combattre contre cesanimaux* 
11 préfenta aulîi à la multitude une ima- 
ge d'un combat naval , dans un baflîn 
qu'il a voit fait creufer à ce deffein , &C 
lapis Ancyr. auquel il donna dix- huit cens pieds de 
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Ions fur deux cens de large , enforte AN * R - 7f«- 

1 J . '(T J Av. J. C. 1> 

que plus de trente vailieaux de guerre 
purent y manœuvrer, & y exécuter tous 
les mouvemens d'une bataille. %tr 

An / 1 i- a / EtabliiTe- 

ugulte établit cette même année ment de deux 

deuxCommandans des cohortes Préto- comma»- 
riennes, tirés de l'ordre des Chevaliers. de™ Pr^!* 
Ces cohortes , deftinées à la garde de rieunes. 
TEmpereur , formoient alors un corps ^ Ayi% 
nombreux. 11 y en avoir neuf, ou même iv. j. 
dix , & chacune étoit de mille foldats 
choifis avec foin , & levés dans les pays 
les plus voifins de Rome , dans PEtru- 
rie , dans TOmbrie , dans le Latium. 
Elles n'avoient point eu jufques-là de 
chef commun diftingué par l'Empereur 
même ; & elles étoient commandées 
par leurs Préfets particuliers , qui rece- 
voient directement Tordre du Prince. 
Augufte compta apparemment fe fou- 
lager , en leur donnant des Comman- 
dans Généraux , fur qui il put fe repo- 
fer des détails. 11 les prit dans Tordre 
des Chevaliers , plutôt que dans le Sé- P'q'J' 
nat , fans doute par des raifons de poli- C co. 
tique , & pour ne pas confier un com- 
mandement de cette importance à des 
perfonnes déjà puisantes par elles-mê- 
mes ; & il en créa deux , afin que 
l'un fervît 4 i autre de furveillant. Ce 
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av. r. 7fc.q U 'il avoir prévu , & voulu prévenir, 
Av. J. c. 2 ari j va Ces Commandans , aflfez peu 
confidérés dans l'origine , devinrent 
dans la fuite les premiers officiers de 
l'Empire > 8c fouvent redoutables aux 
Empereurs* 

/ugaile ap- Tacite a dit dans fon ftyle Républi- 

%^™L d dl ca ' w > c l ue ^ es ( a ) malheurs domeftiques 
£a fille Julie. d'Augufte ont vengé la République du 
trop heureux afcendant qu'il avoir pris 
fur elle. C'eft en l'année dont j'écris ici 
l'hiftoire, que ces malheurs commen- 
cèrent à éclater , & que ce Prince tout 
brillant de gloire fe vit couvert d'op- 
probre à la face de l'Univers par les 
honteux déréglemens de fa fille Julie > 
qu'il avoit ignorés jufqu'alors. 
Suet.Aug. H ne s'attendoit à rien moins , fe fiant 
apparemment fur la bonne éducation 
qu'il lui avoit donnée. Car il avoit pris 
un très-grand foin de la bien élever , 
prépofant à fa conduite des furveillan- 
tes fidelles & vertueufes qui ne la quit- 
taient point j & , ce qui paroîtra in- 
croyable dans nos mcsurs , qui tenoient 
jour par jour un regiftre exadl de tout 
ce que difoit & faifoit leur jeune élevé. 
11 1 avoit accoutumée à travailler ea 



(a) Ut valida divo Au- ! tuni, ità domi improfpcra 
jufto îa Rempublicam foc- J fuit. Tac. Ann. IU % 14. 
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laine : ufage ancien chez les Dames An - W m 
Romaines , & qu'il conferva fi curieu- Av * J ' C " u 
fement dans fa maifon , que la plupart 
des habits qu'il portoit avoienc été * bt ibti '7h 
filés par fa fille , fa femme , &c fa fœur # 
11 apporta une extrême attention pour 
éloigner Julie de toute compagnie des 
gens du dehors : jufques-là qu'ayant 
fu qu'un jeune homme bien fait lui 
avoit rendu une vifite à Baies , il en 
écrivit une lettre de reproches à ce 
jeune homme , le taxant d'indifcrétion 
& de peu de réferve. 

Le caraétere de Julie , porté au vice 
& à la diflblution , fut plus fort que 
tous les foins paternels. Affranchie de 
la contrainte par 1 âge & par le change- 
ment d'état , dès le tems de fon mariage ^ acrol >- 
avec Agrippa , elle fe livra à toutes ' 
fortes de défordres ; &c elle continua 
d'autant plus librement le même genre 
de vie, lorfqu'elle fut devenue époufe 
de Tibère , qu'elle le méprifoit comme L T *£ AniU 
étant au delfous d'elle. 

Ce qui me paroît bien remarquable , 
c'efl que cette Princeiïe , qui donna 
dans la débauche la plus outrée , avoit 
d'ailleurs des qualités eftimables ; des 
grâces , de la douceur , de la politeflTe , 
l'efprit orné par l'étude & la connoif- 
(ance des beaux Arts : avantages defti- 
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An. 7^©. n és par leur nature à fervir & à em- 
Av. j. c. 2, bellir j a vertUj mais f u j ets trop f ouven c 

à devenir les attraits du vice. 

Augufte fi bien inftruit de ce qui fe 
paflfoit aux extrémités de l'Empire , 
ignora pendant très-long-tems la mau- 
vaife conduite de fa fille. Cependant 
la compagnie qu'il voyoit quelquefois 
autour d'elle , devoit lui faire naître des 
foupçons ; & Ion rapporte qu'un jour 
qu'il étoit au Théâtre , Livie y étant 
entrée avec tout ce que Rome avoit 
de perfonnagcs plus graves & plus re- 
commandâmes par leur vertu , & Julie 
avec un tas de petits- maîtres , l'Empe- 
reur écrivit fur le champ un mot d'avis 
qu'il fit pafler à fa fille , fur la diffé- 
rence de ces deux cortèges , & fur Fin* 
décence de celui dont elle éioit envi- 
ronnée. S:s manières enjouées & trop 
libres , FafFeâation de fa parure , fes 
profufions > tout cela déplaifoit à Au- 
gufte. Mais un pere fe flatte aifément. 
Il ne pouvoit foupçonner du crime où 
il n'en voyoit point , & excufant une 
gaieté qu'il croyoit innocente , il difoit 
à fes amis , qu'il avoit deux filles déli- 
cates , auxquelles il étoit obligé de 
pafler quelqae chofe , la République 
& Julie. 
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La coupable prit foin elle-même de *»• f»*^ 
lui ouvrir les yeux. Julie , qui ne trou- Av * î% C ' ** 
voit plus le vice aflfez piquant , à moins 
qu'elle n'y joignît l'éclat & le fcandale, 
ayant pouffé la licence , jufqu'à choifir 
pour théâtre de fes parties de plaifir 
pendant la nuit la place publique & la 
tribune aux harangues , fit fi bien par 
cette impudence effrénée , qu'enfin fon 
pere en fut averti. 

Augufte fut pénétré également de il la rde- 
honte & de colère , & n'ayant plus > ^ c e ' fe f JJ 
comme il a été remarqué ailleurs , ni rupteurs par 
Agrippa y ni Mécène , qui i'auroient cal- Ia ^ ™™* { 011 
mé par leurs falutaires remontrances , ^Sue^Au^. 
il s'abandonna à toute la force des fen- 
timens qui le tranfportoient. Il fe tint 
caché dans fon palais pendant plufieurs 
jours , fans voir perlonne. Il délibéra 
s'il ne feroit point mourir une fille fi 
criminelle; & s'étant déterminé pour 
l'exil , il dénonça lui-même au Sénat 
les déréglemens de Julie , non pas 
cependant de vive voix , ce qu'il n'au- 
roit pu faire fans rougir , mais par 
un Mémoire que fon Quefteur lut ea 
fon nom & de fa part. 

Le réfultat fut qu'après lui avoir fait 
fignifier un adte de divorce au nom de 
Tibère > qui l'en avoua volontiers , il la u. m. lu 
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An. r. ?îo. re l^gua dans la petite ifle de * Panda- 
Av. j. c. 2- ta - re f ur j es c à ces fa Campanie : 8c 

Aui A jju"dM d interdit toute délicateiïe foie 
Sainte -Jfa- dans les habillemens , foit pour la nour- 
riture , & même l'ufage du vin. Il dé- 
fendit que qui que ce fut , libre ou 
efclave , lui rendît vifite fans fa permif- 
fion expreife j & ilfe faifoit donner le 
fïgnalement de ceux qui la deman- 
doient. Il ne lui envia pourtant pas la 
confolation d'avoir avec elle Scribonia 
fa mere , qui l'accompagna dans fon 
exil. Du refte , la févérité d'Augufte à 
1 égard de Julie fut inexorable. Toute 
la grâce qu'il lui fit après cinq ans 3 ce 
fut de lui permettre de fe tranfporter 
en terre ferme dans la ville de Rhége : 
mais il ne voulut jamais entendre par- 
ler de la rappeller. Tibère l'en pria par 
lettres. C etoient des prières de bien- 
féance , dont il n'étoit pas difficile de 
fe défendre. Mais le Peuple le preffafur 
cet article à diverfes reprifes , & avec 
beaucoup d'inftance , fans pouvoir rien 
obtenir; & pour toute réponfe Augufte 
leur fouhaita des filles & des femmes 
telles que Julie. Ayant appris qu'une 
des affranchies de fa fille , miniftre &C 
complice des débauches de fa maîtrefle, 
€ ecoit pendue elle-même pour éviter le 

fupplice 
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fapplice , il dit qu'il eût mieux aimé An. r. - 
être le pere de Phébé : c'éroit le nom Av * J,c * t# 
de cette affranchie. 

Cette rigueur eft apparemment ce 
qui a donné lieu à un bruit (a) atroce , 
par lequel on a voulu faire paffer la 
punition exercée par Augtifte fur fa 
fille , pour l'effet d'une abominable 
& inceftueufe jaloufie : foupçon qui 
fait horreur, & que je ne rappelle ici 
que pour montrer jufqu'où fe porte con- 
tre les Princes la licence iles écrits Se 
des difcours injurieux, «i 

On conçoit bien qu'ufant d'une telle 
févérité à Pégard de fa fille , il n'étoit rdUT.ità 
pas difpofé à en traiter les corrupteurs 
avec indulgence. Le nombre en étoit 
très-grand , & renfermoit des gens de 
tous les ordres , mais particulièrement 
les noms les plus illuftres de Rome , 
Jules- Antoine, fils duTriumvir Marc-» 
Antoine & de Fui vie , T. Quintius Crif- 
pinus , qui avoit été Conful quelques 
années auparavant, hypocrite parfait, 
cachant fous une morgue auftere des 
mœurs dépravées, Ap. Claudius, C. 
Sempronius Gracchus, & Scipion , qui 

{a) Cefl par une fuite I gufle & de Julie Mais oft 

de ce bruit que Ccligula di~ | fait quelle foi méritent le$ 

fou que fa mere Agrippine I difcours d'un Prince aujjï 

ctoit nèz de l'inzcfle d'Au- | infenfé que Caligula* f 

Tome /, Ç> 
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â An. r. 7 ço. vraifemblablemenc éroit frère utérin 
Av. j. c. u j e j u li e . Car Scribonia avoit été mariée 
à un Scipion , perfonnage Confulaire, 
avanc que d epoufer Augufte. 

Le plus coupable aux yeux du Prince 
irrité étoit Jules Antoine, fils de fon en- 
nemi , & non- feulement redeyable de 
la vie à fa clémence , mais comblé par 
lui de bienfaits. Augufte lavoir honoré 
d'un Sacerdoce , du Confulat > & enfin 
de fon alliance, lui ayant fait époufer 
fa nièce Marcella fille d'O&avie. Jules 
n'avoit répondu à tant de témoignages 
de bonté, que par la plus noire de cou- 
tes les ingratitudes , qu'il étoit même 
accufé d'avoir poulTée jufqu a afpirer à 
la fouveraine puiflTance. Si ce dernier 
fait fur-tout fut bien prouvé , il méri- 
toit alïurément la mort qu'Augufte lui 
fit fouffrir. Quelques autres d'un moin- 
dre nom fubirent la même peine. La 
plupart en furent quittes pour l'exil. 

Velleius exalte à ce fujet l'indulgence 
jSc la bonté d'Augufte. Tacite au con- 
traire le taxe de rigueur , & parlant affez 
cavalièrement du crime dont il s'agit, 
*> Une {a) faute , dit-il , toute commune, 

(a) Culpam incer viios j jeftatls appellando , cle- 
ac feminas vulgntam , gra- j mentiam majorum fuaf- 
vi nominc Uefauim reli- j que ipfe leges egredieba^ 
çiottiun ac yiolac* du- - tur. Tac. Ann, UL 14, 
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î> étoit exagérée par ce Prince, & char- an. r. 7 f». 
» gée des qualifications les plus odieu- Av ' J * c * ** 
» les. 11 la traitoit de facrilege & de cri- 
s> me de léfe-majefté, pour avoir lieu de 
?> s'écarter de la douceur de nos ance- 
»tres, & de pafler la févérité de fes 
» propres Ordonnances ». Ces deux ju- 
gemens fi oppofés font conformes au 
cara&ere des deux Ecrivains, dont l'un 
eft un flatteur bas Se rampant , & l'autre 
a un penchant vifible à la malignité. Si 
l'on veut juger des chofes fans préven- 
tion , on ne trouvera peut-être ici ni de 
quoi louer la clémence d'Augufte > ai de 
quoi blâmer fa févérité. Ceux qu'il pu- 
nit étoient bien coupables , mais il ne 
leur fit point de grâce. 

Pendant que tout ceci fe pa(ïbit à Troubles tu 
Rome, les troubles de l'Arménie , qui Arménie, 
avoient fervi de raifon ou de prétexte à^J^^*" 
la commiflion donnée à Tibère de {e&om. 
tranfporter en Orient, croifîbient de ra fj^* * 
plus en plus, & devenoient tout-à-fait 
clignes de l'attention de l'Empereur, 
Tibère, au lieu daller en Arménie, 
s'étant retiré à Rhodes > comme je l'ai 
dit, le mal, auquel il auroit peut-être 
apporté remède , s'étoit aigri , & me- 
naçoit d'une rupture ouverte & d'unç 

8»i 
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an. r. 7f°-guerre avec les Parthes. Nous avoiu 
Av. j- c- j e l um i er es fur l'origine de ces 

mouvemens. Voici à peu près ce que les 
monumens anciens nous en apprennenr. 

Tigrane établi Roi d'Arménie par 
Augulte en la place d'Artaxias, étant 
more au bout de peu d'années , & fes en- 
Tac. Ann.Çzm , c'eft-à-dire fon fils &: fa fille y qui 
/L *• lui avoieut fuccédé > & qui s'étoient ma- 
riés enfemble , félon la pratique incef- 
tueufe des Orientaux , n'ayant pas eu un 
règne de longue durée , l'Empereur Ro- 
mani difpofa encore de cette couronne , 
& la donna à Artabaze , ou Artavafde. 
Les Parthes voyoient avec peine un 
Royaume limitrophe de leurs Etats 
tomber fous la dépendance de Rome. 
Ils foufflerent fans doute le feu de la 
révolte qui s'excita contre Artabaze., 
Celui-ci fut chatTé , les Romains qui le 
foutenoient, maltraités : & les Armé- 
niens s'étant donné pour Roi un autre 
(a) Tigrane, les Parthes prirent les 
armes pour le maintenir fur le trône- 
Ce fut un vrai fujet d'inquiétude 
pour Augufte, qui avoir pour maxime 
de ne point troubler la paix des nations 

(a) Peut-êtrte ce Prince I détrôné , puis rappel!^ 
*(l-il le fils du premier I par des peuples imjuittSm 
^Ti^rane , qui aura été J 
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voîfines de l'Empire, mais auffide n'en AN - R - 7f°- 
point foufFrir d'infulte , & de conferver Av ' J ' ' u 
toujours a leur égard la fupériorité &: la 
prééminence. Provoqué par les Par- 
thes , il falloir donc qu'il fe mît en de- 
voir de réprimer leur audace. Le choix 
d'un Général l'embarralïbit. Àeé alors 
de plus de foixance ans , & déshabitué 
dès long-tems de prendre lui-même le 
commandement de îes armées , il ne 
voyoit aucun dès Grands à qui il pût fe 
fier affez pour le revêtir d'une puifîance 
dont il étoit trop facile d'abufer. Il ne 
voulut point fortir de fa famille, & il 
réfolut d'envoyer en Arménie avec l'au- 
torité de Proconful Caïus fon fils > qui 
n'étoit encore que dans fa dix-neûvie- Cafus ctt-.i 
me année. Pour fuppléer à la iëunefle & dt cnv< ^ cri 

\ 1 > • / • 1 ri • 1 I • J Orient pouK 

a 1 inexpérience du Prince , il lui donna i cs pacificc. 
un modérateur , qui fut M. Lollius , 
celui-là même dont j'ai rapporté le 
mauvais fuccès en Germanie , homme 
adroit , & qui , au défaut des talens 
militaires , qu'il paroît n'avoir pas pof- 
fédés en un haut degré , «avoit celui de 
plaire au maître, & de le tromper par 
<ie beaux dehors. 

Caius partit fur la fin de cette même 
année, ou au commencement de la fui- 
vante > & Augufte le quitta avec ce vœu 

Q »j 
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r. 7î°- remarquable : « Je vous fouhaite, mon 
av. j. c. a. ^ ^ ^ ^ valeur de Scipion 5 l'amour des 
riut.dcFon.» peuples tel que la obtenu Pompée , 
&>™> » & ma fortune ». Il s'en fallut beau- 
coup que ce vœu n'eût fon accomplif- 
fement. 

An. K. 7^'COSSVS CORNELIUS L E N T V 1 Û S» 

av.j.c.i. L Calpurnius Piso. 

Ce n'eft pas que les périls de l'em- 
ploi dont Caius ctoit chargé , du (lent 
«tre fort grands. Augufte ne vouloit 
point La guerre , à moins qu'elle ne fut 
néceflaire fôc les Parthes la craignoient, 
connoilTant l'inégalité de leurs forces 
comparées à celle des Romains. 
iciP.mhes, Le trône des Arfacides étoit alors 
€j m protc- OCCU p^ p ar Phraatace ou Phraate y qui 
wcnic, fontn y etoit monte qu en tuant Ion pere y 
feuc ^aix. vengeant ainfi un parricide par un au- 
tre , & tournant contre le vieux Phraate 
l'exemple que celui-ci lui avoit donné. 
Le nouveau Roi des Parthes ne s'effraya 
pas d'abord des préparatifs que les Ro- 
mains faifoient contre lui, & il montra 
même de la hauteur tant que le danger 
fut éloigné. Il avoit écrit à Augufte au 
fujet des différens des deux Empires : 8c 
Augufte dans fa réponfe ne lui ayant 
point donné le titre de Roi * il répliqua 
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fur le même cou , appellant l'Empe-AN. r. 7 p. 
reur fimplemenr par le nom de Céfar 3 Av ' J# c * *' 
pendant qu'il fe qualifient lui - même 
Roi des Rois. Mais lorftjaïl fut l'ar- 
rivée de Caius en Syrie , il changea 
de langage ; il fit des fourmilions à 
Augufte, & Lui demanda à quelles condi- 
tions il pouvoit regagner Ion amitié. 

Pendant ces négociations Caius avan- 
çoit, & ayant pris polTeiîion du Consu- 
lat , auquel il avoit été défigné cinq ans 
auparavant , il marcha contre les P:\r- 
thes , en traversant la Litière de l'Arabie. 

C JuLITJS C^SAR. An. R. jf% M 

L. JE M I L I U S P A U L U S. De J, C. 1. 

Caius pafTa toute Tannée de foiî Cotih 
fulat , qui eft la première de l'Ere Chré- 
tienne , hors des terres de L'Empire , 
faifant la guerre aux Parthes. Nous n'a- 
vons aucun détail touchant cette 
pédition , dont les exploits ne peuvent 
pas avoir été confidérablcs. Il paraît 
qu'elle fut terminée par la réponfe d'Au- 
gufte , qui n'exigea autre chofe de 
Phraate , finon qu'il ne fe mêlât plus 
des affaires de l'Arménie. Le Roi des 
Parthes , outre la difproportion des 
forces , craignoit fes fujets , à qui il 
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An. R. 7S3-s'écoit rendu odieux par fes cruautés. 
* c J - c * z ' Ainli la paix lui ccoic non pas avanta- 

geufe, mais néceffaire } ôc il fe fournie 

fans difficulté à la loi qu Augufte lui 

impofoit. 

P. VlNICIUS. 

P. Alfenus Varus. 

Entrevue da Sous les Confuls Vinicius & Alfénus 
Roi des P^-^ouvrage de la paix entre les Romains 
caius. ôc les Parthes > fut entièrement coniom- 
r*tf.//.i©i. m é a & de la façon la plus folemnelle, 
par une entrevue de Phraate ôc de Caius 
dans une ifle de TEuphrate- Après que 
tout fut réglé , ils fe traitèrent récipro- 
quement ; Caius le premier fur la rive 
des Romains , ôc enfuite Phraate fur 
celle des Parthes. Ce font les termes 
de Velleius , qui fervoit alors dans l'ar- 
mée de Caius , &c fon expredion fait 
connoître que l'Euphrate étoit la borne 
des deux Empires , Ôc que les chofes en 
croient revenues au point où Pompée 
les avoient fixées. 
Difgrace 6c L'entrevue dont je viens de parler , 
/w tl<kU?r dw»t funefte à Loltius. Le Roi des 
Parthes ledémafquaaux yeux de Caius* 
& découvrit au jeune Prince les (a) con- 
feils perfides de cette ame double & 

(a) Pcrfida , ac plciu vcrfmi U fubdoli animi coufilia* 
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traîtrefle. C'eft roue ce qu'il a plu à Af *- R- 7n. 
Velleius de nous apprendre fur ce fait, Dc J ' c 
très -connu de fon tems , mais dont il 
devoir bien prévoir que la trace pouvoir 
aifémenc s'effacer. Peut-être a-t-il en- 
tendu fous les rermes vagues dont il 
fe fert , les liaifons de Lolhus avec tous pliruIX ' 3t# 
les Rois de l'Orient , qu'il mettoit à 
contribution , &c de qui il recevoit des 
préfens immenfes. Nous favons d'ail- 
leurs qu'il aigri(Toit par des rapports en- 
venimés l'efprit de Caius contre Ti-n- 
bére , caraétere fourbe, avide, qui par 
fes pillages & fes exadtions vint a bout 
d'enrichir prodigieufement fa famille , 
en fe couvrant lui - même d'opprobre y 
& s'accirant les derniers malheurs. Car 
il fut difgracié par Caius y & peu de 
jours après il mourut d'une façon fi 
fubite , qu'il y a lieu de penfer que f& 
mort fut volontaire. Pline dit pofiti- 
vemenc qu'il s'empoifonna. 

La fortune de l'un des deux Confiais ^"«ne/Tiv. 

1 / n r f gulicre d'Ai- 

de cette année elt trop Imguliere, pour^ nus . 

être ici nalfée fous filence. Alfénus ctoic 

ne a Crémone de très-bas lieu , & Hora- Sat - r - 

ce lui reproche d'avoir fait le métier de s ç hoL 

Cordonnier. Il avoir des talens biei> 

Supérieurs i cette profeffion ignoble* 

Animé par le icnument intérieur qui 
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Av. r. 7f 3-ravertifTbit qu'il écoic né pour quel- 
DeJ. c. 1 -q ue cj^fg j e pj us grande il quitta le 

tranchée > prie les livres , & s'étant 
Pompon, de adonné à 1 étude de la jurisprudence , 
Gng. Jur. fous ladifcipline du fameux Ser. Sulpi- 
cius y il y excella tellement , qu'il vain- 
quit tous les obltacles que l'obîcurité de 
fa naiflfance oppofoit à fon élévation > 
ôc parvint par Ion mérite à la première 
dignité de l'Empire. 

L'année fuivante eut pour Confuls 
Lamia & Servilius. 

Ah R.-Ç4. h f LIUS LàMIA » 

De j. c. 3. M. Servilius. 

caius entre Tigrane , que le fecours feu! des Par- 
dans lAtme- « ° ». r 

ùe. tnes avoir maintenu fur le trône d Ar- 
ménie , ne s'étoit pas plutôt vu aban- 
donné de fes protecteurs , que fentant 
parfaitement l'impoflibilité de fe fou- 
tenir par lui-même contre la puiflance 
Romaine , il avoir eu recours aux priè- 
res ; & comme Artabaze , qu'il avoit dé- 
trôné , étoit mort 5 n'ayant plus de con- 
current , il croyoit pouvoir obtenir d'ê- 
tre laitfe en poflTelîîon de la couronne. 
Augufte > à qui il s etoit adrefTé direc- 
tement , le renvoya à Caius. 

La décision du jeune Prince ne lui fut 
pas favorable. Il fallut £n venir aux ar ; 
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tries , & Caius encra hoftilement en Ar- An. r. 7^4, 
ménie. Il y eut d'abord d'aiFez heureux Dc h c ' *■ 
fuccès. Mais s étant engagé téméraire- 
ment à une conférence avec des enne- Uyeftblcfle» 
mis perfides , il fut la vidtime de fa cré- vdL lL 
dulité , & reçut une blellure confîdéra- 
ble, dont les fuites furent très-fâcheu- 
fes. 11 ne laiflfa pas de remplir fa com- 
miflïon : & , en la place de Tigrane, 
dont il n'eft plus parlé dans l'Hiltoire , Tac - A ^ 
il donna pour Roi aux Arméniens Ario- ' * 
barzane , Méde d'origine. 

Il revint enfuite fur les terres Ro- 11 mcut V 
maines , mais non pas tel qu'il en étoit 
parti. Sa blelfure avoit afftdé fon ef- 
prit , aufli-bien que fon corps : & par 
une bizarrerie d'humeur , que nourrif- 
foient les flatteries des couitifans , il 
s'entêta de Tidée de refter dans ces con- 
trées lointaines , & dç ne plus retour- 
ner à Rome. Il fallut qu'Augufte ufâc 
de toute fon autorité pour lui faire 
quitter cette réfolution. Caius fe mit 
donc en marche , mais il mourut à Ly- 
myre en Lycie au commencement de 
Tannée fuivanre. 

Lucius fon frère étoit mort dix-huit Mortcfefon 
mois auparavant à Marfeille > lorfqu ii fteïe Luciu8% 
alloit en Efpagne revêtu d'un commaa- 
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An. r. 7H-demenc femblable à celui qu'avoir 
Cams en Orient. 

Ainfi s évanouirent tous les projets 
qu'Augufte établilTbic fur deux jeunes 
Princes > qui dévoient être les héritiers 
de fa puiflànce & de fon nom. Il les 
avoir élevés dans cette efpérance avec 
une atrention infinie , jufqu'i vouloir 
Siuu Aùg. lui-même leur fervir de maître pouc 
les élémens des Lettres & pour l'art 
d'écrire en abréviations. Il s'étudia fur- 
tout à leur apprendre à bien imiter fa 
fignature , fe propofant fans doute de 
les employer comme fecretaires dans 
les affaires importantes. & délicates. IL 
avoit évité de leur donner une éduca- 
tion molle & faftueufe. LorfquiU man- 
geoient avec lui , ils étoient affis , &c 
non pas couchés , au bout de la table* 
U ne les perdoit jamais de vue : & s'il 
faifoit un voyage , il vouloit qu'ils le 
précédaient , ou en litière , ou à che- 
val. Pour prévenir l'orgueil que pou- 
voient trop aifément leur infpirer leuc 
naiffance , & la grandeur à laquelle ils, 
étoient deftinés 5 il leur fit éprouver 
l'égalité de l'infirudcion commune. Ver- 
rius Flaccus , célèbre ProfelTeur de 

m^ni^^ 13 ^ 6 ^ futchoifi poux Leiut en 

Ira 
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donner des leçons 3 mais non dans le AN -*- 7?£ 
particulier. Ll fe tranfporta au Palais Dc J ' C ' 3 * 
avec toute fon école y 8c les fils de 
l'Empereur furent inftruits en commua 
avec les enfans des citoyens. Tant de 
foins pour l'éducation de ces jeunes 
Princes ne réufiîrent pas beaucoup à 
Àugufte, comme on Ta vu. Cependant 
leur perte lui fut très-fenfïble ; d'au- 
tant plus qu'elle ne lui laiffbit plus d'au- 
tre reffource que Tibère qu'il n'aimoit 
point , & qui étoit en effet le moins 
aimable des hommes. 

Un accident fi trifte pour Âugufte * 
mais Ci avantageux à Tibère , a donné 
lieu de foupçonner Livie d'avoir pro- 
curé par des voies fourdes la mort des 
deux Céfars. Je ne dois ni me difpen- 
fer de faire mention de ce foupçon , 
puifqu'il fe trouve confîgné dans les Tac ' Attn* 
monumens anciens , ni en affiner la ' 
réalité , parce qu'il eft fans preuve. 

S EX* JEtlVS CATUS. An. R. 777; 

C. SeNTIUS SATURNINUS. De J. C. 4* 

Lorfque h mort de Gains Céfar ar- 
riva y Tibère étoit de retour à Rome \ & 
il convient de rendre ici compte au Lec- 
teur de fon féjour dans rifle de Rhodes > 
& de la manière dont il fut rappelles 



'574 Histoire bes Empereurs; 
Aff t. 7fï" H y fui vit un genre de vie tout à fait 
D ? J ' ?' t conforme au prétexte dont il s'étoit fer- 

Séjour de Ti- . i • 1 ' rr A r 

bére à JUio- vi pour obtenir la permiHion de le ren- 
des. ter# Comme il avoit dit qu'il defiroit la 
îi^j! ' tranquillité & le repos , il s'y enfonça 
pleinement. II prit une maifon alTez pe- 
tite dans la ville, & une autre, qui n'é- 
toit pas beaucoup plus grande , à la cam- 
pagne. Il fe promenoir dans les lieux 
d'exercices, &c vifitoitles Ecoles publi- 
ques , fans train , comme un particulier, 
fans huiflier , fans li&eur. Il entretenoit 
un commerce de politeiïe réciproque 
avec les bourgeois de Rhodes , prefque 
comme s'ils euffent été fes égaux. 

Un jour en diflribuant le plan de fa 
journée , il die qu'il vouloit voir tous les 
malades de fa ville. Ses gens prirent mal 
fa penfée 5 & donnèrent ordre que Ton 
tranfportât tous les malades fous un 
portique, & qu'on les rangeât félon les 
différentes clalTes de maladies. Tibère, 
qui avoit eu intention d'aller de mai- 
fon en maifon, fut très-furpris de les 
voir ainfi tous ralïtmblés, & très-fâché 
delà peine qu'on leur avoit caufée. Il 
les vifita tous lun après l'autre , faifant 
beaucoup d excufes même aux plus pau- 
vres , & à ceux qu'il ne connoillutf 
point du tout* 
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ÏI ne fit ufage qu'une feule fois de la**. 7f1* 
puilfance Tribunicienne dont il étoic De *' C# 4 * 
revêtu , & ce ne fut pas en matière fort 
importante. Comme il fréquentoit affi- 
dûment les leçons des Profefleurs d'E- 
loquence ôc de Philofophie , il arriva 
que deux Rhéteurs ou Sophiftes eurent 
en fa préfence une difpute 5 dans la- 
quelle il intervint & dit fon avis. Celui 
des deux contendans contre lequel il fc 
déclaroit le prit à partie , Se lui man- 
qua de refpeft , l'accufant de partia- 
lité. Tibère fortit fans bruit, regagna 
fa maifon , & reparut enfuite avec fes 
li&eurs y Ôc étant venu s'affeoir fur fon 
Tribunal , il fie citer le pétulant So- 
phifte , qui fut par fon ordre mené en 
prifon. 

Ainfi fe payèrent les cinq années de 
fa puiflance Tribunicienne. Au bout de 
ce tems il avoua enfin le vrai motif de 
fa retraite, mais en le tournant à fa fa- 
çon , Se le préfentanr fous un point de 
vue favorable. 11 déclara qu'il avoit 
voulu prévenir tout foupçon de riva- 
lité avec Caius &c Lucius Céfars : & ii 
ajouta que ce danger ne fubfiftant plus, 
parce que les jeunes Prince* étoienr rie- 
venus grands , & fe trouvoient en étar 
4e foutenir le fécond rang , qui leur 
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a*. R- 7ïï -appartenoit , il demandent la permif- 
De j. c. 4-^ on j e reven i r i R om e dans le fein de 

fa famille , dont il s'ennuyoit d être 
féparé depuis fi long-tems. Augufte lui 
refufa nettement fa demande, & l'ex- 
horta même à oublier fa famille, qu'il 
avoir eu tant dempreflement de quit- 
ter. Tibère refta donc à Rhodes malgré 
lui : & tout ce qu'il put obtenir par le 
crédit & parles m'ftantes prières de fa 
mere Livie, fut un titre de Lieutenant 
d'Augufte , qui couvrît la honte de fon 
éloignement involontaire, 
îiyeftbas Depuis ce tems il ne vécut pas feule- 
& tremblant, ment en fimple particulier y mais il fe 
tint bas & tremblant. 11 s'écarta de la 
cote , & fe retira dans une campagne 
au milieu des terres , pour éviter les 
vifites des Magiltrats & des Officiers 
Généraux y dont aucun ne pafloit près de 
Rhodes, qui ne vînt lui rendre des de- 
voirs. Ses inquiétudes augmentèrent au 
voyage de Caius Céfar en Orient. Ti- 
bère s'érant rranfpcrté dans rifle de 
Dlayi.Lr.Chio (a) pour lui faire fa cour, trouva 
Af** que l'efprit du jeune Prince étoit pré- 
venu & aigri contre lui par Lollius» 
Bien plus il fut foupçonné d'avoir pra- 

la) Suétone du Samos. La différence n'tfl pas ini£o^ 
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tiqué quelques Centurions qui lui An. r. 7^. 
étoient attachés de 1 longue main , & De J * / *' 
d'avoir voulu par leur moyen exciter 
quelques troubles parmi les gens de 
guerre. Augufte lui en écrivit, & pour 
fe juftifîer Tibère demanda en grâce 
qu'on lui donnât un furveillant , de 
quelque ordre qu'il pût être , qui ob- 
fervât fa conduite , & rendit compte 
de toutes fes démarches. Alarmé a l'ex- 
cès , il porta le fcrupule fur-tout ce qui 
pouvoit donner quelque ombrage , 
jufqu'à renoncer aux exercices du che- 
val & des armes , & à quitter la toge 
pour s'habiller à la Grecque. 

11 pafla environ deux ans dans cette 
trifte iltuation , p!us éxpofé de jour en 
jour au mépris & à la haine, il en reçut 
des marques de la part d'Archélaiis Roi 
de Cappadoce , qui eut bien lieu dans 
la fuite de s'en repentir. Ceux de Nîmes 
abattirent fes ftatues. Enfin dans un re- 
pas de gaieté , quelqu'un s'offrit à Caius 
pour aller fur le champ à Rhodes , s'il 
le vouloir, & lui rapporter la tête de 
l'exilé. C'étoit ainfi qu'à cette cour on 
appelloit Tibère, 

Le danger devenoit férieux 5 & Ti- n obtient fon 
bére redoubla fes inftances pour obte- " c pp ^ c sraa " 
nir fon rappel. Livie fe joignit à lui : & c p6mu 
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An. r. 7^- cependant Augufte ne voulut point y 
Dc h c * 4 confentir , qu'il n'eût eu l'avis de fon 
fils Caius. Heureufement pour le fuccès 
de cette négociation , le jeune Prince 
étoit alors détrompé fur le compte dç 
Lollius , & en conféquence plus favora- 
blement difpofé pour Tibère. 11 fe laifla 
donc fléchir : & Tibère eut la permif- 
fion de revenir à Rome ; mais fous la 
claufe expreffe d'y mener une vie pri- 
vée , fans prendre aucune part aux 
affaires du Gouvernement. 

Les apparences > comme l'en voit , 
xi'étoient pas brillantes , & ne lui pro- 
mettoient pas L'élévation à laquelle il 
parvint bientôt après. 11 revint pour- 
tant , fi nous en croyons Suétone , plein 
de grandes efpérances , fondées princi- 
palement fur les prédirions de l'Aftro- 
logue Thrafyllus, qu'il avoir eu auprès 
de lui pendant fon féjour à Rhodes* 
sa confiance Avant que de lui donner fa confiance > 

en lAltrolo- 1 . v , \ « » 

guj TbrafyUH lavoir mis a une épreuve a laquelle 
ltiS - plufieurs autres avoient fuccombe , & 

dont ils avoient été les vidtimes. Car 
Tibère dévoré d'ambition dans fa re- 
traite , & ne perdaftt point de vue l'Em- 
pire , entre lequel & lui il ne comptoit 
que deux têtes , confultoit volontiers 
ces hommes trompeurs > qui fe donnent 
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Î>our habiles dans la connoitfance de^-^-Jf 
avenir , & dont tout le fa voir ne con- e 4f 
fifte qu'en rufe & en charlacanerie. De 
pareilles opérations fe font toujours 
myftérieufement : & voici de quelle 
façon Tibère s'y prenoit. 

11 avoit une maifon au bord de la Tac. A**, 
mer fur des rochers fort efcarpés. Un ;/ ' 1X ' 
affranchi, feul admis dans fa confidence^ 
homme fans lettres , & robufte de 
corps, conduifoit TAftrolo^ue par des 
fentiers roides & difficiles a une gué- 
rite , qui étoit tout au haut de la mai- 
fon : & au retour , fi Tibère foupçon- 
noit de la fraude & du menfonge dans 
les difcours du devin, l'affranchi le pré- 
cipitoit dans la mer qui baignoit le pied 
des rochers , enfeveliffant ainfi avec lui 
fous les eaux le fecret de fon patron. 

Thrafyllus ayant été mené comme 
les autres au haut du roc , eut le bon- 
heur de plaire à Tibère, en lui promet- 
tant l'Empire, & par le tour adroit Se 
ingénieux qu'il donna à tout ce qu'il lui 
dit. Tibère frappé & ébranlé , lui de- 
manda s'il feroit bien fon propre horof- 
cope , & fi en comparant fon heure n%- 
taie avec 1 erat aftuel du Ciel , il pour- 
roit dire ce qu'il avoit dans le moment 
préfent à craindie ou à efpérer pour lui- 
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An. r. 7n même. L'Aftrologue , fans doure inC- 
c ' c ' 4 truit du fort de fes devanciers, regarde 
les aftres , & frémir : plus il les conli- 
dere ,- plus il tremble : enfin il s'écrie 
qu'il eft menacé d'un très-grand & très- 
prochain danger. Tibère fut convaincu 
de fon habileté par cette expérience, qui 
lui paroi(Toit au deffus de toute équi- 
voque : il l'embraflTa, le raffiira , & le rint 
toujours depuis au nombre de fes plus 
intimes amis. 11 ne fe contenta pas mê- 
me de le Consulter , & d'écouter avec 
confiance & docilité fes réponfes , qu'il 
prenoit pour des oracles : il voulut ac- 
quérir lui-même une fi belle fcience. 11 
avoir à Rhodes tout le loifir néceiïaire 
pour prendre les leçons de Thrafyllus , 
& il en profita au point de pafTer pour 
avoir fait des prédiètions , qui furent 
vérifiées par l'événement, 
il vit à Rome Lorfqu'il fut de retour a Rome , il 
ticuiier. donna la robe virile a fon fils Drufus : 
«fccfc Éfe aulfi-tôt lui cédant fa maifon , qui 
étoit celle de Pompée , il alla loger dans 
la maifon de Mécène aux Efquilies. Là 
il vécut tranquille, & fans emploi, juf- 
qu'à la mort de Caius , ne fe mêlant 
d'aucune affaire publique, & renfermé 
dans les foins qui conviennent à un par- 
ticulier. 
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Oer érac d'un loifir obfcur dura en- AN - R - 75 
çore près de deux ans. Il étoit revenu à De J * C ' 4 ' 
Rome vers le mois de Juillet de l'année A ™ 1 ™£* 
pù furent Confuls Vinicius & Alfénus. 
Caius Céfar mourut le vingt-&-un Fé- 
vrier de Tannée où nous en fommes , & 
le vingt -fepc Juin fuivant Tibère fut Ueft adopté 
adopte par Augufte. qui cr * it ne 

Ce Prince en l'adoptant déclara avec P as faire 
ferment que le bien & Futilité de la~ 8 
République lui avoient infpiré la ûér VtilJr.i^ 
marche qu'il faifoit : & il y a voit beau-^ 6 ""' Tlbm 
coup de vrai dans cette déclaration Ci 
honorable à Tibère. Augufte lui voyoit 
de la capacité pour la guerre , de la fer- 
meté d maintenir la difcipllne, un ef- 
prit pénétrant , le talent de Ce connoî- 
tre en hommes > &c de les appliquer aux 
emplois auxquels ils convenoient. Ce- 
toient la de grandes parties , & qui pou- 
voit promettre un Prince dont le Gou- 
vernement feroit avantageux à l'Etat. 

Il me femble donc que l'on dofr re- 
garder comme une calomnie infenfée 
le bruit qui courut dès-lors , qu'Augufte^ Tac - Ann * 
avoir eu intention de fe faire regretter sùtu m* 
en fe choififlant un mauvais fuccefleur. 
Premièrement le Gouvernement d'Au- 
gufte n'avoit point befoin , pour être 
eftimé & aimé > de la comparaifon avec 
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Ak. r. 7ffun méchant Prince. Mais de plus il eft 
Pc j. c. 4 c i a j r p ar j es f a i cs ■ qu'Augufte ne recou- 
rut à Tibère, qu'après avoir épuifé tou- 
tes les autres reflources , Marcellus 9 
Agrippa , les deux Ccfars fes fils par 
adoption. Il ne le choifit donc pas , à 
proprement parler, mais il le reçut en 
quelque façon des mains du fort, & il 
ne crut pas en recevoir un mauvais pré- 
fent. 

Ce n'eft pas qu'a travers les qualités 
eftimables qu'il trouvoic en lui , il ne 
remarquât des défauts dont il étoit 
tout-à-fait choque : une dureté fauvage 
de moeurs , qui le révoitoir , enforte 
que s'il tenoit quelques propos gais & 
enjoués , & que Tibère furvîne , il 
changeoit fur le champ de matière : 
une lenteur glacée , qui rendoic même 
fon langage pefant 9 & qui fit dire un 
jour à Augufte : <c Que (a) je plains 
»> le fort du Peuple Romain , d'avoir à 
* tomber fous cette lourde mâchoire ! » 
pardeffus le tout , une difTimulatioii 
profonde , qui donnoit lieu de crain- 
dre que toutes les vertus que montroit 
Tibère, ne fuflTent des vices mafqués. 
Augufte fentoit Ci bien ces défauts, qu'il 

(a) Mifetum popuïum Roruanum , qui fub i*yf 
teocis raaxillu cric ! ïutr. 



\ 
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én fit quelque mention dans le Sénat ,Am. r. 7^. 
lorfqu'il demanda pour Tibère la puif- Dc J ' C * * 
fance TribUnicienne peu de tems après 
l'avoir adopté. Dans {a) ledifcours qu'il 
lut y félon fa coutume , à ce fujet , il jetta 
quelques paroles ambiguës fur certai- 
nes fingularités de l'extérieur & de la 
conduite de Tibère , & il en fit des excu- 
fes malignes , qui étoient de véritables 
reproches. Il témoigna dans fon tefta- 
ment qu'il {b) avoit adopté Tibère , 
parce qu'une fortune cruelle lui avoit 
enlevé fes fils Caius & Lucius Ccfars : 
ce qui étoit dire aflez nettement qu'il 
jie l'avoit regardé que comme un pis 
aller. Enfin on aflfure qu'avant de fe dé- Tac. Ann. 
terminer > il avoit jetté les yeux fur Ger- 7 ^' î7# 
manicus fils de Drufus , & petit-fils de 
fa fœur O&avie , caractère infiniment 
aimable , & qui avoit toute l'eftime & 
toute la faveur delà nation. Mais outre 
que les follicitations de Livie , très- 
puiflantes fur fon efprit , l'en détour- 
noient , il faut convenir qu'il eût étc 



(a) Quidam de habitu 
culcuque & inftiruris ejus 
jecerac , qux velat cxcu- 
fando expiobrarec. Tac. 
Ann I. io. 

( b } Quoniam /îniitr^i 



fortuna Caiura & Luciura 
filios mihi eripuit , Tibe- 
rius Ca?fat mihi ex parte 
di midia & fextante h<erç* 
efto. Suit. Tib. i^. 
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an. r. 7n . j ur j e préférer le neveu , fils du cadet; 

v>c j. c. p onc i e j a j n ^ ^e f a maifon ; & un 
jeune homme âgé de dix-neuf ans à un 
homme mur, qui avoit fait fes preuves 
dans les coinmandernens les plus im- 
portans. 

De tout ceci ilréfulte, cemefemble, 
qu'Augufte ne crut pas pouvoir faire 
mieux dans les circonftances où i) fe 
trouvoit , que de fe donner Tibère pour 
fucceffeur; & qu'au défaut du tout-à- 
fait bon , il fe contenta du meilleur pof- 
fible. On peut même dire qu'il eut lieu , 
tant qu'il vécut , de fe louer de fon 
choix ; & que fon eftime pour Tibère , 
qui avoit été long-tems mêlée d'une» 
forte d'antipathie, s'épura Se s'accrut 
^ar la manière dont il le vit répondra 
a fes intentions. 
Suet. Tib: Dans f a conduite privée Tibère fit 
paroître une modeftie parfaite. Il fe tint 
depuis fon adoption dans l'état d'un fils 
de famille fournis à la puiffance pater- 
nelle : enforte que ne fe regardant com- 
me propriétaire de rien , il ne fit aucun 
don , il n'affranchit aucun efclave > Se 
s'il lui vint quelque fucceflion, ou quel- 
que legs , il ne les recueillit que fous le 
bon plailîr d' A ugufte , & en lui deman- 
dant la permiffion d'en augmenter fon 

pécule^ 
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pécule. Dans les emplois publics 3 nous An. R. 7^. 
le verrons devenir réellement l'appui Dc J# c ' 4# 
de l'Empire. 

Augufte en l'adoptant n'avoit pour- . Augufte*. 

1 1 • clopre en me- 

nant pas voulu concentrer en lui toutes mc . tcms A , 

les erpérances. 11 adopta en même- g^ppa Poft- 
tems Agrippa Pofthume , le dernier de 5^*<g£ 
fes petits- fils } & quoique Tibère eût mauicus pac 
un fils déjà parvenu , comme je l'ai Tl ^ erç - 
rapporte , a 1 âge 1 adolelcence , I km- & ta. 
pereur l'obligea d'adopter fon neveu 
<jermanicus. La fucceflion d'Augufte fe 
trouvoit ainfi établie fur un grand nom- 
bre de fourtens. 

Pour ce qui eft de Tibère , il n'y 
avoir que l'adoption d' Agrippa qui pût 
lui faire quelque ombraçe. Car Germa- Abdication 

1* ^ r ri D > & exil d'A- 

nicus devenant Ion hls , n avoit droit a grippa Vq ç„ 
l'Empire qu'après lui. Bientôt cet uni- chume. 
que rival , je veux dire Agrippa Pofthu- 
me , prit foin de délivrer Tibère de 
toute inquiétude. C'étoit un génie fé- Tac - A*** 
roce , groilier , qui n avoir d autre me- sueuAug. 
rite qu'une grande force de corps , dont 
il fe prévaloit brutalement : nulle élé- 
vation , nul fentiment , nul goût pour 
tout ce qui eft du reffort de l efprit. Sa. 
grande occupation étoit la pêche , & il 
tiroit tant de gloire de cet exercice , 
«ju'd en prit occalïon de s'attribuer le 
Tome L R 
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An. r. 7 h nom de Neptune. Du refte , indifcret, 
x>e j. c. 4 t é m ^ ra i re 9 A | invettivoit contre Livie, 
qu'il traitoit de marâtre à fon égard: il 
acuquoic l'Empereur lui- même , com- 
me ne lui faifant pas juftice fur la fuc- 
cellion de fon pere. Augulte honteux 
d'avoir un fils & un héritier fi peu di- 
gne de lui , & d'ailleurs aigri par les 
plaintes de Livie , cafta l'adoption qu'il 
avoit faite d' Agrippa , & le relégua i 
Sorrento fur la côte de Carapanie. Ce 
châtiment , au lieu de rendre le jeune 
Prince plus traitable & plus doux , ne 
fit qu'augmenter fes fureurs : ce qui 
détermina Augufte à le tranfporter dans 
* Awur- Tifle de Planafie , * où il le fit garder 

d'hui Piano- / n i s Si 

fa au mz^etroitement. il voulut mcme qu il tut 
itrijic<rEi-tyù\b en forme par un Sénatufconfulte, 
& fans efpérance de retour. 
Dérègle- Le mauvais caractère d'Agrippa 
mens ^ J ll -p 0 fthume fut un des erands chagrins 

hc , petite- n • . • t t 25 

fille d'Auguf- qu Augulte au jamais éprouves : & pour 
te , ôc ac hever ici tout ce qui regarde fes mal- 
heurs domelhques , j ajouterai que l aî- 
née de fes petues-hiies Julie 9 mariée à 
L. Paulus , imita les déréglemens de fa 
**Tremiti, mere * & força fon aïeul de la traiter 
dans U Golfe m ec la même rigueur. Il la relégua dans 
de ^ac^Ann) 1 ^ ^ ô Tnfl&cQ8 ** g non loin des cotes 
ir. 7 i. dei'Appulie f <Sc il défendit que Ton cle- 
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vâc le fils donc elle écoic accouchée de- An. r. 7^: 
puis fa condamnation , & qu'il regar- Dc ^' f , C ' 4 * 
doit fans douce comme illégitime. ' 

Les deux Juiies & Agrippa Pofthume 
répandirent de l'amertume fur route la 
félicité d'Augufte. Il les appelloic fes 
trois cancers > fes trois abfcès ; il ne les 
encendoir jamais nommer qu'il ne fou- 
pirât}" & fouvent il fe faifoit l'appli- 
cation d'un vers d'Homère , dont le 
fens eft : « Plût [a) au Ciel que je ne me 
» fuflfe jamais marié , & que j'eulle 
» péri fans poftérité ! » 

L. Paulus mari de Julie contribua Suet.À*g< 
auflï à donner des foucis & des alar* f *' 
mes à Augufte , s'il eft vrai , comme 
l'a écrie Suétone , qu'il aie tramé une 
confpiracion concre fon Prince , à qui 
il tenott par une fi étroite alliance. 

Je reviens à Tibère , pour l'élévation Tib ^ c IC - 
& l'agrandilTement duquel Augufte la c 
n'omit rien , depuis qu'il l'eut une fois fance Ttibu- 
acîopté. Sur le champ il lui fie donner ^s^uTA 
par le Sénat la puilEinceTribunicienne. j*. 
Tibère avoit déjà été revêtu de ce titre , 
qui écoit un des principaux caractères 
de la dignité Impériale. Mais il l'avait 



(a) A/3-' opsXcy £yt>- 
t' ctiroXse&'tff. Hom. IL 



III. 40 . Dans Homère c'efi 
Hettor qui fait cette zrx- 
pré cation contre Parts « 

Rij 
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An. r. 7jf peu exercé , 6c à l'expiration du terme 
De J ' c * 4 il étoit retombé non - feulement dans 
la condition privée , mais dans une 
efpece danéantiflemenc. Il recouvra 
alors ce titre éminent , pour ne le plus 
perdre j &c immédiatement après il fut 
envoyé en Germanie , où la guerre fe 
renouvelloit. Celt de quoi je remets 
à parler au livre fuivant. 
Nouvellere- Auguffce, qui avoit pris au commen- 
vue<tuss.iat ei j année une cinquième 

mène des ha-prorogation du Commandement gene- 
tàli™ dC lI " ra ' ^es arm ées 9 tk du Gouvernement 
Dioj.zr.des Provinces de fon report , conti- 
nuoit de s'occuper du foin de régler la 
police intérieure de la République. 11 
fit une nouvelle revue du Sénat , à la- 
quelle il pxépofa trois des plus illullres 
membres de la Compagnie, avec le titre 
d'Inquifiteurs ou Examinateurs : & à 
cette occafion il ufa de fa libéralité ac- 
coutumée pour retenir ou faire entrer 
dans le Sénat des fujets que leur naif- 
fance y appelloit,mais que la modicité 
de leurs facultés en auroit exclus. 11 fit 
aufli un dénombrement des habitans de 
l'Italie , dans lequel il ne comprit que 
ceux qui poflTédoient la valeur de deux 
cens mille fefterces ( vingt -cinq mille 
francs ) & au delfus , voulant épargner 
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aux pauvres la peine d'une déclaration Air. r. 7 î T 
de leurs biens, qui ne pouvoir pas ctre Dc J * c * 4 
fort utile à l'Etat. Dion fait encore 
mention d'une ordonnance d'Augutle 
par rapport aux affranchiiremens , ob- 
jet d'une grande conféquence dans la 
République Romaine , où les efclaves 
affranchis par des Romains acquéroient 
le droit de citoyens. Cette loi fixoic 
Tâge que dévoient avoir &c les efclaves 
pour pouvoir être affranchis, & les maî- 
tres pour donner la liberté à leurs ef- 
claves. Elle contenoit encore quelques 
autres réglemens, indiqués d'une ma- 
nière affez vague par l'Hiftorien. 

Mais de tous les événemens de cette p * r<Iona «* 

/ I 1 T • a n cutde par Au- 

annee, le plus glorieux pour Augulte,g U ite à cin- 
eft le pardon qu'il accorda à Cinna. 113 * . c n 

C» n r • • rL J a Diq b Scn* 

elt un rait qui elt devenu extrême-^ cum.i.? 

ment célèbre parmi nous , parce qu'il a 

fourni la matière d'un des chefs-d'œti- 

vres de notre Théâtre. Je le rapporterai 

dans les termes de Sénéque. 

Cinna, petit-fils de Pompée, mais 

homme de peu de mérite, fut dénoncé 

à Augufte comme chef d'une confpira- 

tion tramée contre lui. C'étoit un des 

complices qui donnoit cet avis , 6c il 

marqua le lieu , le tems , les arrange- 

mens pris pour tuer l'Empereur pea- 

R iij 
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An. r. 7î j-danc qu'il ofFriroic ua facrifice : de fa- 
»e J. c. 4-^ on j e Cïimc écoic avéré, & ne pou- 
voic lbuffrir aucun douce. Augufte réfo- 
lut de faire juftice du perfide Cinna , & 
il indiqua à cet effet pour le lendemain 
un Confeil de fes amis. 

L'intervalle de la nuit donna lieu à 
des réflexions dont il fut violemment 
agité, n'envifageant qu'avec une force 
d'effroi la néceflité de condamner un 
citoyen de la plus haute noblefTe , &c 
qui , à ce feul article près , étoit fans 
reproche. Il (a) ne pouvoir plus fe dé- 
terminer à ordonner la mort d'un cou* 
pable, lui qui autrefois avoir di&é en 
fcxipant avec Marc Antoine i'Edit de la . 
profcriprion. Pouffant fréquemment 
desfoupirs, il partait feul avec lui-mê- 
me , & il exprimoit vivement les diffé- 
rences penfées qui naifToienc dans fon 
efprit , & qui fe combattoient Tuiie 
l'autre. « Quoi donc , difoit-il en cer- 
» tains momens, je laifferai monalfaiïni 
» libre & tranquille , & l'inquiétude 
» fera pour moi ? Après que tant de 
» guerres civiles ont refpe&é mes jours , 
» après que j'ai échappé aux périls de 

(a) Jam unutn homi- | profcriptionis edi£him in» 
netu occidete non pote- tci ccenam di&awc. 
ui ; cum M. Antonio ) 
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33 tant de combats fur terre & fur mer , a*. R^7f 1 
33 un traître veut m'immoler au pied des Dc ' 4 * 
» autels • & je ne lui ferai pas (ubir la 
» peine lï juftement méritée ? » 

Là il s'arrêtoit , & après quelque 
tems de filence , il élevoit de nouveau 
la voix , pour fe faire le procès à lui- 
même avec plus de févérité, qu'à Cin- 
na. Il s'apoftrophoit par ces paroles plei- 
nes d'indignation : « Si ta mort eft î'ob- 
>j jet des vœux d'un fi grand nombre 
ode citoyens , es-tu digne de vivre ? 
97 Quand finiront les fupplices ? quand 
53 cefleras-tu de verfer le fang ? Ta tête 
» eft expofée en butte aux coups de la 
33 jeune Noblefle , qui compte s'im- 
* mortalifer en t 'égorgeant. Non , ta 
» vie n'eft pas d'un a(Tez grand prix , 
33 fi pour t'empècher de périr , il faut 
33 que tant d'autres périfTent. » 

Livie entendoit tous ces difcours , 
ctoit témoin de toutes ces agitations. 
Elle l'interrompit enfin. « Voulez- 
» vous , lui dit-elle , écouter le confeil 
>3 d'une femme ? Imitez les médecins , 
>3 qui lorfque les remèdes accoutumés 
3> ne réunifient point, etfàyent de leurs 
33 contraires. Jufqu'ici vous n'avez rierî 
" gagné par la févérité. Une confpiva- 
33 tion punie a femblé une femence qui 

Riv 



5«?2 "Histoire des Empereurs*. 
An. r. 7^.» en faifoic naître une nouvelle 
fie j. c. 4 . N Salvidiénus a été fuivi du jeune 
» Lépidus , Lépidus de Muréna & de 
3>Cépion , ceux-ci d'Egnatius. J'en 
pourrais nommer d'autres encore. 
j> Eflayez maintenant de la clémence. 
n Pardonnez àCinna. lleft découvert r 
«il (a) ne peut plus vous nuire : & la 
3? grâce que vous lui ferez peut deve- 
nir très-utile à votre réputation. » 
Auguite fut ravi d'avoir trouvé un 
fecours & un encouragement vers le 
parti auquel il panchoit déjà par lui- 
même. 11 remercia Livie , contremandar 
fes amis, & ayant appelle Cinna feul , 
il fit fortir tout le monde de fa cham- 
bre, lui ordonna de s'affeoir , & lui 
parla en ces termes. « J'exige avant 
* tout que vous m'écoutiez fans m'in- 
33 terrompre , que vous me laifliez ache- 
3> ver tout ce que j'ai i dire , fans vous 
5> récrier. Lorfque j'aurai fini , vous au- 
« rez toute liberté de me répondre. Je 
53 vous ai trouvé , Cinna , dans le camp 
33 de mes ennemis. Vos engagemens 
?) même contre tnoi n'étoient pas l'effet 
d'un choix qui pût changer, mais une 
» fuite de votre nailTance. Dans de tel- 
u les circonftances je vous ai accordé la 

(a) Jam nocerc non poteft : prodefle frmac zux poteft. 
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» vie, je vous ai rendu votre patrimoi- AN - R - ïSf 
» ne. Vous eces aujourd iuu h riche & 
33 dans une fituation li floriflfante , que 
» plusieurs des vainqueurs porrenr en- 
35 vie à la condition du vaincu. Vous 
33 avez fouhaité un Sacerdoce : & je 
» vous l'ai donné par préférence fur des 
» compétiteurs , dont les perès avoienc 
33 combattu pour moi. Après que je 
33 vous ai comblé de tant de bienfaits , 
33 vous voulez m'aflaffiner. » 

A ce mot Cinna s'étant écrié qu'une 
telle fureur étoit bien loin de fa pen- 
fée : « Vous ne me tenez point parole , 
33 reprit Auguftej nous étions conve- 
33 nus que vous ne m'interrompriez 
33 point. Oui, je vous le répète, vous 
33 voulez m'affalîiner. 33 II lui expofa 
en détail toutes les circonftances , tous 
les apprêts , il lui nomma fes complices». 
& en particulier celui qui de voit porter 
le premier coup : & voyant alors que 
Cinna gardoic le filence , non plus eii 
vertu de la convention , mais par fur- 
prife , par terreur , par le reproche de 
fa confeience , il ajouta : ce par quel 
motif vous êtes- vous porté à un pa~ 
33 reil deflein? Eil-ee pour occuper im 
33 place? Afïurément le Peuple Romain 
» elt bien, à plaindre, (i je, fuis le feu] 
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A*. R 7* ï- » obftacle qui vous empêche de deve- 
J * c * 4 '»nir Empereur. Vous ne pouvez pas 
» gouverner vocre maifon. Il n'y a pas 
» long-cems qu'un affranchi vous a ccrafé 
» par fon crédit dans une affaire qui 
>, vous intéreffoit. Tout vous eft difficile,, 
» excepté de former une conjuration 
>* contre votre Prince & votre bienfai- 
» teur. Voyons, examinons : fuis-je le 
o) feul qui arrête l'effet de vos projets 
3> ambitieux ? Penfez - vous réduire i 
35 fupporter votre domination un Pau- 
3» lus , un Fabius Maximus , les Coffus 
33 les Servilius, & tant d'autres Nobles 3 
33 qui ne fe parent point de vains titres*- 
3* & qui rendent à leurs ancêtres l'hon- 
» neur qu'ils en reçoivent ? » 

Augufte continua de parler fur ce ton 
pendant plus de deux heures , alon- 
geanc exprès la durée de la feule ven* 
geance qu'il prétendoit exercer fur le 
coupable. Il finit en lui difant : « Je (a)' 
* vous fais grâce de la vie une féconde 
n fois , Cinna. Je vous ai épargné 
» quoique vous fuffiez mon ennemi : 
»3 je vous pardonne maintenant que 
» vous avez ajouté à ce titre ceux de 

(a) Vitam tibi * Cinna , I ter nos amidcia incipiat : 
iiemm do , prias hofti , I contendamus utiùm ego 
nunc inlldiatori - ô: parri- I meliorc fvde vitam tibi 
tôtte; Ex irodiemo die in- 1 Acdetim ^«ntwAfeea* 
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» traître & de parricide. Commençons An k rty* 
» d'aujourd'hui à être amis fincére- De J * C * 4 ' 
» ment. Piquons -nous d'émulation , 
» moi pour foutenir mon bienfait , 
» vous pour y répondre : efforçons- 
i> nous de rendre douteux s'il y aura 
35 de ma part plus de générolué , ou 
» de la vôtre plus de reconnoillance. >» 

A un langage fi noble il joignit les 
effets : il donna à Cinna le Confulat 
pour Tannée fuivante, fe plaignant obli- 
geamment de la circonfpeâion timide 
qui l'avoit empêché de le demander. 
Cinna de fon côté fit preuve de fenfi- 
bilité & de bon cœur. Il devint ami fi- 
dèle du Prince > à qui il étoit deux fois 
redevable de la vie, & en mourant il 
l'inftitua fon feul héritier. Ce ne fut pas 
le feul ni le plus grand fruit qu'Augufte 
tira de fa clémence en cette occalion» 
Elle acheva de lui gagner tellement 
tous les cœurs , que depuis ce tems il 
ne fe forma plus aucune confpiratioiv 
contre fa perfonhe. 

Avant que de pa(Ter aux guerres que 
Tibère conduifït avec beaucoup de 
gloire & de fuccès dans la Crmanie 
& dans la Pannonie , je placerai ici 
quelques faits qui en font indépendans 5 , 
éc qui couperoieac d'autant plus dés- 
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agréablement le ciflu de la narration , 
quelle fera , faute de monuinens , mai- 
gre & fuccin&e. 
pï0t Sous l'an de Rome 756, Dion rap- 

porte des tremblemens de terre tres- 
violens \ un débordement du Tibre , 
qui rompit un pont , & rendit la ville 
navigable pendant fept jours^ une Eclip- 
fe de Soleil; & le commencement d'une 
Famïae dans famine , qui continua encore 1 année 
fU)mc • fuivante , & devint très dure , comme 
on en peut juger par les précautions 
extraordinaires qui furent prifes pour 
en diminuer la rigueur. Car on fie forcir 
de Rome , & on en éloigna à quatre- 
vingt milles de diftance , les Gladia- 
teurs , les efclaves que Ton amenoit de 
toutes parts dans la ville pour y être 
vendus , & tous les étrangers y excepté 
A**. Au g . l es Médecins & les Profefleur s des beaux 
Arts. Augufte , &c la plupart des Grands 
renvoyèrent àleurs campagnes une par- 
tie de leur monde. Les Sénateurs eurent 
permifliondes'abfenter , & d'aller où ils 
voudroient : & afin que le cours des 
affaires ne fut pas interrompu par le 
petit nombre auquel le Sénat vraifem- 
blablement fe trouveront réduit , il fut 
dit que ceux qui feroient préfens , au- 
ïoienc les droits de l'Ordre entier > 



Auguste, Liv. II. 397 
& pourroient , quoiqu'audelfous dû- 
nombre prefcrit par les Loix , former 
un Sénatufconfulte. Augufte nomma 
des perfonnagesConfulaires pour avoir 
infpedtion fur le bled & fur le pain , Se 
& pour en régler le prix- 11 doubla les 
diftribeuions qu'il avoir coutume d'en , . . 

r . t ... , ^ v . ... Lavis Ancyn 

raire régulièrement a deux cens mille Du. 
citoyens : &c , pour éviter une con- 
fommation inutile, il défendit que fon 
jour natal fût célébré félon Tufage par 
des repas de réjouiflances publiques. 11 
falloir que le mal fut grand , pour exi- 
ger de tels remèdes. 

Depuis long-tems on éprouvoic de ^ r ^h^ d 'af. 
difficulté à remplir le nombre des V^ftaMarées capa- 
les , quoiqu'elles ne fuffent que fix. Les b £* d ' 
pères n'engageoient pas volontiers leurs talcs, 
filles à une virginité forcée , dont le 
violement étoit fujet à un fupplice Ci 
terrible. Augufte qui avoit beaucoup 
d'attachement aux anciens ufages , fur- 
tout en matière de religion , étoit fâché 
de voir comber en diferédit le Sacer- 
doce des Veftales : & il protefta un jour 
avec ferment , que fi quelqu'une de fes 
petites- filles eut été dans l'âge compé- 
tent, (car on ne prenoit point de Vefta- 
le au defïbus de fîx ans , ni au deflus de 
dix.) il lauroit offerte avec joie. Julie 
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eue été une étrange Veftale. Comme Tes 
repréfentations de l'Empereur ne chan- 
geoienc point fur cet article la façon de 
penfer des pères , il fallut ordonner r 
en cette meme année 756. que les filles 
d'affranchis pourvoient être admifes à 
ce Sacerdoce , qui jufques-là n'avoit été 
exercé que par des perfonnes de la pre- 
mière noblefTe. Ceft la gloire du Chrif- 
tianifme d'avoir rendu commune une 
vertu , pour laquelle tout Rome pou- 
voit à pdne fouriîir fix fujets. 

v^las m °dc 11 y avoit alors beaucoup de mouve- 
guerec mens de guerre en différentes parties de 
1 Empire. Non-feulement les Germains, 
comme je l'ai dit , avoient repris les ar- 
mes ; mais la Sardaigne étoit infeftée 
par des courfes de brigands : les lfau- 
res , peuple montagnard 6c accoutumé 
à la rapine &c aux pillages , inquiétoient 
las pays voihns, 6c il fallut envoyer des- 
forces pour les réprimer & les foumet- 
tre : les GctuUs voulant fe fouftraire a 
la domination du Roi Juba, excitèrent 
une guerre en forme , dans laquelle 
Collus Cornélius Lentulus acquit les 
ornemens du triomphe , <k le furnom 
de Gétulicus. 
Lc c * xko ?: Dans de telles circonftances les gens 
viiz de <*e guerre ieutant le befoin que L'ai* 
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avoir deux, profitèrent de l'occafîon £ uerr ? au «" 

di j- ... îneruees , fcc 

re leur condition meilleure, pareillement 

Ils fe plaignoient de la modicité des lcur tcms <* c 
récompenfes qui leur croient afligiîées. lcxvICC# 
Car au lieu (a) de ces établiflfemens en 
terres que leur procuroient autrefois les 
Généraux , il avoir été réglé dix-fept 
ans auparavant , qu'après leur tems de 
fervice , qui fut alors fixé pour les 
Gardes Prétoriennes à douze ans , & 
pour les Soldats Légionnaires à feize, 011 
leur donneroit une fomme d'argent , 
qui n etoic pas fort confidérable. Cette 
ordonnance fut reçue des peuples avec 
de grands applaudiffemens r parce 
qu'elle les afFranchilîoit de la crainte 
de ces horribles & tyranniquesdiftribu- 
tions de terres , qui avoit caufé tant de 
maux à l'Italie. Les gens de guerre pri- 
rent d'abord leur parti aflez doucement : 
mais au tems dont je parle , ils firent 
éclater des murmures , qui parurent à 
Àugufte mériter attention. Il crut de- 
voir les fatisfaire jufqu'à un cerrain 
point. Il augmenta la récompenfe qui 

(a) Tacite parle pourtant marquée par Jujle Liyfe 

de ces diftribntlons de ter- ( kxcmf. C. in Tàc. I. ) 

res , ( Arm. I 17. ) corn- qui n a pas entrepris de la 

me étant encore en ufage l&ur. Ce qu'un fanant âe 

fous l'Empire de Tibère. cet otdre na pu faire , jf 

Cette contradiction entre ne U tenterai pas» 

Tmut- & Dion + étérx> \ '. 
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leur étoit propofée , & il la porta juf- 

* i soo livres. qi\ à vinge mille * fefterces pour les fol- 
dats des Gardes Prétoriennes , & à 
** 1500 //-douze ** mille pour ceux des Légions. 

Mais en même-tems il augmenta le tems 
de leur fervice , exigeanc feize ans des 
premiers , & vingr ans des autres. 

C etoit là une dépenfe énorme donc 
Augulte fe chargeoit : & pour aider 
le Leéteur a s'en former quelque idée , 
Nombredcsil e ft bon d'expofer ici le nombre de 

retenues par trou P es c l u ^ enrretenoit en pleine paix. 

Augufte. Vingt- trois , ou même vingt - cinq Lé- 

Dlo Lr ' glons , & un pareil nombre à peu près 
Tac. Ann.de troupes auxiliaires > compofées de- 

lv * f' crangers , c'eft à-dire de foldats qui n'é- 
toient point citoyens Romains : dix co- 
hortes Prétoriennes faifant dix mille 
hommes : iîx mille hommes en trois 
cohortes deftinées à la garde de la ville : 
un corps de cavalerie Batave, alors fore 
renommée : ceux qu'ils appeiloient £ vo- 
cati jceft à dire , de vieux foldars qui, 
confervant encore de la vigueur & du 
goût pour le métier J reftoient dans le 
fervice avec des privilèges diftingués : 
enfin deux flottes , Tune à Miféne , l'au- 
tre à Ravenne. La foldede ces différen- 
tes efpeces de troupes ne pouvoit man- 
quer de fe monter crès-haut. Nous fa,- 
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xom que chaque foldat Légionnaire re- 
cevoir dix * as par jour , & les Préto- Tac - 
riens deux** deniers. Ajoutez les réconv ' 17 " 
penfes dont nous venons de faire men- 
tion. Augufte , pour fubvenir à tant de 
frais , réfolut d'affedter un fonds pour 
les troupes , ou , ce qui eft la même 
chofe , d'établir un tréfor militaire. 

Dans l'exécution de ce projet , il fe^Eg 
conduifit avec fa circonfpe£tion & fa militaire, 
prudence accoutumées. 11 repréfenta au Di0t 
Sénat les befoins de l'Etat , &: la nécef- 
fité d'un fonds fubfiftant pour foudoyer 
& récompenfer les troupes. Il déclara 
qu'il feroit les premières avances : &c en 
effet , il donna tant en fon nom qu'au 
nom de Tibère des fommes confidéra- 
bles 5 qui furent les premiers fonds du 
tréfor militaire qu'il établi(Toit. Il reçut 
auffi à cette même fin des dons gratuits 
des Rois & peuples alliés : mais il ne 
voulut point en recevoir des particu- 
liers Romains , parce que fon objet 
étoit d'établir un impôt pour cette def- 
tination , & il penfa qu'il feroit de 
mauvaife grâce de commencer par re- 

( a ) Six fols trois de- J nitrs , fi c'étoient des de* 
niers tournois. J niers de dix as. Voye\ c 'y- 

(b) Vingt fols , s'il , dejfous l. IV. la note 
faut entendre des deniers fur le difeours d< Per^ 
pleins i dou^e fais fix de- ; çennius. 
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cevoir des contributions volontaires 9 
pour les convertir enfuite en charges for- 
cées. 11 nomma trois Gardes ou Admi- 
nistrateurs de ceTréfor, qui furent choi- 
iîs par fort entre les anciens Préteurs , 
& dont l'emploi devoit durer trois ans. 

L'établiiTement une fois fait , il faU 
loit l'entretenir, & il étoit clair qu'une 
dépenfe continuelle demandoit une 
fource qui ne tarît point. Augufte in- 
vita les Sénateurs à y penfer , à cher- 
cher chacun de leur côté les expédient 
moins onéreux au public , & à lui 
en drelïer leurs mémoires , qu'il pro- 
mu d'examiner. 11 avoir fon parti pris, 
mais il vouloit les y amener par voie 
d'iniinuanon. Après donc que les mé- 
moires lui eurent été fournis, il remar- 
qua des inconvéniens dans tous les 
partis propofes , &c il dit qu'il s'en te- 
noit à celui qu'il trouvoit dans les pa- 
piers de Céfar fon pere , & qui conlif- 
toit à exiger le vingtième des fuccef- 
ûons collatérales , & des legs teftamen- 
taites qui ne regarderoient pas des pa- 
reils proches ou pauvres. C etoit le re- 
nouvellement d'un ancien droir , qui 
étoit aboli : & la chofe pafTa , non pas 
néanmoins fans quelque mécontente- 
ment de la part du peuple , qui foufFrant 
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déjà beaucoup de la difecte , fe voyoïc 
encore foulé par ce nouvel impôt. 
La multitude indignée pat les motifs r ndignad«» 

•i " 1 1 ,. de la mulci- 

que je viens de marquer , donna lieu t udc, appai- 
d'appréhender quelque tumulte. On te- féc P ai le r< " 

• 1 j J ' r tour de l'a- 

noit tout haut des dikours contraires bondée : 
au gouvernement : on femoit par la ville, 
on affichoit pendant la nuit des écrits 
féditieux. Tout ce grand feu , qui n'a- 
voit pour principe bien réel que la di- 
fette, celTa avec elle , & dès que l'abon- 
dance reparut dans Rome , le calme & 
la tranquillité s'y rétablirent. 

Les honneurs rendus dans ce même j^ onn e* r rs les 
tems à la mémoire de Drufus, qui étoit rendus à la 
infiniment chère au peuple, contribue- ^ l ^ rc dc 
rent encore à l'adoucir. Germanicus & 
Claude , tous deux fils de Drufus , don- 
nèrent des combats de gladiateurs en 
l'honneur de leur pere ' y & Tibère ayant 
dédié un temple à Caftor & à Pollux , 
grava fur le frontifpice le nom de fon 
frère avec le fien. 

Vers le tems dont nous parlons ici , ^ ort dcPo! - 

x r . r r , ' lion. Iraus 

mourut a la maifon de campagne de qui le conr 
Tufcule le célèbre Pollion , âgé de qtca ccmc ^^ 
tre-vingts ans. Depuis que rebuté des chron. 
folies licencieufes & de l'arrogance de 
Cléopatre il s'étoit détaché d'Antoine , 
il vécut fimple particuliex , ne voulut 
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prendre aucune parc à la guerre entre 
Antoine & Oftavien , comme je l'ai 
xapporré ailleurs ; & lorfque la que- 
relle fur décidée , Augufte refté feul' 
maître de l'Empire , employa peu Pol- 
lion , l'eftimant plus qu'il ne laimoit , 
à caufe de la fierté & de la hauteur de 
ion caractère. Il avoit même dans fa 
jeuneflTe compofé contre lui des vers 
fatyriques , auxquels Pollion eut la fa- 
gefle de ne point répondre , difant (a) r 
» Je n'écris point contre qui fait prof- 
» crire. » Mais il ne put jamais s'abaif- 
fer au métier de courtifan. Ses procé- 
dés fentirent toujours la liberté Répu- 
blicaine : & les deux Sénéques nous en 
ont confervé des traits tout-à fait fin- 
guliers y & dans lefquels nous aurons 
lieu d admirer la modération & la pa- 
tience d'Augufte. 
Sen. dt fr* f Timagéne , Rhéteur d'une grande 
Controv. //-.réputation , avoit acquis par les agre- 
W mens de fa converfation l'amitié de 

l'Empereur. Il ne fut pas la conferver. 
Il avoit le talent dangereux de médire 
avec beaucoup d'efprit , & il l'exerça 
contre Augufte > contre Livie y contre 
toute la maifon des Céfars. Les bons 



(a) At ego tacco : non eft I berc , qui poreft profcri- 
cnrm facile in cum feri- | berc. Macrob. Sut. IL 4. 
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mots qui attaquent les Grands iie tom- 
bent point à terre. L'air de liberté & 
de hardiefle qui les afTaifonne , leur don- 
ne du prix , tk les fait courir de bouche 
en bouche. Augufte irrité d'une telle li- 
cence , interdit à Timagéne l'entrée de 
fon Palais. Cet homme de néant , qui 
avoit été long tems efclave > eut l'info- 
lence de braver l'Empereur. Il [a) af- 
fe<Sta de fe mefurer en quelque manière 
avec lui 3 & lui rendant inimitié pour 
inimitié , il jeaa au feu l'hiftoire de ce 
Prince qu'il avoit compofée , comme fi 
en vengeance de ce que l'Empereur le 
privoit de l'ufage de fon Palais , lui y 
il eût voulu le priver des fruits de 
fon efprit &c de fa plume. 

La difgrace de Timagéne ne lui fer- 
ma aucune porte dans Rome : il fut 
toujours reçu également bien par-tout. 
Mais Pollion fe diftingua , en ce qu'il 
le retira chez lui , & lui donna un loge- 
ment : ce qui étoit d'autant plus mar- 
qué de fa part , que jufques-là il avoic 
témoigné haïr ce médifant Rhéteur : 
enforte que fon amitié pour lui com- 



(a) Ufque c6 utrara- 
fjuc fonunam coiuemp- 
hc , Se in qua état , te in 
qua fuetat , ut quum m 1 1 i 
multis de caufo iratus 
Çxfot inccidixiffa domo 



ftiâ , comburctet hillo- 
tias terum ab illo gefta- 
rum , quafi fie Ipfc îlli 
ingenio fuo interdicereu 
Se n. Controv. F. 34. 
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mençoic avec la haine d'Augufte. Ce 
Prince plein de bonté fouffrit patiem- 
ment & rinfolence de Timagéne , & le 
travers de Polliom Seulement il dit un 
jour à celui-ci. « Vous nourriflez dans 
r> votre maifon une bète féroce. » Pol- 
lion voulut s'excufer -, mais Augufte 
l'interrompit : « Jouitfez , lui dit-il , 
» mon cher Pollton , jouitfez de la 
>3 douceur d'un tel hô:e. » Et comme 
Pollion lui olfroit de le chalfer , (i l'Em- 
pereur le fouhairoit , « Comment le 
» voudrois-je ? reprit Augufte : c'eft moi 
» qui vous ai reconciliés. » Mot plein 
de Tel 8c de douceur en meme-tems , par 
lequel Augufte faifoit voir qu'il fentoit 
le tort de Pollion , & qu'il l exeufoit. 
Scn.Exccrpt. Pollion étoit le même dans toutes 
Connov. /. j es p art ies de fa conduite. Augufte 
ayant fu qu'il avoir donné un grand 
repas dam le tems que la nouvelle 
de la mort du jeune Caius Céfar étoit 
route récente , lui écrivit pour s'en 
plaindre en ami. « Vous favez > lui di- 
j> foit-il , quelle part vous avez dans 
n mon amitié : & je m'étonne que vous 
» en preniez fi peu à mon aflltdtion. » 
Pollion lui répondit : « J'ai foupé en 
* compagnie le jour meme que je per- 
» dis mon fils Hérius. Qui fera en 
» droit d'exiger une plus grande dou- 
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» leur d'un ami , que d'un pere ? » 

Le fait allégué par lui écoic vrai. Ame 
force & vigoureufe , il luctoic contre 
les difgraces du fort. Quatre jours après 
la mort de fon fils , il prononça une 
Déclamation , félon l'ufage qu'il pra- 
tiquoit , & dont je parlerai tout-à- 
l heure. On remarqua qu'il antmoit en- 
core plus que de coutume & fon gefte 
& le ton de fa voix. On [a) fontoit l'ef- 
fort qu'il faifoit fur lui-même , pour 
vaincre un fenciment qui le pénétroit , 
mais dont il fe rendoit maîcre. 

Cette fermeté de courage eft aflfuré- 
ment louable. La dureté de une hauteur 
telle qu'il la montroit dans certaines 
occafions , avoient befoin d'être com- 
penfées par les grands talens qu'il pof- 
îedoit d'ailleurs. 11 fut guerrier, & mé- 
rita l'honneur du Triomphe. Horace Hor. Od 
l'appelle l'Oracle du Sénat. Pour ce qui 77, *' 
eft des Lettres & des beaux Arts , il les 
embrafTa dans toute leur étendue, & il 
fe fignala , comme je l'ai obfervé ail- 
leurs, dans tous les genres, en Eloquen- 
ce , en Poéfie , en Miftoire. C'efl: pour- 
tant comme Orateur qu'il brilla prin- 
cipalement : &c il a été mis au nombre 



(a) Ur appareict hominis natuiam coiuuinacem 
cuin toicuna iua rixaii. 
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des excellens modèles qu'a fourni le 
bon liecLe de l'Eloquence Latine. 
-$m. Exctryu \\ s'y exerçoit avec beaucoup de foin : 
Controv. l.ft déclamoit fouvenc , & il fut même le 
premier qui inftitua l'ufage des décla- 
mations publiques prononcées devant 
un Auditoire. Il y gardoit néanmoins 
la décence de fou rang ; & lailfanr aux 
Rhéteurs de profdîion le fafte d'attirer 
à leurs déclamations un concours nom- 
breux de toutes fortes de perfonnes , 
pour lui 3 il n'invitoit aux liennes qu'un 
petit nombre d'amis. 
* € £ SuaJbr - Sénéque le pere l'accufe de jalouse 
contre la gloire de Cicéron , & d'un 
penchant malin à le décrier. Cepen- 
dant Pollion lui rendoit juftice dans 
fes Hiftoires , dont Sénéque lui même 
nous a confervé un fragment très ho- 
norable à la mémoire de ce grand hom- 
me. Il eft vrai qu'il ne fouftroit pas vo- 
lontiers que pour relever Cicéron , on 
déprimât les autres Orateurs > & en 
cela il n'avoir pas tort. Un certain 
Sextilius Héna récitant dans la mai- 
fon Je Meilala un Pocme de fa corn- 
poluion fur la mort de Cicéron > com- 
mença par ce vers : 
Dcflcndus Ciccro ejl LatUquè fdcnùa. 



» Je 
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» Je vais déplorer la mort de Cicéron, 
» & le filence où s'eft vu réduite l'Elo- 
» quence Latine. » Pollion , qui étoit 
préfent , fe leva brufquement , &c adref- 
fant la parole à MeflTala, non moins 
célèbre Orateur que lui , « Vous êtes le 
j> maître , lui dit-il , de faire dans votre 
» maifon ce qui vous plaît. Mais pour 
» moi je n'entendrai pas un homme au- 
» près de qui je pafle pour muet : » Qc 
tout de fuite il s'en alla. 

On a remarqué que jamais Pollion Sé*ï de 
ne travailla après la dixième heure d\i Tr * n ^ ™h 
^our : ce terme venu , nulle étude , nulle 
affaire ne le retenoit. Il ne lifoit pas 
même les lettres qu'on lui apportoit 
alors , de peur d'y trouver la matière 
de quelque contention d'efprit. Lesr 
deux heures qui reftoient jufqu au cou- 
cher du foleil, & celles qui commen- 
çoient la nuit , avoient leur deftination 
fixe & invariable , & elles étoient em- 
ployées à le délafler de la fatigue de 
tout le jour. 

Il laifla un fils illuftre, Afinius GaU^^Jg* 
lus y qui par fon éloquence , & par la T^An^r,, 
fplendeur dans laquelle il vécut > fou- 1 ** 
tint la gloire de ion pere , & qui en 
conferva auiïï la fierté. Nous 1 avons va 
Conful 1 an de Rome 744. Il époufr 
Tome I. S 



410 Histoire des Empereurs. 
Vipfania répudiée par Tibère , enforte 
que fes enfans étaient frères du fils de 
cet Empereur. Çetce liaifon ne fut pas 
une protection pour lui : mais plutôt un 
des motifs de la haine que Tibère lui 
porta,& dont Gallus devint enfin la vic- 
time , comme nous le dirons en fon lieu. 
%rt D'une fille de Pollion il lui naquit 
pntpoucfor-un petit -hU , qui s appelloit Marcel- 
mer à rEio-l us £f ern i nus & qu , il prit plaifir à for- 

quence Mar- 1 • 1 r 1 r 

cdius Efcmi-mer , trouvant en lui de h neureules 
nus foa petit difpofuions pour l'Eloquence, qu'il le 
Stn.E*cerpt.*e%**Àoit comme devant être fon héri- 
Conavv. i. tier à cet égard ,& recueillir pleinement 
cette partie de fa fucceflion. C'eft un 
des beaux exemples que l'Antiquité 
nous offre des foins paternels pour l'inf- 
tru&ion d'un enfant. Pollion donnoit 
à fon petit-fils des matières de décla- 
mation : & lotfque le jeune homme 
avoit fini fon difcours, il le récitoit à 
fon grand pere, qui lui corrigeoit fon 
ouvrage avec l'attention d'un bon Pro- 
felTeur de Rhétorique , remarquant fes 
omilîions , & y fuppléant ; lui faifanC 
fentir ce qui étoit vicieux, & le réfor- 
mant. Enfuite il plaidoit lui-même la 
caufe de la partie adverfe. Il paroît que 
les foins de Pollion ne furent pas pri- 
ves de leur fruit. Marcellus Eferni- 
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nus * fut compté parmi les Orateurs. * r*ye* * 
Mais il faut qu'il n'ait pas vécu âge*** 1 " ' * 
d'homme, puifque fon nom ne le trou- 
ve point dans les faftes Confulaires , Se 
que THiftoire fait peu mention de lui. 

Mefl'ala , dont je viens de parler , neMortdeMcf- 
furvécut pas de beaucoup Pollion. Ce- f ^ ar(w 
toit un caradtere tout différent , auflï 
doux & aufli aimable, que l'autre étoïc 
véhément & plein de feu. La douceur 
des mœurs de Metfala fe répandit fur 
fon ftyle, qui avoit plus de grâce que QuintU.^ 
de force. Il eft pareillement compté - 
parmi les grands Orateurs du bon fie* 
cle. Mais cet excellent génie , cultivé & 
orné par toutes les belles connoiflances , 
épr. uvaun dépériffement bien humi- 
Tant pour la nature humaine. 11 avoit 
toujours été d'une fanté très- délicate : 
& deux ans avant fa mort il perdit to- 
talement la mémoire : enforte qu'il de- 
vint incapable de former une phrafe riin.lVTT. 
fuivie , & qu'il oublia enfin jufqu a fon* l +* 
nom. Les talens de lefprit ne font pas 
plus à nou* que les biens du corps ôc ' 
ceux de la fortune. Tous dépendent 
également de la volonté du Souverain 
Maître. 

Je trouve à Meffala deux fils , tous* c| <fcuiH* 
deux du nom de Meffaiinus. Le premier 

S* 
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eft celui donc j'ai marqué le Gonfulat 
fous 1 an 749. L'autre , qui ajoutoit i 
fo'îr* 0 *' fes noms celui de Cotta , emprunté de 
fes ayeux maternels , eft fouvent men- 
tionné dans Tacite : fils indigne d'un 
pere infiniment recômmandable , bas 
adulateur envers les puiffances , cruel 
contre les foibles , plongé dans la dé- 
bauche , & dont la vie n'offre rien de 
ru*, x. 11. plus mémorable , que l'invention d'un 
nouveau ragoût , dont il enrichit la cui- 
fine Romaine. 
Archets fîic Je finirai ce livre par un événement 
à j*"2k. c . ft qui regarde la Judée , & qui nous inté- 
h Judée de- relie a caufe de la liailon qu il a avec 
vient provia- l*Hiftoire de la Religion. Archélaiis fils 

ce Romaine. j*tj i j a j ■ 

jofcph.Aa.* Herode paroir avour eu tous les vices 
ttq. i.xrn.fe fonpere, fans en avoir les grandes 
^ cB jHd - qualités. Auflî-tôt après la mortd'Hé- 
rode , il manifefta fon penchant à la 
tyrannie & a la cruauté , & excita contre 
lui les plaintes des Juifs > qui demandè- 
rent à Àugufte de n'être point fournie à 
un Maître qui leur étoit juftement 
odieux y &de dépendre immédiatement 
de l'Empire Romain» Augufte eut alors 
peu d'égard à leur demande. Il confir- 
ma le teftament d'Uérode > Se attribua 
en conféquence la Judée & la Samarie 
à Archélaiis. Seulement il ne lui dopa* 
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que le titre d'Ethnarque , ainfi qae je l ai 
déjà remarqué , lui faifant envifager 
celui de Roi cemme une récompenfe 
qu'il obtiendroic s'il fe gouvernoit fage- 
raenr. 

Archélaiis croit violent , la nation 
des Juifs inquiète & turbulente. Au 



mencerent , & furent de nouveau por- 
tées à Augufte, fur qui elles firent cette 
fois plus d'impreflîon. L'Empereur, fans 
daigner écrire à Archélaiis , donna or- 
dre à l'agent que le Prince Jfuif tenoit 
auprès de lui , de fe tranfporter en Ju- 
dée, & de lui amener fon maître. Ar- 
chélaiis goûtoit actuellement dans un 
grand repas les plaifirs de la bonne 
chère & du vin , lorfque fon agent arriva 
avec un ordre fi févere & fi imprévu. 
11 fallut partir fuf le champ. L'accufé 
fut entendu contradi&oirement avec 
fes accufateurs , condamné, dépouillé 
de fes Etats , & relégué à Vienne fur 
le Rhône. La Judée & laSamarie tom- 
bèrent ainfi fous la domination directe 
des Romains, & furent déformais gou- 
vernées par un Intendant de TEmpe- 
reur , qui reco»noi(Toit pour fupérieur 
le Gouverneur de Syrie. Alors les Juifs 
perdirent dans ta plus noble portion & 



bout de neuf ans les plai 
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dans la capitale de leur contrée toute 
ombre de puilTance publique., n'ayant 
plus même leurs Princes particuliers. 
Ce changement arriva Tan 759 de Ro- 
me & le S de l'Ere commune de J. C. 
Coponius fut le premier Intendant en- 
voyé par Augufte avec le droit de gou- 
verner la Judée. 




*Sk '2." & 
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LIVRE III. 

Temple de Janus ouvert de nouveau à 
Voccajion de la guerre de Germanie. 
Tibère envoyé contre Us Germains j 
remporte Jureux de grands avantages. 
Il pouffe fes conquêtes jufqu'à l'Elbe. 
Les Germains demandent la paix ^ & 
l'obtiennent. Puiffance de Marobo- 
duus * Roi des Marcomans. Tibère 
fe prépare à l'aîîaqiur. La révolte d'ei 
Pannoniens & des Dalmates l'en em- 
pêche. Forces & projets des rebelles» 
Alarmes dans Rome. Tibère prend la 
conduite de cette guerre j & U adminis- 
tre avec beaucoup de prudence. Au- 
gujle lui envoyé Gcrmanicus. Perte 
caufée aux Romains par la témérité 'de 
deux Lieutenans Généraux. Tibère 
matte les ennemis par la di/ette. Les 
Pannoniens fe foumettent. Les Dal- 
mates font réduits par la force. Fureur 
& défefpoir des femmes enfermées dans 
la ville d'Arduba. Bâton le Dalmatc 

Siv 
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fe rend. Sa réponfc à Tibère. Impor- 
tance de cette guerre. Ménagemens 
d'Augufle pour la multitude. Eloge de 
la conduite de Tibère dans cette guerre. 
Grandeur & opportunité' de fa victoire. 
Honneurs qui lui font décernés. Hon- ' 
neurs & privilèges accordés à Germa- 
nicus ; &àDrufus fils de Tibère* Va- 
rus Gouverneur de Germanie. Son ca- 
ractère & fa conduite. Caractère & 
conduite d'ArminiuSjchef de la révolte 
des Germains. Défaite fanglante des 
Romains. Infolence & cruauté d'Ar- 
minius après la victoire. Douleur d'Au- 
gujle. E ffroi dans Rome. Tibère efi nom- 
mé pour aller s'oppofer aux Germains. 
Il fe conduit en grand & habile Géné- 
ral. Il paffe le Rhin^ & ravage le pays. 
Il réitère l'année fuivante Us mêmes 
opérations. Augujle efl pleinement fa- 
tisfait de fa conduite. ExpreJJîons plei- 
nes de tendrejfe dont il fe fert à fon 
égard. Il lui donne un pouvoir égal au 
fien. Triômphe de Tibère. HuitLégions 
fur le Rhin. Germanicus en reçoit le 
commandement. Augufie travaille juf 
quà la fin de fa vie ffe procurant feu- 
lement des adouciffemens. Il fait don- 
ner à fon Confeil privé la même auto* 
ïuéqu'avoh leSénat.Il affbiblit le pou- 
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voir quircjloit auPeuple. Son ^elepour 
abolir le célibat. Loi Papia Poppsea. 
Renouvellement des Loix contre les 
Devins & les AJbologues. Peine pro- 
noncée contre les auteurs de libelles dif 
famatoires.ExildeCaJfiusSévérus.Lei 
pour rendre plus rigoureufe la condi- 
tion des exilés. Règlement au fujet des 
éloges que Je faij oient donner par les 
peuples les Gouverneurs desProvincts. 
Il levé la défenfe quil avoit faite aux 
Chevaliers de fe battre somme Gladia- 
teurs.AJfoibliJfcmcnt de la fantéd'Au*- 
gujle. Inquiétudes des Romains. Livis 
ejl Jbupçonnée d'avoir empoifonnéAu- 
gufte. Incertitude de ce quon a débité 
à ce fujet. Augujle conduit jufquà Bé- 
névent Tibère > qui partoit pour Vllly- 
rie; & quoique déjà malade ^il s'amufe 
beaucoup dans ce voyage. Il ejl arrêté 
à Noie par la violence du mal. Tibère 
revient. Mort d'AuguJle. Son âge. 
Durée de fon Empire* 

LA paix univerfelle j atteftée & fcel- Temple a* 
lée par la clôture du temple de Ja-' anus ouv "f 
, . r r * de nouveau à 

nus huit ans avant 1 Ere commune de roccafion de 
J. C. & quatre ans avant la vraie date la & uerrc dr 
de fa naiiTance > avoit fouffert quelques 
légères altérations par divers mouve- 
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mens de guerre , mais qui loin du cen- 
tre, & fans aucun péril , peuvent n'a- 
voir pas paru à Augufte une raifon fuf- 
fifanre de reconnoître , eu rouvrant le 
temple de Janus , que la paix , fon ou- 
vrage & fa gloire , ne fubfiftoit plus. 
FcU. u. Parmi ces légers mouvement , je 
,04 * compte ceux [a) des Germains pendant 
Tannée 7 5 1 de Rome & les deux fui- 
vantes. Ils furent aifément fouterius Se 
réprimés par M. Vinicius , qui obtint 
en conféquence les or nemens du Triom- 
phe. Mais Tan de Rome 755. la guerre 
devint férieufe , & Tibère fut envoyé en 
Germanie immédiatement après fon 
adoption. Alors on ne peut guère dou- 
ler que le Temple de Janus n'ait été 
ouvert de nouveau , & il ne fut plus 
refermé jufqu'à la fin du Gouverne- 
ment & de la vie d'Augufte. La guerre 
des Germains un peu calmée au bout de 
deux ans , fut d'abord fuivie de celle 
des Pannoniens : & dans le rems préci- 
fément que cette dernière finifToit , Tau- 

qui il dédie fon ouvrage . 



(a) V tlleius en parhnt 
de ces mouvi mens , fe ferc 
d'une expreffion emphati- 
que : immcnfum cxarferar 
bcllum. Mais c'eji un Ecri- 
vain flatteur + qui veut re- 
lever Les exploits de Vi- 
tinius- y aïeul de celui à 



îge. 

Nous avons déjà parlé , 
d'après Dion , fous l'an 
de Rome 72.7. de quelques 
légers exploits de ce mê- 
me M. Finie im contre 
les Germains, 



I 
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rre qui navoit été qu aflbupie , recom- 
mença avec plus de fureur que jamais , 
& s'entretint dans toute fa force juf- 
ques fous les premières années de 
l'Empire de Tibère. Je vais tâcher d« 
rendre compte de ces événemens. 

Sex. ;£lius Catus. 

Aw. R. 7ff. 

C. SeNTIUS SaTURNINUS. DeJ. C. 4. 

Tibère adopté par Augufte ayant été T / bére cn " 
chargé fur le champ d'aller pacifier la^Germahis, 
Germanie , où la guerre duroit depuis remporte fur 
trois ans, partit de Rome , lorfque la^ul™ 
faifonétoit déjà avancée, puifque la date Dio, 1. LF. 
de fon adopwon eft de la fin du mois de ^ er ' Tlb% c# 
Juin. Il ne perdit pas un moment : il rdl. 
fe hâta d'entrer dans le pays ennemi >& 
fécondé de Sentius Saturninus, homme 
d'âge & d'expérience, pere du Conful 
de même nom qui avoit commencé 
Tannée courante , il remporta de grands 
fuccès. Il nettoya tout le bas Rhin, en 
fubjuguant les (a) Caninéfates , les At- 
ruariens , & les Brudtéres. Il pafla le 
Véfer, & fit rentrer dans le devoir les 
Chérufques. Cette fuite d'expéditions 

(a) Peuple qui occupoit toient les bords de la Lip-> 
vne partie de L'ifle des Ba- pe* Us Bruftéres, entre le - 
ueveu Les Attuaruns habi- k Rhin & la nvitre d'Ems, 

Svj 
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£ç'j R# c 7 ÎT< prolongea la campagne jusqu'au mois 
' 4 'de Décembre. Tibère établit fes quar- 
tiers d'hiver au delà du Rhin près la 
fource de la Lippe , afin d'être en état 
de reprendre de bonne heure Tannée 
fuivante les opérations de la guerre. 
Pour lui il vint pafler la mauvaife fai- 
fon à Rome > ne voulant pas s'expofer 
aux fuites d'une trop longue abfence , 
qui pourroit faciliter les moyens de le 
fupplanter & de le détruire dans l'ef- 
prit d'Augufte , fur l'affe&ion duquel 
il ne comptoir que foiblement. 

Au R 7î*- *" N * Cornélius Cinna Magnus. 

De J. C. y. L. VALERIUS MéSSALA VoLUSUS. 

il pouffes Dès le commencement du Prin- 
^^«rbc^'^ 1118 » Tibère retourna en Germanie,. 
& il pouffa la guerre avec beaucoup 
d*e vivacité , tant par mer que par 
terre. Il pénétra dans le cœur du 
pays avec Ces Légions : il fournit les 
Cauques , dompta la fierté des Lom- 
bards , qui habitoient alors la Mar- 
che ^e Brandebourg , deçà & delà 
l'Elbe. En même-tems qu'il arrivoic 
aux bords de ce fleuve , fa flotte % 
qui avoit fait le tour des cotes de Ger- 
manie y entra dans l'embouchure > ôf 
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apporta à l'armée de terre toutes fortes a*. k^7î*- 
de provifîons & de rafrakhiffemens. Dc ' *' 

11 ne paroît pas que ces exploits aient 
coûté de grands efforts ni de grands 
périls à Tibère. Velleius y qui fervoit 
alors fous ce Prince , & qui enfle fa nar- 
ration par les expreflions les plus pom- 
peufes qu'il peut imaginer , convient 
que dans toute cette expédition il ne fe 
donna qu'un feul combat , où les Bar- 
bares ayant voulu furpreftdre l'armée 
Romaine furent repoulTes & taillés en 
pièces. Si donc les Germains deman- 1« Geemaîns 
derent humblement la paix , on doit la en ^ x ™& 
attribuer leur foumiffion à l'effroi dont l'otmcnnenu 
ils furent frappés par les grandes forces 
introduites dans leur pays > & par cet 
appareil formidable d'une armée de 
terre & d'une flotte combinées. Tibère 
leur accorda la paix qu'ils demandoient. 
Se une féconde fois il eut la gloire de 
réduire tout le pays depuis le Rhin juf- 
qu'à l'Elbe 9 à reconnoître les loix des 
Romains , au moins en apparence & 
pour un tems, Augufte prit à cette oc- Buctur.B € i g > 
cafion le titre àtlmptrator pour h Rom. ut.iu 
quinzième fois , & permit à Tibère d^ 
le prendre pour la quatrième. Sentius 
Sarurninus reçut les ornemens du 
Triomphe. 
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ofj?c!î M. iÎMILIUS LEPIDUSr 

L. Arruntius. 

Après une partie confïdérable de la 
Germanie heureufemenc foumife en 
deux campagnes , Tibère fe propofa 
d'étendre fes conquêtes & la domina- 
Puiflânce de t i on Romaine , en attaquant Marobo- 
Ro/dcsMÏr-duus Roi des Marcomans. Ce Prince , 
comans. barbare (a) de nation , mais non d'efpric 
toi' 1 *' 11 & ^ e conduite , s'étoit formé un puif- 
fant Royaume , moins encore par fon 
courage , qui étoit grand , que par une 
polirique fuivie & foutenue , qui diri- 
gea conlbmmem & habilement toutes 
fes démarches vers le but auquel afpi- 
roit fon ambition Né fur les bords dti 
Mein , d'une des plus illuftres familles 
des Marco nans , les avantages du corps, 
la hauteur & l'élévation des fentimercs , 
répondoient en lui X la nobleÉïe de la 
Svabo, /.nai(Tance. Il y joignent la culture de l'ef- 
prit , ayant palTé fa premi-re jeuneffe à 
Rome , où Aug'ifte le combla de bien- 
faits. De retour dans fon pays , il s'ut- 
^ €lL tira tellement Teftime & l'admiration 
de fes compatriotes , qu'ils s'emprefTe- 
renr de l'élire pour leur chef. Mais il 
vouloit devenir un grand Roi : & les 

(a) Nauoue magis <pàm ratione barbaïus* 



Auguste, Liv. III. 4M 
Romains , dont la puiflance s'établiflbit 
par les victoires de Drufus dans toute la 
partie occidentale de la Germanie > 
croient de fâcheux voifins, qui i'empè- 
choient de s'étendre. Il réfolut de s'en 
éloigner. Il engagea , comme je l'ai 
marqué en fon heu , les Marcomans & 
quelques autres peuples de la nation 
des Suéves , à quitter leur pays natal , 
que menaçoit la fervitude : & avec 
cette nombreufe & redoutable Colonie f 
il fe tranfplanta dans la Bohême , dont 
il s'empara par la force des armes. De- 
là , comme d'un centre , il s'arrondit 
par des conquêtes fur tous les peuples 
voifins , & il vint à bout en peu d'an- 
nées de fe faire un grand Etat , qu'il 
gouvernoit avec le titre & la puiflance 
de Roi. Il fe donna une garde: il tenoit 
fur pied foixante - dix mille hommes 
d'infanterie , & quatre mille chevaux, 
rroupes excellentes par leur courage > & 
qu'il prit foin d'exercer félon la difci- 
pline Romaine. 

Avec de telles forces , Se touchant 
prefque à l'Italie , dont fes frontières 
n croient éloignées que de deux * cens * Soixante- 
milles , if pouvoir donner de la yaloufie^* iuucu 
aux R omains : te quoique Tibère air 
exagéré fans doute , lorfque plufteuis 
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*• 7sv années après il dit de lui en plein Sénat J 
De j. c. *. que n ; phUippe n'avoit été un enne- 
mi fi terrible pour les Athéniens , ni les 
Rois Pyrrhus & Antiochus pour Rome, 
au moins eft-ii exactement vrai que , 
fi les Romains , au point de grandeur 
où ils étoient, euflent pu avoir quelque 
puiffânee à craindre , cétoit celle de 
Maroboduus. 

Sa conduite à leur égard it étoit pas 
propre à tes tranquillifer fur fon comp- 
te. Il ne leur faifoit point la guerre , 
mais il témoignoit nettement que s'il 
ctoit attaqué , il avoit & le pouvoir & 
la pleine volonté de fe bien défendre. 
Par les Ambatfadeurs qu'il envoyoit à 
Augufte & à Tibère , tantôt il prenoit 
le langage de fuppliant , tantôt il préten- 
doit traiter d'égal à égal. Les peuples & 
les particuliers qui fe retiroient de To- 
béiflance des Romains , trouvoient chez 
lui un afyle atfïiré. En un mot 3 (F) tous 
fes procédés annonçoient à ces orgueil- 
leux maîtres de l'univers un rival , 
que les ménagemens politiques empê- 
choient feuls de fe déclarer ennemi. 
tJ'màvll ^ a ^ ert ^ domaine ne pouvoir fouf- 



uujucc. (a) Non Philippum Athe» 

nienfibus , non Pyirhum 
auc Antiochum populoRo- 
mano peiindc mctuciidos 



fui tic. Tac. Arzr± II. 63. 

(b) Toruni ex malc dt& 
fimulato agebac semulunv 
Vdï s 
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frir que des fujets. Ainfi réfolu de 
réduire à plier & à recevoir la loi , Ti- 
bère forma fon plan de guerre contre 
lui. Il vouloir l'attaquer par deux en- 
droits à la fois. Sentius Sacurninus avoir 
ordre de traverfer le pays des Cattes , 
& de fe frayer un chemin dans la forêt 
Hercynie pour entrer en Bohème par 
le côté de l'occident, pendant que lui , 
avec une autre armée aflemblée à Car- 
nonte (a) , ville alors très - importante 
fur le Danube , il livrerait fon attaque 
du coté du midi. 

C'en étoit fait deMaroboduus , fi ce _ u rfyolte 
projet eut pu s exécuter. Deja Tibère nieiU & a* 
d'une part , & Saturninus de l'autre % n'é- Daimates , 
toient qua cinq journées de l'ennemi, rcncm f êchc- 
Mais aiprs furvint tout-d'un-coup la ré- 
volte des Pannoniens & des Daimates, 
& de tous les peuples de ces contrées , 
qui força les Romains de s'occuper d'un 
danger plus preiïant. Il (b) n'eût pas 
été prudent à eux de s'enfoncer dans la 
Bohême, & de laitfer l'Italie expofée à 
l'irruption de ces redoutables voifins. 



(a) Cette ville eft ruinée 
depuis long- te ms. Il faut en 
chercher les, vefliges 3 félon 
Cellarius , près de Ham- 
bourg au deffous de P r ienne ê 
6f au dejia de Prcsbourg. 



(b) Tum neceflàiia g!o» 
rions prxpofica : ncquc 
rufum vifum , abdito in 
interiora cxcrcitu , vacuain 
tam viciuo hofti relii*]ucrje 
Icaiiain. VelL 
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Am. r. 7f 7 . Un foin néctlfaire fut préféré à un inté- 
Dc i. c. tf. r - t ( j e gi u i re . & Jibére ayant conclu 

un traitéavec Maroboduus , qui ne fe 
rendit pas difficile, tourna toutes fes 
forces contre les Pannoniens &les Dal- 
mates. 

La révolte commença parla Dalma- 
tie , Province autrefois tranquille , Se 
qui par cette raifon avoir d'abord été 

Dio,l.Lir. mife dans le département du Sénat. 

Dans la fuite la levée des tributs & des 
impots , que ces peuples fouftroient im- 
patiemment , y ayant excité quelques 
troubles , Augufte Tan de Rome 741. 
prit cette province fous fon adminif- 
tration. Bientôt Tibère y eut rétabli Te 
Dio> ir. calme. Mais comme les exactions du- 

ijoT^ 11 r °i enc toujours , le mécontentement 
vivoit dans le cœur des Dalmates , & 
ils profitèrent pour le faire éclater , de 
loccafîon que leur préfenterent les pré- 
paratifs de la guerre contre Marobo- 
duus. Car Tibère > pour former l'armée 
qui s'affeimbia à Carnonte , avoit dégarni 
la Dalmatie & la Pannonie , & Valé- 
iius MeflTalinus Gouverneur de ces deux 
Provinces étoit venu le joindre en per- 
fonne avec la plus grande partie de fes 
troupes. On fit auflî parmi les Dalmates 
des levées d'hommes , qui leur firent 



» 
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connoîcre leurs forces en réunifiant a*, r. 7f* 
fous leurs yeux une nombreufe & flo- 0 * J% c ' * 
ridante jeuneflTe.Dans ces circonftances, 
animés par un chef nommé Bâton , ils 
entreprirent de fecouer le joug , & au 
lieu d'aller fortifier l'armée de Tibère , 
comme ils en avoient ordre , ils fe jette- 
rent fur les Romains reliés dans le pays, 
& en maflacrerent un grand nombre. ^ 
Ce fut là le flgnal de la révolte , a la- 
quelle s'aflbcierent auflî-tôt les Panno- 
niens fous la conduite d'un autre Baron. 

Jj. r 1 \ r Forces 3c 

amais incendie ne fat des progrès faprojetsd«a- 

rapides ni fi violens. Efl très-peu de tems Ma. 

les rebelles fe trouvèrent en armes au 

nombre de deux cens mille hommes de 

Ï>ied , & huit mille chevaux. Diftribuant 
eurs forces avec intelligence, une par- 
tie devoit tenter le pafTage en Italie en- 
tre Nauporte * & Triefte, une autre k L * ubk £ hht 
déborda dans la Macédoine, ie troi- 
sième corps demeura dans le pays pour 
le défendre. Dans le premier mouve- 
ment d'une révolte fi fubite , tout ce 
qu'il y avoit de citoyens Romains & 
de négocians répandus dans la contrée , 
furent égorgés ou faits efclaves , les 
garnifons taillées en pièces , & les poftes 
qu'elles occupoient emportés. Les vil- 
les de Sirmich & de Salones > qui fe 
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am. r. 7î7 . trouvèrent en état de faire réfiftance ; 
•c j. g. f arent a {fiégées , Tune par les Panno- 

niens , l'autre par les Dalmates. 
Alarme daofr L alarme fe porta jufqu'à Rome. La 
* ol * c - conftance d'Augufte fut ébranlée. On 
lui entendit dire , que fi Ton n'y pre- 
noit garde y on pourroit voir dans l'ef- 
pace de dix jours > l'ennemi au pied des 
murs de la capitale de l'Empire. On fit 
des levées en diligence : on rappella de 
toutes parts les vieux foldats au drar- 
peau : les citoyens riches & les Dames 
mêmes eurent ordre de fournir félon 
leurs facultés les plus robuftes de leurs 
efclaves , pour être affranchis & enrôlés. 
JLes Sénateurs & les Chevaliers Ro- 
mains offrirent à l'envi leurs fervices 5 
& un grand nombre partirent pour aller 
payer de leurs *erfonnes. Mais ces fe- 
cours étoient éloignés & tardifs» 
Tibère P rem! Cécina Sévérus 3 qui commandoit 
îe ccTgu" dans la Méfie (a), accourut le premier t 
te, èc rad- & fir lever aux Pannoniens leiiege de 
hS^fiï Sirmich. Enfuite arriva MefTalinus déta- 
prudence, ché par Tibère y & il marcha contre Bâ- 
ton le Dalmare , qu'une Heflure reçue 
devant Salones avoir obligé d'aban- 
donner pareillement l'entreprife for- 
fa) Contrée qui s'ètendoù depuis le confluent de /* 
S&st (f du Qunube juf^u'mi Ptnê-Euxm. 



A ucust e , Liv. III. 419 
mce contre cette place. Les deux ar- AN - R - 7W : 
mées choquèrent , tic le Barbare euc Dc Jl C * 
quelque avantage. Mais peu après étant 
tombé dans une embufcade , il fut bien 
battu par MeflTalinus , à qui cet exploit 
procura les ornemens du Triomphe. 
Enfin Tibère furvint , & prit la con- 
duite générale de la guerre , qu'il gou- 
verna félon fes maximes , donnant plus 
à la prudence qu'à la force , & cher- 
chant à rnatter les ennemis par la di- 
fette , plutôt que de s'expoler à leur 
fougue impétueijfe. 

Ce n'eft pas qu'il n'eût à fes ordres suet. m. 
une puiflante armée , quinze Légions , 
& un égal nombre de troupes auxir 
liaires , parmi lefquelles le diftin- 
guoient Rhymétalcès & Rhafcuporis , 
frères, Rois des Thraces. Mais (a) il mé- 
nageoit le foldat , & jamais aucune oc- 
casion de battre l'ennemi , quelque fa- 
vorable qu'elle fût , ne le tenta , fi elle 
devoit coûter beaucoup de fang ; tou- 
jours le parti le plus sûr lui parut le 



(a) Nufltyum (Tiberio) 
atdco ul!a opportuna vifa 
cft vi&orix occaÇo M quàm 
damno amiffi penCarcc nii- 
licts , femperque YÎfum 
cA gloriofum , quod a(Tct 
waflfimum , 8c ante cou- 



fcîentis , quint famr 
confukum ; nec traquant 
coifîlia ducis judicio cxec- 
citws p fcà cxercitus pro- 
vidcntiâ ducis rc&ui cft. 
mi. II. U-if. 
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An r. 7 i 7- plus glorieux j il fongeoit à remplir fa 
Vc j. c. Charge i pl ul ôc qu'à acquérir une écla- 
tante renommée : jamais les defirs des 
troupes ne furent la règle de fes con- 
feils y il vouloit que la fagefle du chef 
dirigeât les mouvemens des troupes » 
faites pour obéir. 

Je parle ainfi d'après Velleius , donc 
le témoignage me paroît ici recevable , 
parce qu'il eft conforme au cara£fcere 
de Tibère , & de plus prouvé par les 
faits. Les dernières paroles de cet Hif- 
torien que j'ai employées donnent à 
entendre , que dans l'armée de Tibère , 
on n'approuvoit pas toujours fa len- 
teur. Augufte lui-même en fut d'abord 

•nvoi 8 c uA G^P ett contenC > & il eut quelque foupçon 
manicu*. que Tibère étoit bien aife de prolonger 
la guerre , afin de fe perpétuer dans le 
commandement. Voulant donc l'obli- 
ger de s'évertuer , il lui envoya Tannée 
lui vante Germanicus , alors Quefteur , i 
la tête des levées faites à Rome & dans 
l'Italie. Il comptoit & fur l'adfcivité de 
ce jeune Prince , qui étoit dans la vi- 
gueur la plus brillante de l'âge , & fur 
fon ccrur droit , franc , généreux , & 
incapable de s'ouvrir à aucune penfée 
contraire à fon devoir. 
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Q. Cjécilius Metellus Creticus. Am . ^. n t. 

A. JLiCINlUsNtRVA SlLlANUS. De J. C 7. 

Sous les Confuls Metellus Creticus Pcrte cau fo 
& Nerva Silianus , la témérité de deux a . x Romains 

L~, , «. 1 > 11 pat la téméti- 

îeutcnans Généraux ,& la perte quelle;, (le dcux 

caufa aux Romains , firent 1 apologie de Lieutenant 
la circonfpedu n de Tibère. f 
. Cécina Sévcrus qui avoir été obligé 
de retourner en Méfie, pour garantir fa 
Province des courfes des Daces &C des 
Snrmates , revint cette année contre les 
Pannoniens , accompagné de Plautius 
Sylvanus , qui lui avoir amené des 
pays (a) d'Outremer un puiffant renfort. 
Le corps que commandoient ces deux 
chefs confiltoit en cinq Légions , & en 
troupes auxiliaires , donc le nombre 
n'eft pas marqué , & parmi lefquelles 
eft défignée feulement la cavalerie 
Thracienne de Rhymécalcès. Ils mar* 
choient fans précaution, fe croyant fort 
éloignés de rennemi.Tout-d'un-coup ils 
fe trouvent enveloppés. Tout plie, tout 
fuit en déford re , hors les Légions. Leuc 
Valeur remédia à l'imprudence des Gé- 
néraux , & arrêta la déroute : elles firent 

(a) C'tft ainfi que 5 Vv- f tends la B'ahynie 0 & par» 
frime Pclleius , ex tranf- I tie de ÏAfie proprement 
mariais ptovinciis. J'en» | duç. 
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an. r. 7î g. ferme d'abord, & enfuite elles avance- 
Dc J * c ' 7 'rent fur l'ennemi, le rompirent, & rem- 
portèrent la vidoire. Mais ce fut une 
vidoire fanglante , & il y pcrit non-feu- 
lement un graud nombre de foldats , 
mais beaucoup d'officiers diftingués. 
Tîbtrc marte Au contraire Tibère mena prudem- 

l^riaTfw $menc ' a g uerre contre la partie des re- 
belles qui lui étoit oppofée , & leur cou- 
pant les vivres , leur enlevant des pofte*, 
il les réduifïc à ne pouvoir foutenir la 
difette , & à n'ofer accepter la bataille 
qu'il leur préfenta. Ils abandonnèrent 
le plat pays , & fe retirèrent fur une 
montagne où ils fe retranchèrent. 

De fon côté Germanicus vainquit 
en bataille rangée les Mazéens , peuple 
Dalmate. 

An. R. 7 f 9 . M. F U R I U S CaMILIUS. 

llcJ. C. g. SEX- NONIUS QuiNTILLANUS. 

Lc$ pono- La troifîeme année de la guerre ,Ti- 
Scm/ 0il * bére commença A recueillir le fruit de 
fa bonne conduite* Les rebelles ruinés 
& confumés par la faim , accablés par 
les maladies , fuite de la mifere & des 
mauvaifes nourritures , defirerent la 
paix ; & ils fe feroient tous fournis , s'ils 
neuflent été retenus par les auteurs de 
U révolte, qui craignoient de n'obtenir 

ni 
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aucun quartier des Romains. Enfin les Ak - r * c 7 ^' 
Pannoniens fe détachèrent. Toute leur e 
jeune (Te raflemblée auprès du fleuve Ba- 
thinus , mit les armes bas , Se fe prof- 
terna aux genoux du vainqueur. Des 
deux principaux cheis de la Nation , 
Bâton &c Pinnés , l'un avoit été fait 
prifonnier dans quelque action 3 dont 
le détail ne nous eft pas connu , Vau- 
tre fe livra lui-même. La Pannonie fut 
ainfi pacifiée , & il ne s'agit plus que de 
pouffer les Dalmates , qui de même 
qu ils avoient etc les premiers a le 
révolter , furent aufli les plus opiniâ- 
tres dans leur rébellion. Il fallut donc 
encore une campagne pour terminer 
entièrement la guerre. 

Q. SULPICIUS CaMERINUS. An. R. 7*» 
C PûPPitUS Sabinus. De J> C. 

Cette dernière campagne ne fut pas Les Dalmates 
la moins laborieufe, Tibère ayant par- func , ' éduirs 

, r J l par la force. 

tage les troupes en trois corps , dont ydi. il 
l'un étoit commandé par Lépidus , & ,r 4- 
1 autre par Silanus il fe mit lui-même 10 9 9 



(a) Oeft ainfi ce Lieu- 
tenant de Tibère eft nomme 
par Dion. On pourvoit 
foupfonner qu il y a une 
légère erreur dans ce nom, 
& qu'il faut lire Silvanu*, 



ou Sy Ivan us , dont nous 
avons parié plus haut ; & 
qui B félon une infcription 
rapportée parPigluus , mé- 
rita dans cette guerre Us 
ernemens du triomphe* 



Tome L T 
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A". R. 76o avec Germanicus a la tête du troifieme: 
De j. c. ^ cro | s arm ^ es f e répandirent dans 

toute la Dalmatie , & y tirent le dégât, 
ravageant les terres , brûlant les bour- 
gades i enforte que les Dalmates n'eu- 
rent d'autre reflburce , que de fe ren- 
fermer dans deux villes qui leur ref- 
toient , Andétrium près de Salones , & 
Arduba. La première de ces denx pla« 
ces fut afliégée par Tibère , & l'autre 
par Germanicus. 

Le fiege d'Andétrium fut une opéra- 
tion diihcile & pénible. Ceux qui s'y 
écoient retirés , montrèrent tant d'obf- 
tination , que , malgré la dèfertion de 
Baron leur chef, qui ne voyant aucune 
efpérance , les abandonna & s'enfuit , 
ils continuèrent à fe défendre , & on 
n'en vint à bout qu'en les forçant i'é- 
pée à la main. 

Arduba n'auroit pas coûté moins de 
peine à Germanicus, fi la divifion ne fe 
fut pas mife parmi les affiégés. 11 y avoir 
dans la place un grand nombre de tranf- 
fuges , qui fâchant qu'ils n'avoient au- 
cune grâce à attendre des Romains , 
vouloient réfifter jufqu'à la dernière 
extrémité , & périr fur la brèche. Au 
contraire les naturels du pays indi- 
noienc à fe rendre. La comeftation dé* 
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généra en un combat en forme j mais ce A *- *>• 
qui eft bien fingulier , c'efl: que les f em ~ DC Fu r CUt & 
mes plus opiniâtres à défendre leur li- &fefpoit des 
berté que Us hommes , fe déclarèrent funnu:s . en ~ 

* 1 • 1 r 1 fermées dans 

pour le parti des transfuges contre leurs la vil i e d'Ac- 
maris. Les habitans furent les plus forts , «i^a* 
& ouvrirent leurs portes aux Romains, 
Alors les femmes défefpérées préférè- 
rent fans balancer la mort à la fervitu- 
de , Se prenant leurs enfans entre leurs 
bras , elles fe jetterent avec eux , les 
unes dans des feux qu'elles avoient al- 
lumés , les autres dans la rivière qui 
couloir au pied des murailles. 

Ce fut là le dernier exploit de cette 
guerre. Bâton le Dalmare , qui avoit en- Baton !e DaI# 
core autour de lui un peloton de gens mate fcrenJ. 
armés , n ofa plus tenter la fortune , & f^gf* 1 4 
fit offrir à Tibère de fe rendre , moyen- 
nant la vie fauve pour lui & pour les 
fiens. Son offre ayant été acceptée , il 
vint dans le camp des Romains , parut 
devant le tribunal de Tibère avec une 
noble confiance , & interrogé pat lui 
fur les motifs de fa révolte : « Romains 
n qui m'écoutez , dit il , c'eft à vous que 
t> vous devez vous en prendre. Pour paî- 
i> tre vos troupeaux , vous envoyez des 
t> loups , & non des pafteurs. sa 
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Aîf. r. 7 <o. Ainii fut terminée la guerre des Pan- 
De J ' c ' ^'noniens & des Dalmates, que Suétone 
d!T P cctic ° a qualifiée la plus importante & la plus 
gucnc terrible que les Romains aient eu à fou- 
tenir depuis les guerres Puniques. C'eft 



Sutt. Tib. 



c, 16. 



beaucoup dire. Les Ombres & les Teu- 
tons menacèrent alïurémentRome d'un 
plus grand danger. Mais il elt vrai que 
dans la guerre dont il s'agit, le nombre 
& la valeur des ennemis d'une part, & 
de l'autre leur proximité de l'Italie, pou- 
voient donner de vives inquiétudes aux 
Romains. 

Dio , l Lv. Augulle en jugea ainlï. Quoiqu'âgé 
de foixante- dix ans , il fe transporta 
à Rimini pour être plus voifïn des 
lieux où fe faifoit la guerre , & plus à 
portée d'être confultc, &de donner fes 
ordres. Il apporta auflî une très-grande 
Ménagemens attention à tranquillifer les efprits de 
pouA^md * a mu lû c ude ) aîfée à s'effaroucher , lorf- 
timdc. que la terreur s'en efl: une fois emparée. 

Par une politique , que je fuis bien éloi- 
gné de louer , il crut devoir fe confor-. 
mer à la prévention fuperltitieufe du 
vulgaire en faveur d'une femme qui 
ayant trouvé le fecrec de fe graver cer- 
tains cara&eres fut les bras, fe donnoic 
pour Prophéteiïç, Comme il vit que le, 



Auguste, Liv. III. 437 
peuple écoutoit cette femme avec en An R-7*©- 
thoufiafme, il feignit lui -même d'en e ' ' 
être la dupe , S: fit les vœux qu'elle 
prefcrivoit pour la profpéruc des ar- 
mes Romaines. 

Ces ménagemens lui parurent d'au- 
tant plus néceiraires,, que les befoinsde 
la guerre l'avoient obligé d'établir un 
nouvel impôt , confinant dans le cin- 
quantième du prix de chaque efclave 
qui fe vendoit. C'étoit une iurcharge , 
qui , ajoutée au vingtième des fnccef- 
fions collatérales, récemment impofé , 
à la difette des vivres encore fubfiftan- 
te , aux maux Se aux périls de la guer- 
re, pouvoir irriter & aliéner le peuple, 
fi Augufte n'eut pris foin de l'adoucir 
par des complaisances poufTées même 
au delà des bornes. 

L'heureux fuccès de la guerre remé- Efogede h 
dia à tout, &c l'on en eut l'obligation i^t*"*! ds 

* o 1 îu.'cc cl Ans 

Tibère , dont cette grande victoire fujeeue guette; 
l'ouvrage. Suétone rapporte qu'exhorté 
plufïeurs fois par Augufte à laifler une 
entreprife qui l'expofoic a trop de dan- 
gers , il perfévéra constamment à ne la 
point quitter , qu'il ne l'eut amenée à 
une glorieufe fin. Dans la conduite de 
la guerre , il fit preuve de prudence y * 
d'adti vite , & , ce qui eft bien jemarqua- 

T iij 
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a*, r. 7*° ble dans un caractère tel que le fien j 
£>c j. cr ^* d'Humanité 8c de douceur. Velleius, té- 
moin oculaire , aflure que les foins de 
Tibère pour les Officiers malades ouin- 
difpofés écoient infinis. Sa voiture & fa 
litière leur écoient deftinées. Sur quoi 
Ton peut remarquer en pafTant quel 
croit encore alors chez les Romains 
dans le fervice militaire leloignement 
du luxe , & la médiocrité des équipages , 
puifque dans toute une grande armée il 
n'y avoit point d'autre voiture de com- 
modité , ni d'autre litière , que celles 
du Prince qui en étoit le Général. Vel- 
leius aflure que Tibère prenoit fur lui 
de fournir tous les foulagemens qui fe 
rapportent dire&ement au traitement 
des maladies, fecours de la part des mé- 
decins & chirurgiens , remèdes , nour- 
ritures propres à l'état d'infirmité & 
enfin le bain , dont tous les uftenfiles 
avoient été apportés au camp par fon 
ordre , uniquement pour cet ufage. 
Quant à lui , on ne le vit jamais qu a 
cheval : toujours il mangeoit aflis , lui 
& tous ceux qu'il invuoit à fa table. 
Attentif (a) à la difcipline , il n'en ou- 
troit point la rigueur , ufant plus d'a- 

(<?) Non fcquerçtibus ! excmplo non noccbarui , 
dilci^liaam , t}uatciuis \ iguovic ; admonicio fie* 
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vertiffemens & de réprimandes que de A *\ R * J* 0, 
chatimens } dillmmlant bien des cho- 
fes , mais réprimant les abus qui fe 
portoient trop loin , & qui pouvoienc 
devenir contagieux. Quel dommage 
qu'un Prince qui connoifloit fi bien la 
vertu , lui ait dans la fuite préféré le 
vice & la tyrannie ! Grandeur 

La viétoire de Tibère fournit aux & O pporîu- 
Romains un grand pays. C'eft ce qu'ils ^ de & 
appelloient Tillyrie, compnfe entre la vl6 ^ r e Tlbt 
Norique & l'Italie , le Danube & lai*. 17- 
mer Adriatique, laThrace & la Macé- 
doine. Et ce qui rendit cette vi&oire 
extrêmement précieufe à Augulte & à 
toute la nation , c'eft la circonftance de 
la malheureufe défaite de Varus en Ger- 
manie , qui arriva précifément au mê- 
me tems; enforte que Ton ne pouvois 
douter que les Germains vainqueurs 
n'eufïent joint leurs forces à celLs des 
Pannoniens & des Dalmates , ii ceux-ci 
eufTent été encore en armes. 

On décerna le triomphe à Tibère, Honneurs& 
qui le méritoit bien. On y joignit beau- ^1 a 
coup d'autres honneurs ; & plufieursmanicus. 
opinoient dans le Sénat pour lui donner 

quens inerar & caftiga- , rima diflîmulantis , ali • 
tjo , vindi&a rariflînia j , tjua inhibemis. VtlL II* 
agcbatque médium plu- 1 114. 

Tiv 



es ac- 
cordés à * jet- 
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An. r. 7<ro. quelque furnom glorieux , comme le 
' Pannonique j ou Y Invincible. D autres 
voulant honorer en lui par préférence 
une qualité , dont il avoit bien plus les 
dehors , que le fonds 8c le mérite réel, 
le furnommoient le Pieux j c'eft-à-dire, 
fils plein d'un tendre & refpedtueux at- 
tachement pour l'Empereur fon pere 
adoptif. Augufte , à qui ne plaifoit peut- 
être pas beaucoup ce grand zèle pour 
relever Tibère , empêcha qu'on ne lui 
donnât aucun nouveau furnom. » Ce- 
» lui qui luieft réfervé après ma mort, 
* dit-il , lui fuffira. » Il avoit raifon. 
Le nom d 5 Augujle , auquel écoit atta- 
chée la Souveraine puiiïance j effaçoit 
aifément tous ces vains titres d'un hon- 
neur fans pouvoir. 

Pour ce qui eft du triomphe , Tibère 
lui-même le différa , à caufe du deuil 
amer , où la défaite récente de Varus 
avoit plongé toute la ville. Il fît néan- 
moins fon entrée avec la robe prétexte 
& la couronne de laurier , & il monta 
fur un tribunal , qui lui avoit été pré- 
paré dans le champ de Mars , & autour 
duquel étoit rangé tout le Sénat. Là il 
s'ailit à côté d'Augulte , entre les deux 
Confuls , & après avoir falué le Peu- 
ple , qui s'étoit aflemblé pour le rece- 
voir, il fut conduit en pompe au Ca- 
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pitole , & dans plufieurs autres temples , An# r - 7^- 
ou 11 rendu les hommages aux Dieux. 

Germanicus qui l'avoit bien (^wnâi^^^ m 
dans la . guerre de Pannonie , & qui coulés à ca- 
étoit venu apporter à Rome la nouvelle ^y S £j Y> 
de la victoire , obtint les ornemens du 
triomphe & ceux de la Présure., quoi- 
qu'il n'eût été que Quefteur \ le droit 
d'opiner dans le Sénat immédiate- 
ment après lesConfulaires; Se une dif- 
penfe pour parvenir au Confulac avant 
1 âge prefcrit par les Loix. 

On accorda à Drufus fils de Tibère & à Diufusy 

j • *i 1 * • nU deTibére, 

des privilèges du même genre , mau 
d'un ordre inférieur , parce qu'il étoit 
plus jeune : le droit de féance dans le 
Sénat , quoiqu'il ne fut point encore 
Sénateur , Se le rang avant tous les an- 
ciens Préteurs , lorlquil auroit exercé 
la Quefture, 

La joie de la vi&oire fur les Panno- 
niens Se les Dalmates fe faifoit à peine 
fentir des Romains, dans la conft-erna- 
tion où les avoit jetté le défaftre de Va<- 
rus en Germanie , le plus.fanglant & le ^UEm* 
plus complet qu'ils euflTent foufïert de- ^ 
puis la défaite de Cralfus. L'auteur de vcincU r 
cette cruelle difgrace , Se qui en fut 0 *™*"*- 
aufli la vi&ime P. Quintilius Varus ^VcondS 
paroîr avoir été un efprit borné, quetc 

T v 
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a*, r. les circonftances , plutôt que fon me- 
Dc J ' c '*rite , portèrent à de grandes places. 

Né d'une famille îlluftrée par les hon- 
neurs , mais dont ta noblefTe n'étoit 
pas ancienne , il fut Conful avec Ti- 
VtiL //.bére Tan de Rome 759. Il gouverna 
j-Yr iv h ' a ^y r ' e a P r ^ s Sentius Saturninus , au- 
!>w.^.quel il fuccéda pareillement dans le 

*D ilki 8 oavern€ment ^ e ^ Germanie. Carac- 
lQy ' tere doux, modéré, tranquille : fes deux 
grands défauts & les principales caufes 
de fa perte , furent l'amour de l'ar- 
gent & la crédulité. Il ( a ) avoit fait 
éprouver fon avidité à la Syrie , où il 
entra pauvre , trouvant la province ri- 
che , èc d'où il fortit riche, la lailTant 
pauvre. Il n'eut pas belle matière à fe 
latisfaire fur ce point dans la Germa- 
nie, deftituée alors de tout ce qui eft 
capable de nourrir le luxe , & d'irriter 
la cupidité. 11 pilla néanmoins , autant 
qu'il étoit poflible , ces nations égale- 
ment pauvres & fieres , à qui les exac- 
tions étoient doublement odieufes , 8c 
par le tort qu'en foufFroient leurs min- 
ces fortunes , & comme preuves d'une 
fervitude qui RétriflToit leur gloire. 

(a) Pecimia? quim non | quam pauper divirem in» 
«omemptor fuctic, Syria , I grefliis , divcs paupcieflfc 
«uiprar/Ucuc , ckclawùj | reliait. / ell % 
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Pendant qu'il aigrilToit ainfi ces cou- An * r - 
rages intraitables , 11 ne prenou aucune 
précaution pour fe garantir de leur 
reflentiment. 11 s'étoit mis dans l'efprit 
le delTein d'adoucir & de policer leurs 
mœurs , & d'humanifer par les Loix , 
ceux que les armes ne pouvoient domp- 
ter. Dans cette idée , il traitoit la Ger- 
manie comme une Province paifible , N 
faifant fes rondes , tenant les Grands- 
jours , rendant la juftice: comme fi avec 
des faifceaux & des li&eurs , il eût pu 
impofer à des nations qui jufques-là ne 
connoilToient guère d'autre droit que ce- 
lui du plus fort. La douceur d'une police 
bien réglée avoir peu d'attraits pour les 
Germains. Au contraire infiniment fen- 
fibles (a) , dit Florus dans fon ftyle 
prefque poétique , à la douleur de voir ' 
leurs armes mangées par la rouille 7 Se 
leurs chevaux languiffans dans l'inac- 
rion , ils ne refpiroient que la révolte 
contre'un Gouvernement fi peu conve- 
nable à leurs inclinations. La fécuritéde 
Varus leur préfentoit la plus belle efpé- 
rance de céuffir. Ils n'avoient befoin que 
d'un chef qui dirigeât Tentreprife , &c 



(a) Qui j.impndem ru- J teK\ut merrerent ec^io* 
fcigine oblicos cafes , J Flor, 
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an. y**. ii s en trouvèrent un, tel qu'ils pou- 

Dc J. C. j. . , r l • 

voient le louhaitex. 
Caraacic & Arminius , jeune Seigneur de la pre- 
SSL'ius ,^iere uoblefle des Chcrufq.ues , avoir 
chef de la toutes les qualités nécelTaires pour con- 
£2Soi. deS duire une confpiration. Bxave (a), de fa 
perfonne , plein d'un feu qui brilloir 
lur fon vifage & dans fes yeux , efprir 
pénétrant , fécond en reflburces , Se 
parde(Tus tout cela , adroit , rufé , ca- 
pable de tout diflîmuler & de tout fein- 
dre , un tel homme avoit de grands 
avantages contre un Gouverneur aulli 
négligent que Varus. Il s'appliqua à fo- 
menter Se à accroître fon indolence , 
fâchant que perfonne n'eft plus aifémenc 
opprimé que celui qui ne craint rien , & 
que la confiance imprudente eft fouvenc 
l'origine & Toccafion des plus aflfreufes 
calamités. 11 avoit L'accès libre auprès 
il trompe de lui , non-feuiement par fon rang 8c 
par fa nailfance ; mais parce qu'il s c- 
toit montré jufques-la ami des Ro- 
mains , ayant fervi dans leurs armées,. 



(a) Juvcnîs' génère no- 
bilis , manu forcis , fciifu 
celer ultrl harbarum 
promptus ingenio . . . ardo- 
cenv animi vultu oculif- 
que prjefcren* . . . fegniciâ 
«iici* in occadoiiejn (cé- 



leris ufus efl , haud inv 
prudencer fpeculatus , ne- 
minem celcriùs opprimr,. 
quâm qui nihil rimeret 
&: frcquentiilîmum iai* 
tium e(Te calamiratis , fc*- 
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& s'y étant comporté de manière à A N. R.^° 
mériter le droit de bourgeoise Romaine De 1 ' * 
& le grade de Chevalier. Profitant de 
ces ouvertures , il s'infinua dans la fa» 
miliarité de Varus, encrant dans fa fa- 
çon de penfer , félicitant la Germanie 
de ce qu'elle alloit par fon moyen ap- 
prendre à connoître les Loix & la jufti- 
ce , à terminer pacifiquement les que- 
relles , qui auparavant ne fe décidoient 
que par la voie des armes , en un mot 
à dépouiller la barbarie , & à fubftituer 
la politefle à des mœurs ruftres & fau- 
vages. Pour appuyer fes difcours , il fuf- 
citoit des Germains qui lui étoient affi- 
dés à feindre des procès entr'eux , à les 
porter au Tribunal de Varus , & à rece- 
voir fon jugement avec a&ion de grâces. 
Toutes ces belles apparences éblouirent 
tellement le Romain , (a) qu'il fecomp- 
toit chéri des peuples , & fe regardoir 
plutôt comme un Magiftrat au milieu 
de fes concitoyens , que comme un 
Général dans un pays fufpedfc & dan- 
gereux. 

Cependant Arminius formoit fon 
plan y & prenoit fes mefures pour fur- 

(a) UC<\\in eo ut feprac- diis Germanîap fînibus e» 
torcm urbanum in foro xerçicui prxcftè ctcdcccc 
fcus dicete , noa in me- J VdL 



I 
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a*, r. 7^0 prendre le crédule Varus , & le railler 
De jrc. *> en pj eces avec f es Légions. Il l'avoit déjà 
engagé â afFoiblir fon armée , en en- 
voyais de côté & d'autre de petits dé- 
tachemens , qu'il lui faifoit demander 
par les Germains fous divers prétextes , 
comme pour garder quelque porte , ou 
pour réprimer des cour fes de brigands. 
Lorfque le moment fut venu, la révolte 
éclata, par les ordres fecrers d'Armi- 
nius , dans les cuirons les plus éloignés \ 
Se les petits pelotons de Romains , qui 
s'y trouvoienc difperfés & féparés les 
uns des autres, furent d'abord égorgés* 
Varus avec trois Légions marcha contre 
les rebelles , & Arminius refta derrière , 
lui faifuit croire qu'il fe propofoit de 
lui amener inceffamment un puiflTant 
renfort. En effet il avoit fes troupes 
déjà alTemblées fous leurs chefs par- 
ticuliers , mais c'étoit pour une vue 
bien différente de celle qu'il donnoic 
à entendre. 11 n'eut qu'à les réunir en 
un feul corps , & a fe mettre à leur 
têtej & bientôt il rejoignit Varus dans 
un défilé tout entouré de bois & de 
montagnes. C'étoit là qu'il avoit réfoltt 
de l'attaquer. 

Varus pouvoir échapper encore , s'il 
«ut daigné écouter un avis qui lui venoit 
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de fi bonne part y qu'il eft inconceva- AM * R< J 6 ° % 
ble comment il put le négliger. Segefte , 
illuftre Germain , ami de Rome , & fait 
citoyen Romain par Augufte , ayant dé- 
couvert une partie au moins du complot 
d'Arminius J'avoit dénoncé plus d'une „ É 

r . . ' , i 1 . Tac. Ann, 

fois a Varus , & dans un dernier repas îfi g, 5 s, 
où ils fe trouvèrent tous enfemble , il 
avertit le Général Romain que le dan- 
ger preflToit, & il lui confeilla de l'arrê- 
ter lui- même avec Arminius & les prin- 
cipaux complices , pour rompre le coup r 
& enfuite inftruire le procès à loifir , & 
difeerner l'innocent du coupable. Varus 
s'obftina à fe perdre par un aveuglement 
qui ne femble pas naturel. Mais (a) il 
arrive communément , dit Velleius , 
que Dieu , lorfqu'il veut changer le 
fort des hommes , pervertit leurs con- 
feils ) enforte que ceux qui périment , 
pour comble d'infortune , paroiflent 
avoir mérité leur difgrace , & n'être 
pas moins coupables que malheureux. 

Pendant la nuit qui fuivit ce repas , . Déf;m . c £*; 
Arminius exécuta Ion projet. J out-d un- mains, 
coup les Romains , au moment qu'ils s'y 
attendoient le moins, fe virent affaillis 



(a) Tta fe tes habet , ut 
jlerumque Deus fortunam 
niucarurus confîiia corrum- 
pai , cfficiac^uc , quod 



mifcriimura efl , ut quod 
accidic , id etiam mvii ■ 
acciriiife videatur , & car 
fus in cul para tranfear. 
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An. r. 7 <o.par ceux avec qui ils vivoient la veilfe 
Dc J * c ' 9 comme avec des allies & des amis. Les 
Légions de Varus écoient d'excellentes 
troupes , & pouvaient pafler pour l'élite 
des Légions Romaines , par la bonne 
difeipline, par la bravoure, par l'expé- 
rience dans le métier de la guerre. Mais 
que petit la valeur contre des obftacles 
fupérieurs à toutes les forces humai- 
nes ? contre la furprife , Phorreur des 
ténèbres , un pays inconnu , des forêts, 
des marécages , & encore une tempête 
Tac. Ann. horrible qui fe mit de la partie. Les Ro- 
mains rclifterent néanmoins avec cou- 
rage; & obligés , après une perte très- 
confidérable , d'abandonner leur camp 
pris &c forcé par les Germains , ils Ce 
retirèrent fur une petite hauteur , où 
ils commencèrent à fe retrancher. Ce 
fut pour eux une foible défenfe. Les 
vainqueurs ayant pourfuivi ces dé- 
plorables reftes , les attaquèrent avec 
iwie nouvelle furie. Varus fut bleffe 
dans ce fécond combat , Sz ne voyant 
aucune reffburce , il fe perça lui-mê- 
me de fon épée , renouvelant l'exem- 
ple de fon pere , qui s'étoit fait tuer 
par un affranchi aptes la bataille de 
Philippes, & celui de fon aïeul , qui 
avoir fini fa vie de la même manière , 
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fans que nous puiflions dire précifément*"-*' 7 *° 

1 n L r * De J. C. ? 

en quelle occalion. 

La more du Général acheva de dé- 
courager les Romains. Réduits à un pé- 
rir nombre , enveloppés par les Barba- 
res , fatigués par la difficulté des lieux , 
pris comme au piège , quand même ils 
feroient parvenus à fe faire un paffage, 
en rompant les rangs des Germains, ils 
ne pouvoient pas efpérer d'échapper a 
leur pourfuite , dans une vafte étendue 
de pays ennemi qu'ils auroient eu à tra- 
verfer. Le défefpoir qui faifit ces bra- 
ves gens , en porta quelques-uns à fe 
tuer de leur propre main , comme avoic 
fait Varus. D autres aimèrent mieux , 
en combattant opiniâtrément , fe faire 
tuer par les ennemis. La plupart vain- 
cus par Taflemblage de tant de maux , 
& amollis par l'exemple d'un officier 
confidérable, nommé Ceionius , mirent 
les armes bas, &\fe rendirent àdiferé- 
tion. Numonius Vala , Lieutenant de 
Varus , entreprit de fe fauver avec la 
cavalerie. Mais pourfuivi , & bientôt 
atteint par les Germains , il n'eut pas 
un meilleur fort que l'infanterie, qu'il 
avoir abandonnée, & il y périt, lui &c 
tous ceux qui l'accompagnoient. Ainfi 
les trois Légions de Varus furent en- 
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an. r. 7 6o tiérement détruites , & le petit nombre 
Vc J * C * *'qui échappa , ne mérite pas d'être 
compté. Le lieu de cette fanglante 
défaite des Romains , eft appelle par 
Tac. ^na.y ac i te TeutoburgienjTs faltus y que la 
plupart des Savans placent près de Deth- 
mold j, dans le Comté de la Lippe , non 
loin du Véfer. 

Deux Légions reftées dans l'ancien 
camp d'où Varus étoit parti pour mar- 
cher contre les rebelles , auroient couru 
rifqne d'erre pareillement taillées en 
pièces. Mais Afprenas neveu es: Lieute- 
nant de Varus , fur la première nouvelle 
du malhjur de fon oncle , fe hâca de 
faire fortir du pays ennemi ces deux 
Légions > dont il avoit le commande- 
ment y & ayant regagné les quartiers 
d'hiver que les Romains occupoienx 
dans la balfe Germanie , il tint dans le 
devoir hs peuples de la contrée en deçà 
du Rhin , dont la fidélité commençoir 
à s'ébranler. Cette retraite prompre & 
heureufe lui faifoit honneur dans les 
circonftances, s'il n'en eût terni la gloire 

f>ar une lâche & injufte avarice. Veî- 
cius dit qu'on l'accufa de s'être enri- 
chi des dépouilles des malheureux , en 
s'appropriant tous les bagages lailTés 
dans l'ancien camp par les trois Lé- 
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gions qui avoient péri fous Varus. An - *• 7*** 
Arminius abufa de fa vi&oire avec ^ lfo | euc ' e £ 
toute l'iniolence d'un barbare. Il fe fit cruauté d'Ar- 
ériger un tribunal y au pied duâuet 0 n mini " s a P tès 

1 .° , % r n • lavi&oiie. 

lui amena les priionmers Komains Tac. Ann. 
chargés de chaînes. \\ les condamna 7 - 
tous à mort. Les Tribuns & les Centu- 
rions des premières compagnies furent 
immolés comme des victimes devant 
des autels drefTés dans les bois. Le 
commun des foldats périt par la croix 
ou par la potence. Un jeune Romain 
d'un nom illuftre , Cœlius Caldus , 
voyant à quel fort il étoit réfervé , 
étendit fa chaîne , & s'en donna un coup 
fi violent dans la tête , qu'il fe brifa 
le crâne : la cervelle avec le fang coula 
par terre , & il expira fur le champ. Les 
Germains fe firent fur - tout un plaîdr 
cruel de tourmenter ceux dont le minif- 
tere étoit intervenu dans cette odieufe 
jurifdidtion que Varus avoit exercée 
parmi eux. Ils leur crevoient les yeux , 
ils leur coupoient les mains. 11 y en 
eut un à qui , après avoir arraché la 
langue , & coufu la bouche , le Barbare 
qui avoit fait une fi horrible opération, 
tenant cette langue dans fa main y 
crioit de toutes fes forces à diverfes 
reprîtes ; » Vipère > cefTe enfin de ûf- 
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an. r. 7*©.„ f] er§ t> L e corps de Varus avoir été ca- 
c * w * ^'ché & enfoui par fes foldats , qui voû- 
taient lui épargner les infulres des Bar- 
bares. 11 fur trouvé, dcrerré , rraité de 
la façon du monde la plus ignomi- 
nieufc ; & , après qu'il eue fervi long- 
rems de jouet inhumain non-feulement 
à la canaille mais à quelques-uns des 
Tac. Ann. chefs , Ôc entr'autres à un neveu de Sé- 
gefte , on lui coupa la tète , qui fut en- 
voyée à Maroboduus , & par lui tranf- 
mife à Rome , où elle reçut les hon- 
neurs de la fépulture. 

Les drapeaux des Légions & deux de 
leurs aigles tombèrent au pouvoir des 
vainqueurs ; & ces objets d'un culte re- 
7V. Ann. ligieux chez les Romains , efîuyerent de 
1 Vi'or. * a P art d'Arminius toutes fortes de mo- 
queries & d'outrages. La troifïeme ai- 
gle fut fauvée par le courage & la pre- 
fence d'efprit de celui qui en avoit la 
garde. Lorfqu'il vit que tout étoit per- 
du , il l'arracha du bout de la pique 
qui la foutenoit , il ta cacha fous fon 
baudrier 3 & s'enfonça ainfi dans un 
marais , d'où il échappa à l'ennemi. 
Tac. Les Germains en fe retirant, laiflTerent 
fur le c hamp de bataille, les témoigna- 
ges fanglans de leur victoire 3 je veux 
dire les corps morts des hommes &r des 
chevaux , les tronçons des épées , des 
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javelines, &des piques , un grand nom- an. r - 7*°- 
L 1 a . \ 1 r j • j> De J. c. •<>. 

bre de têtes plantées iur des troncs d ar- 
bres, & les inftrumens des fupplices 
qu'ils avoient fait fouffrir à leurs mal- 
heureux prifonniers. 

J'ai déjà remarqué que lorfque ce dé- Douleur 
faltre fut fu à Rome , la douleur y fut^^ç^J 
extrême. Augufte en donna l'exemple ^ om c. 3 
&c peut-être paflfa-t-il les bornes, & ne $«".Aug. 
fe fouvint-il pas aflez , foit de la majefté ~ l%t 
de fon rang , foie de l'obligation où effc 
le Prince de raflurer fon peuple dans 
les difgraces par un air de férénité , qui 
ne les diflîmule pas , mais qui en faffe 
efpérer le remède. Non-feulement Au- 
gufte prit le deuil , & laifla croître fa 
barbe & fes cheveux, mais entrant dans 
des efpeces de tranfports , il crioit fou- 
vent, « Varus, rends-moi mes Légions.)» 
Je ne puis croire ce qu'ajoute Suétone , 
qu'il pouflbic les chofes jufqu'à l'excès 
phrénétique de fe heurter la tête contre 
Us murailles. Son afflidion ne fut point 
paflagere. Tant qu'il vécut, le jour de 
la défaite de Varus fut pour lui tous les 
ans un joue de trifteflTe & d'amertume. 

L'effroi dans les premiers momens dî§. & Sua; 
marcha de pair avec la douleur. On 
s'imaginoit que les Germains alloient 
jsaffer le Rhin , ôc fe répandre dans le& 
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An. r. 7*».Gaules y ou même qu'ils pénétreroîent 
T* J * c * 9 en Italie , & viendroient jufqu'aux murs 
de Rome. Augulte fie faire la garde 
dans la ville. Il en chafla tout ce qu'il y 
avoit de Germains , & ca(Ta une Com- 
Suit tAus pagnie de Gardes qu'il avoit de cette 
10. nation. Peu à peu on fe ratfura. On ap- 

prit que la Gaule demeurait tranquille, 
que la rive Gauloife du Rhin étoit bien 
défendue , Se que l'unique exploit des 
Germains depuis leur vidroire avoit été 
le fiege de la rorterefle d' Alifo (a) , dont 
la garmfon , après une belle rélîftance, 
ne pouvant plus tenir , avoit fait une 
fortie vigoureufe l'épée à la main , Se 
s'étoit ouvert un palfoge pour rejoin- 
dre les Légions Romaines. D'ailleurs 
l'hiver (A) approchoit , & donnoit né- 
cefTairement du relâche. 

Alors on penfa plus tranquillement 
aux moyens de réparer la perte que 
Ton avoit faite en Germanie , 6c Von 
réfolut d'envoyer de nouvelles troupes 
fur le Rhin. La difficulté fut de les le- 
ver. Le peuple étoit revenu de la crainte 
d une invahon : mais Timpreffion terri* 

(a) Fort bâti par Dru- {h) Il y a apparence que 

fi* 

, près la rivière , nom- | la défaite de Karus arrivé, 
tnée autrefois Alifo, & au fur la fin de l'Automne* 
jourd'kui Alm , qui fe jette Oefl le fentimetu de Bv? 
4*ru la Lippe. [ <hmni. 
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ble de la valeur & de la fétocicc desAN. R. 7«©* 
Germains duroit encore , & perfonne Dc J * ' *' 
ne voulut s'enrôler pour aller atta- 
quer dans leur pays des ennemis fi re- 
doutables. Il fallut qu'Augufte fît des 
exemples de févérité contre les plus 
opiniâtres , & en punît plulîeurs par 
contïfcation de biens , par flétriffures 
ignominieufes, & quelques-uns même 
par la mort. 

Le choix d'un Général ne lui coûta Tîbcre cft 
aucun embarras. Une pouvoit jetter les^ m ^J p pQ C . 
yeux que fur Tibère , & perfonne n'é- fer aux cet- 
toit plus capable de s'acquitter digne- mains# 
ment d'un emploi fi difficile & fi péril- 
leux. 

Augufte employa auflî les reflTources 
de la Religion , & voua de grands jeux 9 
avec cette claufe remarquable , qui 
avoit été autrefois employée dans la 
guerre des Cimbres, & dans celle des 
Alliés : Supposé que la République 

KEVÎKT EN UN MblLLEUR état. Ainfi 

fe pafla la fin de cette année, qui eft le 
tems où Augufte connue & punit les dé- 
fordres de Julie fa petite-fille. Ovide 9 BucUr.Bclf 
qui en etoit peut-être complice , tut re- 
légué i comme tour Je monde fait , à 
Tomes en Scythie» fur les bords du 
Pom-Euxin. 
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a*, r. 7*i. p. Cornélius Dolabella, 

De J. C io. JUNIUS SlLANUS. 

il fe confit Tibère partit au Printems pour la 
en gran.1 & Germanie & il y foutint toute fa cloire. 

habile Genc- i • • i /* i 

rai. Sachant que la principale caule du mal- 

Su*. Tib. J ieur de Varus devoir être imputée à la 
témérité & à Li négligence de ce chef 
imprudent , il crut devoir redoubler de 
vigilance &de circonfpedtion. Au lieu 
que julques-la la pratique avoïc ete 
d être lui feul fon confeil , &: de prendre 
fon parti fans confulter perfonne , il 
changea de méthode , tint fouvent 
Confeil , & ne fit rien que de l'avis des 
principaux officiers. Attentif à empê- 
cher que le luxe ne s'introduisît dans 
fon armée, lorfqu'il fe prépara à pafler 
le Rhin , il régla le nombre &c la natu- 
re des équipages que chacun pourroit 
avoir félon fon rang ; & afin que fon 
Ordonnance fût exactement obfervée, 
il ne fe fia qu'à lui-même du foin de 
l'exécution, & il fe tint far le bord du 
fleuve , & vifita tous les bagages a 
mefure qu'ils pafToient. Et il montroic 
l'exemple de la (implicite févere qu'il 
preferivoit aux autres. Car tant qu'il 
fut au delà du Rhin , il ne prit jamais 
fes repas autrement quaflîs fur le gazon: 

fouvent 
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fouvent il lui arrivoit de pafler les nuits an. r. 7 c t. 
fans tente. Il donnoit chaque jour régu- Dc J c ' **' 
liérement par écrit fes ordres pour le 
lendemain , avec injon&ion expreffe à 
quiconque croiroit avoir beloin de 
quelque éclairciflement , de s'adrctfer 
ciire&ement à lui feul , à quelque heure 
que ce fût du jour ou de la nuit. Il tint 
la main très-exa&ement à l'ob/'ervation 
de la difcipline : il renouvella & remit 
en ufage certaines punitions militaires 
qui avoient été pratiquées ancienne- 
ment, & que Ton ne connoiffbit plus ; 
& il nota d'ignominie le Comman- 
dant d'une Légion > pour avoir envoyé 
quelques-uns de fes foldats à la chatte 
au delà du Rhin avec un de fes af- 
franchis. 

Une armée fi bien gouvernée n'a- il pâte le 
, voit point à craindre de furprife de la p,lia ' & ra * 
part des Barbares. Tibère ne fe to^rlu^Si 
tenta pas d'aflTurer à l'Empire , fuivanc 
les ordres qu'il avoir reçus, la polfef- Dt ° 9 
fion du Rhin ; mais jugeant que pour 
ôter l'envie aux Germains de palier en 
Gaule , il étoit nécetfaire de porter la 
guerre dans leur pays , il y entra avec 
de grandes forces , & marchant en bon 
ordre, ne négligeant aucune des pré- 
cautions que la prudence exige , il par- 
Tome I. y 
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An. r. 7 *i. courue toute la contrée , fit le dégât , 
oc j. c. 10 - rava g ea j es campagnes , brûla les bour- 
gades , mic en mite cous ceux qui ofe- 
rent l'attendre ; &c après avoir ainfi ré- 
tabli la réputation des armes Romai- 
nes , il ramena fans aucune perte fes 
Légions dans les quartiers d'hiver en 
deçà du Rhin. 

An R. 7 <rr. M. itMILIUS LÉPIDUS. 

d-j. c. il T. Statilius Tau ru s. 

il réitère Sous les Confuls Lépidus & Taurus , 
•jnnea lui- jj pa {f a j e n j UV eau le Rhin , ayant avec 

v^nte les me- . A . »•*/•#• * 

mes opéra lui Germanicus , & il reitcra les mêmes 
doiis. ravages que Tannée précédente. Les 
Germains, en ne Ce montrant nulle part 
en corps d'armée , s'avouèrent vaincus. 
Arminius fentoit bien qu'il avoit affaire 
à un Général tout autre que Varus. 

Tibère tint la campagne jufqu'à la fin 
de la belle faifon , & y ayant célébré des 
jeux pour honorer le jour natal de l'Em- 
pereur , comme il eût pu faire en pays 
ami , il revint tranquillement en Gaule , 
fur d'avoir rempli les intentions d'Au- 
gufte , qui ne deûra jamais d'étendre fa 
domination au delu du Rhin , 8c qui 
regardoit ce grand fleuve comme une 
barrière naturelle entre l'Empire Ro- 
main 8c les hvies nations établies au 
delà. 
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En efFec , on ne peur douter qu'Au- Am. r. 7 gt. 
gufte ne fût parfaitement fatisfait de 1* D ^ J ' ^ **1 
conduite de Tibère , lorfqu'on lit din$.,i C infmcnc 
Suétone en quels termes il lui écrivoit. Satisfait de fa 
»'Mon (a) cher Tibère , lui difoit-il , au conduUc ' 
» milieu de tant de difficultés , & pen- 
ii dant qiùl s'introduit un fi grand re- 
» lâchement parmi les gens de guerre , 
5> je ne penfe pas que jamais perfonne 
j> ait pu fe gouverner avec plus de pru+ 
» dence , que vous avez fait. Tous ceux 
5» qui ont fervi fous vos ordres , vous 
» en rendent le témoignage , & vous 
» appliquent l'éloge qu'Ennius a donné 
» au célèbre Fabius. Ils affluent qu'un 
j> feul homme par fa vigilance a réta- 
» bli les affaires de la République. » 

Augufte n'avoir eu d'abord , comme Expreffionc 
je lai remarqué ailleurs , nulle inclina- P lcincs de 
non a aimer 1 ibère , mais charme des dont iifefere 
grands fervices qu'il le voyoit rendre * foa é 6 ard * 
à la République , il paroît qu'enfin 
il lui donna fincérement fon amitié. 
Voici des paroles qui refpirent la ten- 



(a) Ego veto , mi Tibe- 
ri , intet rerutn diflficulta- 

teS > Jtf TOTStc/7/iV fz&u- 
fJ.l±V TÛ»V Çp&TiUOJulvOH , 

nou potuifîe quemquam 
ptudeutiùs gererc Ce , 

Unus homo nobis vlgilando rejî'uu 'u rem. 



quàm eu gefTcris , non 
exiftimo. Hi quoque qui 
tecum fucruut omnes 
conhtencur vetfum iliuoi 
in te po(Te dici. 



Suce. Tib. 11. 

Vij 
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an. r. 7^ drefle auflî-bien que l'eftime. « (a) Soie 
^ J ' C * M » qu'il me furvienne quelque affaire qui 
j> demande des réflexions férieufes , ou 
» quelque chagrin qui me tourmente , 
j> je regrette labfence de mon cherTi- 
j> bére , & je me rappelle ce que Dio- 
» mede dit d'Uiyife dans Homère : 
» Avec un tel fécond >je me promettrais 
»> de me tirer du milieu même d'un incen- 
» die : car il efî homme d'une prudence 
s» exquife. Lorfque j'entens dire que 
j> vous êtes exténué par les fatigues 
« continuelles > que les Dieux m'ex- 
» terminent , Ci je ne friflonne de tout le 
j> corps. Je vous prie de vous ménager, 
» de peur que lî vous venez à tomber 
j> malade , votre mere & mot nous n'ex- 
j> pirions de douleur , & que le peuple 

(a) Sire quid accidit, de | chor valde , médius fîlius 
quo fît cogitandum dili- Tiberium meum dclïdero : 
genriias , five quid Aoma- | fucoumtque , 

Attenuatum re e(Tc conci- 
liuationc labotum quum 
audio Se lego , Dii me per- 
dant , niiî cohotielcit coi- 
pus oncum : reque rogo ne 
parcas tibi , ne fi ce lan- 
guère audierimus 8c ego 
& mater rua exfpirernus , 
6c de funama Iinpcrii lui 



popuius i^omauue pericu- 
tetur. Nihil intcrelt va- 
lcam ipfe neçne , fi tu 
modQ valebis. Dcos ob- 
fecro ut te nobis coa fer- 
veur , ôc valcrc uunc 6c 
fempeï pariantur , fi non 
populum Komanum peroû* 
ùmt. $U€t. ibid. 
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» Romain ne coure rifque de voir ren- an. r. 7a. 
» verfer fon Empire. Peu importe que Df J ' c ' M ' 
*> ma fanté foit bonne ou mauvaile , 
j> pourvu que vous vous portiez bien. 
m Je prie les Dieux qu'ils vous confer- 
« vent pour nous , & qu'ils permettent 
w que vous jouiffiez à. préfent & tou- 
» jours d'une parfaite fanté , s'ils n'ont 
99 pas pris le peuple Romain en haine. » 

Augufte ne s'en tint pas à des paro- 11 luî dt>n- 
les. 11 prouva a Tibère fou eftime & V oir éga? an 
fa confiance par des effets bien réels, fan. 
Car il le fit prefque fon égal & (on y fJ u l £ h \ 
collègue : & fur fa demande les Con- n. 
fuis en vertu d'un décret du Sénat por- ^ 
terent une Loi qui fut autorifée par les ' 3 ' 
fuffrages du peuple , & qui ordonnoic 
que Tibère auroit dans toutes les Pro- 
vinces du partage de l'Empereur & fur 
routes les armées la même autorité 
dont jouiflbit Augufte. Ce fut avec cet 
accroiflement de dignité & de pouvoir 
que Tibère revint à Rome , pour y 
célébrer le triomphe qui lui étoit dé- 
cerné depuis long tems , & que le mal- 
heur de Varus l'avoir oblige de diffé- 
rer. Il triompha des Illyriens & des 
Pannoniens fous le Confulat de Ger- 
manie us» 

Viij 
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Ah. R. 7 4 j. GERMANICUS C^CSAR. 
DcJ.Cn. q FoNXEIUS CATITO. 

La pompe de ce triomphe fut magni- 
Triomphc de fîque. Les principaux chefs des peuples 
ÏC ' vaincus y parurent chargés de chaînes : 
les Lieucenans du vainqueur , qui 
avoienc obtenu à fa recommandation 
les ornemens de Triomphateurs 5 l'ac- 
compagnerent revêtus de ces éclatantes 
récompenfes de leurs fervices. Àugufte 
préfida à la cérémonie , alîîs vraifembla- 
blement dans la Tribune aux Haran- 
gues : & lorfque Tibère fut arrivé à la 
place publique avant que de tourner 
vers le Capitole , il defeendit de fou 
char, ôc vint faire hommage de toute 
fa gloire à fon pere en le mettant à fes 
genoux. Il donna enfuite au peuple un 
repas à mille tables , &c une gratifica,- 
* Trente- tion de trois cens * fefterces par tece. 
fig*™** Depuis que Tibère eut quitté la Ger- 
Huic Légions manie , il ne s'y paffa rien de mémora- 
^^ l 'ble, & un intervalle de calme y régna 
e« reçoit îejufqua la mort d* Augufte. Les Ro- 
commande- ma ins tenoient pourtant de grandes 
Tac. Ann. forces fur le Rhin j huit Légions pajrca- 
£ **gées en deux corps d'armées qui occu- 
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poienr les deux Provinces de la Gaule an- r- 7*3* 
Belgique, que Ton appelloit la haute & BeJ * c * IX * 
la baffe Germanie. Germanicus âgé 
alors d'environ vingt- huit ans , reçut au 
fcrtir du Ccnfulat le commandement 
de toutes ces forces , les plus confîdéra- 
blesqui fe trouvaient réunies en aucu- 
ne partie de l'Empire, il n'en falloit pas 
moins pour maintenir d'une part la 
tranquillité dans les Gaules > & de l'au- 
tre imprimer de la terreur aux Ger- 
mains. Ce jeune Prince commença l'e- 
xercice de fon emploi par le cens ou 
dénombrement des Gaules & il y tra- 
vailloit actuellement lorfqu'Augufte 
mourut. 

Mais avant que de parler de la mort 
d'Augufte, il me refte à reprendre tous 
les faits qui dans les dernières années 
de fon Empire n'ont point eu de rap- 
port aux guerres de Germanie & de 
Pannonie. 

Quoique ce Prince eût toujours été A ^ guf V r ?: 

d> r ' S A'V 1 r ■ vaille infiiu'a 

une tante tres-delicate , le foin quilia m* de fa 

prit de la ménager, fur-tout par une vie > fe P ro " 

r 1 curant feule- 

grande iobnete, lui confer vêtent aflez mciu des a- 

de forces jufqu'à la fin , pour ne point d^iciflfc- 

traîner une vieillcffe languiffanre & oi-~ 

five. 11 fe procura des adouciffemens , 

mais il ne fut jamais réduit à rina&ipn. 

V iv 



meus. 



464 Histoire des Empereurs. 
A». R. Agé de foixante-&-dix ans , il corfi- 
mença à ne plus fe rendre.fi aflidu aux 
affemblées du Sénat , & il permit à cette 
Compagnie de décider bien des affaires 
en fon abfence. On conçoit bien que 
ce n'étoient pas les plus importantes. 
Quatre ans après il s'affranchit du cé- 
rémonial gênant des falutations tumul- 
tueufes & des repas publics. Il pria les 
Sénateurs de ne plus fe donner la peine 
de venir exactement lui rendre des de- 
voirs en fon Palais , & de trouver bon 
qu'il fe difpenfât de fe trouver avec 
eux aux repas de Compagnie. L'an de 
Rome 764 , au mois de Septembre du- 
quel il devoit entrer dans fa foixante- 
&-quinzieme année , ne pouvant plus 
que très-rarement aller au Sénat , il fie 
attribuer à fonConfeil privé la même 
autorité dont jouiffoit tout ce grand 
Corps. 

il fait do»- Nous avons vu que dès les commen- 
*cr à foison- cemens J e fon adminiftration , ils'étoit 
mêm^Iu^* donné quinze Confeillers , tirés du 
rite qu'avoh nombre des Sénateurs , qui changeoienc 
le saut. lQUS j es ^ x mo j s> q q Confeil ne déci- 

doit que les affaires urgentes y & pré- 
paroit feulement celles qui étant de 
plus grande conféquence dévoient être 
rapportées a toute la Compagnie affen> 
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blce. Dans l'occafion dont je parle , 
Augufte prit vingt ConfeiUers au lieu 
de quinze , & étendit à un an la durée 
de leur fervice. Mais le changement ef- 
fentiel eft celui que j'ai marqué d'abord', 
& confifte en ce que par un décret du 
Sénat il fut dit & ftatué , que les Or- 
donnances que rendroit Augufte aflifté 
de Tibère , des deux Confuls , de fes 
deux petits-fils , Germanicus & Drufus, 
& du Confeil des vingt , auroient la 
même force que Ct elles écoient émanées 
du Sénat. Il exerçoit dès auparavant 
cette autorité par le fait. 11 fut bien- 
aife devoir un titre en bonne forme : 
& depuis ce tems il gouverna l'Empire 
fans prefque fortir de fa chambre 3 & 
fouvent même de fon lit* 

Ce Décret portoit une diminution ilaffcibîfc 
notable aux droits du Sénat. Augufte^ ntoïilm 
affoiblit pareillement ceux du Peuple , peuple* 
que fon fucceflfeur devoir bientôt 
anéantir. L'an 75 8 de Rome les aflem- 
blées pour les élections des Magiftrats 
ayant été troublées par des fanions y 
l'Empereur nomma lui-même a toutes 
les charges r & dans les années Privan- 
tes, il recommandait ait Peuple ceux 
à qui il deflinoît les Magiftratures y 
comme avoit fait le Di&ateur Céfat* 

Vv 
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son zele Son zele pour la réforme des abus fe 
L°hbac M Loi foutinc toujours dans une conft iiue 
Papia Pop- activité : & les guerres ne l'empêche- 
F*** renr pas d'y travailler , parce qu'elles 
rouloient fur Tibère, qui en foutenoic 
le poids avec capacité & avec fuccès. IL 
fit fur-tout les derniers efforts contre le 
célibat, qu'il a voit déjà attaqué à diver- 
fes reprifes , âc donc l'ufage fe perpé- 
tuoit dans Rome au mépris de fes Or- 
donnances. On ofoic même murmurer 
hautement contre ces Loix i&c Tan de 
Rome y 60 dans des jeux auxquels l'Em- 
pereur afliltoit , les Chevalier* Romains 
lui portèrent leurs pLaintes contre la fé- 
vericé des peines impofées au célibat 
& le prêtèrent à grands cris de les ré- 
voquer. Augufte voulant leur faire 
honte de leur demande , ordonna qu'on 
lui amenât fur le champ les enfans de 
Germanicus , qui étoient déjà en afTez. 
grand nombre , quoique ce jeune Prin- 
ce ne fut que dans fa vingt - quatrième 
année : & prenant quelques-uns de ces 
tenJres enfans entre fes bras , mettant 
les autres fur les genoux de leur pere, il 
les montroit aux Chevaliers , & invitoic 
la jeunetre Romaine à fuivre un tel 
exemple. 

i>i> Il fît plus : il commanda peu après à 
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tout l'Ordre des Chevaliers de fe pté- 
fenter devant lui partages e n deux ban- 
des, ceux qui étoient mariés d'un côté, 
& de l'autre ceux qui ne l etoient pas. 
Le nombre des derniers ayant de beau- 
coup pa(Té les autres, il fut faili d'indi- 
gnation. Il commença par louer beau- 
coup ceux qui dans un honorable ma- 
riage élevoient des citoyens pour la Ré- 
publique. Mais enfuite il invedhva avec 
véhémence contre les célibaraires. ce Si 
» vous vousautorifez, leur difoit-il, de 
y> l'exemple des Veftales , vivez donc 
» comme elles, & fo*mettez-vous à la 
» même peine, en cas que vous man- 
» quiez à l'obfervation d'une exacte 
» continence. » Ce n'étoit pas le plan 
de ces hommes dérangés , qui ne cfai- 
gnoient dans le mariage, que l'embar- 
ras des foins domeftiques (k de l'éduca- 
tion des enfans ; & qui n'aimoiem dans 
l'état auquel ils demeuroient attachés y 
que la liberté de fe livrer fans frein à 
toutes fortes d* défordres. 

Un pareil fyftême de conduite irri- 
roit Augufte avec raifon : & bien loin 
de révoquer ou d'adoucir les peines 
auxquelles il l'avoit précédemment af- 
fujetti > il en ajouta de nouvelles par 
une Loi que poiterenr les Confuls Pa.- 
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pius (a) & Poppéus. Une circonltance 
bien finguliere , & qui fait voir com- 
bien l'abus auquel vouloir remédier 
Augufte écoic répandu, c'efl: que ces 
deux Confuts porteurs d'une loi û ri- 
goureufe contre le célibat , n'étoienr 
mariés ni l'un ni l'autre. La loi fur 
appellée de Leur nom Papi a Popp^eAjÔC 
eft très-célebre dans le Droit Romain. 
C'eft aux Jurifconfulces qu'il appartient 
d'en expliquer en détail , autant qu'il 
eft poflîble , toutes les difpofirions. il 
me ftiflit d'obferver que cette loi , fé- 
lon Tacite avoit dieux objets : l'un 
Tac. Arm.^Q punir les. célibataires y . l'autre d'ea- 
* z *' richir le tréfor public 3 au profit duquel 
elle confifquoit les fuccellions collaté- 
rales & les legs qui pouvoient regarder 
les citoyens non mariés. 
Renouvcflc- Il renouvelta en 761 les Loix contre 
mmt des \ es £) ev i ns & les Aftrologues , peftes pu* 

loi* contre ... . . P , 1 1 

Jes Devins &; bliques , qui par des eiperances trom- 
les Aiholo- penfes irritent la cupidité des hommes t 
'"Sio. & portent également le trouble dans 



(<z) Ces deux Confuls 
furent fubftitués l: premier 
Juillet à ceux qui avouent 
commencé S \mnct y .& leur., 
noms entiers ètoient M. 
Papius Mutilus , Q. Pop- 
pxus Secundus. Le dér- 
ivât ne. doit goint être 



confondu avec l'un des 
Confuls ordinaires de là 
mè f r.e anne[e qui portoit 
le mémo, nom de famille , 
mais avec un prénom & 
un fur nom diffère ns. Celui? 
ci fe nommoit C. Pogg^u* 
Sabinus» 
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l'Etat Se dans les familles. 11 employa 
pour en défabufer les peuples un moyen 
plus efficace que les Loix : ce fut d'en 
témoigner lui-même beaucoup de mé- 
pris. Pour faire voir combien il crai- 
gnoit peu , par rapport à ce qui le re- 
gardoit perfonnellement , les prédic- 
tions des Aftrologues , il rendit public 
& fit afficher dans Rome fon Thème 
natal y c'eft-à-dire , un Etat de la pofï- 
tion des Aftres telle qu'elle étoit an 
moment de fa naiflance. 

Les faifeurs de libelles diffamatoires Peine pro- 
font une autre efpece d'hommes très-^"/^ 
pernicieufe à la fociézé. L'attention tturs de )i- 
d'Augufte a les réprimer fut fur- tout bcllc$ diffà ' 
excitée par les excès auxquels le porta ExiideCaf- 
en ce genre Caffius Sévérus , Orateur fwsSév "" s - 

/ 1 1 • • 1 r • 1 /• r Tac» Ann» 

célèbre , mais qui abuloit de Ion eiprit /. ?1 . 
&c de fes ralens pour déchirer par des 
écrits fanglans toiAt ce qu'il y avoit de 
plus illuftre dans Rome en hommes & 
en femmes. C'étoit un cara&ere natu- 
rellement cauftique & mordant. Il avoit X. 
beaucoup de force dans fon ftyîe, une 
urbanité toujours mêlée d'amertume, 
& dans fes difeours il étoit (a) moins 
gouverné par le jugement & par le fens , 
que par l'emportement de fa bile. S'il 

(*) PL» floraacho , quàra confilio didic. Quintii. 
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accufoit , ce n'étoit pas le zele de la ju£ 
tice qui paioilfoit l'animer , mais le 
phiifir de nuire. « Grands (a) Dieux, 
» s'écrioit-il dans fon plaidoyer contre 
» Afprenas, je vis , & je m'applaudis 
» de vivre , puifque je vois Afpre- 
» nas accufé. » Parole que Quinti- 
Hen b'ame avec beaucoup de raifon » 
comme la marque d'un caradtere mal- 
faifant tout- à- fait capable d'indifpofer 
& d'aliéner les Juges. Mauvais cœur > 
elpric de travers , il eft digne d'avoir le 
Àutl de premier corrompu la noble fimplicité 

Sf^Tif* •'^oquence Latine, & de serre 

a*, rendu Tintrodiifteur & le patriarche 

du mauvais goût, 
Augufte fouffrit long tems l'infolence 
Tac. Ann. de ce déclamateur , en qui la baffe (Te 

JV. xi. £ Q Poiigine égaloit la pétulance de la 
langue, &c qui dans certaines occafions 
Sixt. Aug. ne l'avoit pas épargné lui-même. Com- 

llv. D ° * me on l'exhortait à le punir, il répon- 
dit que dans une ville pleine de vices la 
liberté '!e I « fatyre croit un mal nécaf- 
faire. Mais Cailîus s'enhardiffant par 
l'impunité , & poulTant fa médifance 
effrénés au delà J j coûte mefure , Au- 
gufte fe crut oblige d'y mettre ordre. 

(a) Du boni f vivo , 3c , quo me vivere juvet p 
A r P*euatcra rtum video, QmntiL XL i. 
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Il déclara les auteurs de libelles diffa- ^ 
matoires fournis à la peine de la loi^J 2 " 
conrre les crimes de léfe-majefté , loi 
ancienne y qui jufques - là n'avoit eu 
pour objet que les aurions les plus nui- 
filles à l'Etat , telles que les fcditions , 
les trahi fons contre la pétrie , les défai- 
tes arrivées à la République parla faute 
des Généraux. Augufce en y compre- 
nant les écrits & les difcours injurieux , 
fit un bien, mais qui devine une fource 
d'injuftices & de cruauté* cyranniques 
fous fes fucceffeurs. Caiïuis aceufé en 
vertu de cette Loi fut ju.:é par le Sénat 
en corps y qui après un ferment folem- 
nd de rendre une exa<5te juftice , le 
çondamna à être relégué dans Tifîe de 
Crète. 

Le penchant à la fatyre eft un vice 
dont on ne fe corrige point. Caflius 
dans fon exil continua l'exercice du 
dangereux talent qui le lui avoit mé- 
rité : & nous verrons fous l'Empire de 
Tibère, comment par cette conduite il 
aggrava fon infortune. 

Je ne fais Ci l'on doit louer ou blâ- P our 
mer Augufte de la nouvelle rigueur [igouwufci* 
qu'il ajouta à la condition des exilés. Itconditioùctc* 
paroît que fous Je Gouvernement R&*2fc\z« 
publicaia ceux d qui Ton avoit incetdit 
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le feu & Peau, avoienc la liberté de fe 
retirer où bon leur fembloit. Augufte 
avoir déjà introduit l'ufage de les fixer 
fouvent à un certain Heu. Mais de plus 
fâchant que plufieurs exilés rendoient 
leur peine fort légère , foit par la licen- 
ce qu'ils prenoient de s'écarter du fé- 
jour qui leur étoit déterminé , foit par 
la bonne chère & les autres douceurs de 
la vie, il fit ordonner qu'à l'avenir ceux 
a qui le feu & l'eau auroient été inter- 
dits feroient tranfportés dans des ifles(<z) 
à cinquante milles de diftance au moins 
de la terre ferme : & il réduifit le nom- 
bre des efclaves ou affranchis que pour- 
roit avoir un exilé i vingt y & la quan- 
tité de bien qu'il lui feroit permis de 
poiréder, à cinq cens mille fefterces. 
Riglemens \j n règlement fort faee r & tout- à- 
flogcs iiue fe talt ut * le a u* Provinces , eft celui que 
faiibiencdon-fic Augufte au fujet des éloges que les 
peuplé ^Gouverneurs fe faifoient donner par les 
Gouverneurs peuples fournis à leur puilTance. Sou- 



(a) Les ifles de Rhodes , 
de Cos , de Lesbos & de 
Sardaigne , quoiqu'elles ne 



cette exception. On peut 
foapçonner que- le Prince 
avoit voulu fe rtferven 



fujfentpas dans la diftance ( par la loi mime Ja faculté 
prtfcrite par la Loi , pou- j de traiter plus doucement 
votent néanmoins fervir ceux, des exilés qu'il juge- 
ât lieux d'exil. Dion dit \ roit d propos de /avo- 
flu*ïZ ignore le motif dt \ rifcr. 
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nés, ou ils extorquoient d'eux encore 
par de nouvelles vexations des Décrets 
d'approbation & d'a&ions de grâces , 
ou ils tâchoient de les mériter par une 
molle indulgence : & ces bons témoi- 
gnages fervoient aux coupables de 
moyens de défenfe contre les accufa- 
tions que Ton eût pu leur intenter i 
Rome. Augufte , qui avoit a cœur & le 
bonheur des fujets , & l'honneur de 
l'Empire, voulut obvier à une fraude, 
qui fervoit d'encouragement pour 
commettre l'injuftice , & de rempart 
après qu'on l'avoit commife ; qui ren- 
doit le Gouvernement exceflïvement 
odieux , ou au contraire en avilifïbit la 
majefté. C'eft pourquoi il défendit aux 
villes & aux peuples des Provinces de 
faire aucun a&e , aucun décret en fa- 
veur des Magiftrats Romains , ni pen- 
dant le tems de leur geftion , ni avant 
foixante jours écoulés depuis qu'elle 
feroit expirée. 

Parmi tant d'abus qu'Augufte tachoit d J^ wc 
de détruire , il en efl: un auquel il fe avo j C f a î ie 
crut obligé de céder- Il avoit défendu aux chtva- 
aux Chevaliers Romains de fe battre milite \on- 
comme gladiateurs. Mais la fureur pour™* gU<Ua- 
ces miférables combats étoit telle , que"""* 
Ton méprifoit la flétrifTure inrpoféepar 



/ 
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la loi. Augufte aima donc mieux lever 
la défenfe , penfant que l'exemple de la 
more fanglante de quelques.uns feroît 
plus paillante que la crainte de l'igno- 
minie. 11 fe trompa. C'eft un mauvais 
moyen pour remédier au viçe , que dp 
lui lâcher la bride. Le concours des 
fpe&ateurs attirés par des noms illus- 
tres , l'autorité des Magiftrats qui don- 
noient les jeux , le confentement de 
l'Empereur , toutes ces circonftances 
augmentèrent le mal & le perpétuè- 
rent. Nous verrons fous les Empereurs 
fuivans , non-feulement des Chevaliers, 
mais des Sénateurs, & jufqu'à des fem- 
mes , braver la honte Se le danger atta- 
chés à des combats également infamans 
& inhumains. 

Voilà ce que nous fournit de plus 
mémorable le Gouvernement civil 
d'Augufte , pendant que Tibère fut oc- 
cupé X conduire les guerres de Panno- 
nie & de Germanie. 

L'an de Rome 764 eut pour Confuls 
Planais Se Silius. 

An. R. 7*4. L ' Mu NATIUS PlANCUS. 
©c J. C. 13. C. S I L I U S. 

Sous ces Confuls Augufte fe fit re- 
nouveler encore pour dix aps la puif- 



Auguste, Liv. III. 47 5 
fance Impériale , donc ta dernière pro-AN R 7*4. 
rogation expiroit à la fin de cette an- De J ' C * 1 3 * 
née. Il fit pareillement proroger la puif- 
fance du Tribunat à Tibère , qu'il trai- 
toit en tout fur le pied de fon fuccef- 
feur défigné. L'année précédente, en 
recommandant Germanicus au Sénat , 
il avoir recommandé le Sénat même à 
Tibère, comme au chef futur de l'Em- 
pire. Il lui faifoit prendre par-tout au 
Sénat , au Confeii privé , la préémi- 
nence fur les Confuls. Il partagea avec 
lui les fondions de la Cenfure , & ils 
achevèrent enfemble le dénombrement Lapis Ancyt. 
du Peuple Romain , qui fe trouva com- 
prendre quatre millions cent trente 
mille citoyens. 

Drufus fils de Tibère fut auflî élevé Dio - 
en honneur par Augufte. 11 avoit été 
Quefteur Tan de Rome cinq ans 
avant l'âge prefcrit par les loix. Cette 
année 764. il fut défigné Conful pour 
entrer en charge crois ans après , fans 
pjfTer par les degrés intermédiaires de 
l'Edilité & de la Préture. Germanicus 
avoit joui des mêmes prérogatives. 
C'eft ainfi qu'Argufte en accumulant les 
honneurs fur la tête de Tibère & fur 
celles de fes enfins, érabliffbit folide- 
ment les droits & la puiflance de celui 
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qu'il deftinoit à lui fuccéder. Il s'y pr£- 
noit à tems : car il mourut l'année fui- 
vante, qui eut pour Confuls deux de 
fes parens, Pompeius & Apuleius. 

Ak. r. 76 j. Sex. Pompeius. 
d« j. c. 14. Sex. Apuleius. 

ÀffoibHfTc- j e g ran d âge d'Augufte , & la di mi- 
ment de la . 0 , r C J J '• 

famé a'Au.nution de les forces , donnoienc déjà 
gufte. inquié depuis quelques années beaucoup à 
ma^ns. CSR °"p en ^ er aux Romains. Et leurs idées 
Tac. Ann.étoient différentes. Les uns fe repaif- 
^ * foient de l'efpérance chimérique de voir 
rétablir la liberté Républicaine. Quel- 
ques-uns craigroient une guerre civile, 
d'autres la fouhaitoient. Le plus grand 
nombre s'occupoient beaucoup du ca- 
ractère des maîtres qu'ils alloient avoir. 

Agrippa Pofthume , qui fe préfenroit 
le premier à leur efprit, comme le plus 
proche de l'Empereur par le fang, puif- 
qu'il écoit fon petit-fils , Agrippa (a) y 
courage féroce , & de plus aigri par 
rignominie de l'exil , n'avoit d'ailleurs 
ni l'âge , ni l'expérience nécefTaires pour 
foutenir le fardeau du Gouvernement. 
Tibère étoit dans la grande maturité 

(a) Tnicem Agrippam, I rientiâ , tant* moli pa- 
ie igtiominia accenfum I rem. Tiberium Neroncm 
non a?uue , non expe- | maturum annii , fpc&a.* 
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de Page , puifqu'il paffbic cinquanteAn. r. 7 * ç . 
ans. Il avoic fait preuve de capacité Dc,% c ' ,4% 
dans la guerre. Mais on craignoit en 
lui l'orgueil & la dureté héiéditaires 
dans la maifon des Claudes , & on difoic 
que bien des traies de cruauté lui échap- 
poient , quelque foin qu'il prît de les 
étouffer. On ajoutoit qu'il avoit été 
nourri dans la maifon Impériale dès 
l'enfance } que dès fa jeune (Te les Con- 
fulats & les triomphes avoient prefque 
prévenu fes defirs. Que pendant les an- 
nées mêmes qu'il avoit pafTées à Rho- 
des , couvrant un véritable exil fous 
l'apparence d'une retraite volontaire , 
il n'avoir roulé dans fes fombres pen- 
fées que vengeance , que diflïmulation , 
que débauches fecretes. On n'oublioic 
hi Livie , ni Germanicus & Drufus. La 
hauteur defpotique de la mere ^ difoit-on, 
s'unira aux vices du fils * pour nous faire 
éprouver tous les maux de la fervitude. 



tum bcllo -, fed vererc at- 
que infuà Claudia? fami- 
liz fuperbiâ , mulraque 
indicia Cxv'uix , quan- 
quam prcm.iucur , erum- 
pere. Hune 6c prima ab 
iufaiitiâ edu&um in domo 
regnatrice -, congeftos ju- 
veni confulauis , trium- 
phos : ne iis quidem all- 
ais qui bus Rhodi fpecie 



feceflus exrulem cgciîc . 
aliquid quim irani , & Ci- 
mulacioncni , & fecreras 
libidines medicatum. Ac- 
cedere matrem muliebri 
impocentiâ Servicndum 
feminac , duobufquc infu- 
per adolcfccutibas , qui 
Rcrnpublicam intérim pic- 
manc , qnandoque dilUa- 
hanc. Tac. 
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An. R. 761. Il nous faudra devenir Us efclaves d'une 
De J. c. l *'f emi7lc j & encore de deux jeunes ambi- 
tieux j qui fe réuniront pour ecrafer la 
liepubliquc > en attendant qu 'ils la dé- 
chirent par leurs divijions. 
Livie eft Cependant la lancé d'Acgufte dépé- 
foupçonnéc r ;flf 0 i r & q uelques-uns foupçonnoienc 

d'avoir tm- . \ r c - mm . 

poifoanc Au-que le crime de la femme y avoir parc . 
guitc inc«- comme fi un vieillard daw fa foixante- 
qu"ona dcbi- ^ izieme ann ée , d'une complexion na- 
té à ce fujec turellemenc très- foible , avoir befoin de 
poifon pour mourir. Dion raconre , 
mais comme an fîmple bruit, que Li- 
vie , qui favoir qu'Augufte aimoit les 
figues , en avoir empoifonné quelques- 
unes fur l'arbre; & que cueillant pour 
elle-même , & mangeant de celles 
qui étoient faines , elle en avoit pré- 
fenté d'infe&ées à l'Empereur. 

Comme nul crime n'eft fuppofc com- 
mis gratuitement , on prête à Livie un 
motif, & l'on prétend qu'elle eut des 
alarmes au fujet de la fucceflîon de Ti- 
Piin. F///bére à l'Empire. Il eft vrai que des Au- 
**Tac. ^«. ceurs d'un très- grand poids attellent 
/. s que dans les derniers rems la tendrelTe 
Jf ^"d'Augufte fe réveilla pour fon petit-fils 
Dio. Agrippa , jeune Prince peu aimable , 
mais qui , après tout , n'avoit été con- 
vaincu d'aucun crime : qu'il s'en ouvrit 
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à Fabius Maximus, & fe plaignit à IuÎAm. r. 7 *r 
delà néceilîté où il fe voyoic de pren- DcX,c ' 15 
dre pour héritier le fils de fa femme f 
pendant qu'il en avoit un de fon fang. 
Ce qui peut jetter quelque doute fur Ta 
vérité de ce récit , c'tft que Ton y ajoute 
une circonftance qui n'a nulle probabi- 
lité. Tacite & Dion racontent qu'Au- 
gufte fe tranfporta avec Fabius dans 
rifle de Planafie , où vivoit en exil fon 
malheureux petit -fils; qu'il s'attendrit 
avec lui \ qu'il y eut beaucoup de lar- 
mes répandues de part & d'autre ; 8c 
qu'en conféquence ceux qui s'intéref- 
foient pour Agrippa , efpérerent qu'il 
reviendroit dans le Palais de fon aïeul. 
J'avoue que ce voyage me femble in- 
venté à plaifir. A qui paroîtra-t-il croya- 
ble , qu'Augufte ait pu aller de Rome 
dans une ifle voiltne de la Corfe , fans 
que Livie en ait rien fu ? Car , félon 
mes Auteurs , elle n'en fut inftruite 
que par l'indifcrétion de Fabius , qui 
révéla ce fecret à fa femme Marcia , 
&c celle ci à Livie, 

Les inventeurs du conte , quels qu'il? 
foient , ne l'ont pas laifle en fi tenu 
chemin. Livie, dit on , fit une querelle 
à Augufte fur ce qu'il lui avoit caché 
fes delTcins par rapport a Agrippa. « Si 
» vous voulez , lui dit -elle , rappeller 



I 
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An, r. jc<>-» votre petit lîls , pourquoi me rendre 
bc J * w ' 14 * » odieufe, moi & toute ma famille , à ce- 
» lui donc vous prétendez faire votre 
» fuccefleur ? » Augufte eut beaucoup 
de chagrin de ce que le myftere étoic 
découvert : & lorfque Fabius vint pour 
le faluer le matin , en lui fouhaitant le 
bon jour , félon Texpreflion familière 
que retenoient encore les Romains mê- 
me avec leurs maîtres > l'Empereur lui 
répondit , « Adieu Fabius. » L'indif- 
crec confident entendit ce que figni- 
fioit cette parole , avec laquelle les an- 
ciens faluoient pour la dernière fois 
leurs morts , après les avoir enfermés 
dans le tombeau. Défefpéré , il retourna 
fur le champàfamaifon , rendit compte 
de tout à fa femme , & lui dit qu'après 
l'infidélité qu'il avoit faite à Augufte , il 
ne pouvoit plus vivre , & de fait il fe 
tua. A fes funérailles , la défolation de 
Marcia fut extrême , & on l'entendit 
s'écrier qu'elle étoit la caufe de la mort 
de fon mari. Pline termine le tout, en 
attribuant à Augufte des inquiétudes fur 
les deflfeins de Tibère & de Livie. 

^ Tout cela me parok fort mal ima- 
giné. Augufte y fait un perfonnage pi- 
toyable : le voyage dans l'ifle de Pla- 
aafie eft vifiblement une fable : & les 

défiances 



ÀUGUSTEjLlV. III. 481 

défiances d'Augufte par rapport àLivieA* R»7*f* 
font démenties , comme nous le ver- DC J ' C ' 14# 
rons bientôt , par les dernières paroles 
de cet Empereur mourant. Au refte , je 
foumets &c le fait & mes réflexions au 
jugement du Ledfceur. Pour moi je m'en 
tiens à ce qui eft certain & avéré. 

La maladie d'Augufte fe déclara par Auguftc coa-> 
un affoiblitfement de l'eftomac & des^ lc , i ufi Ç? 

n • 11 f > 1 Bcnevcm Ti- 

înteihns. Il rut attaque pendant qu libère, qui P ar- 
accompagnoit Tibère pattant pour ijfl-jofcpoucril- 

« v 1 i> • r ■ t lyric: &: ouoi- 

lyrie , ou il l envoyoït , (oit , comme dit^e déjà ma- 
Velléius , afin qu'il affermît la paix dans lj de > il s ' a - 
un pays qu il avoit conquis , loit com- coup dans cc 
me le fait entendreTacite , (a) afin quevoyage. 
les Provinces & les troupes s'accoutu-^,^ \ Au & 
maffent à le reconnoître comme fuccef- FcU. 11. 
feur de l'Empire. 11 Tac Ann 

Augufte le conduifît jufqu'à Béné-/. 3. 
vent , & ce fut pour lui , malgré fon in- 
commodité , un vrai voyage de plaifir. 
11 fe promena le long de la côte déli- 
cieufe de Campanie , & dans les ifles 
voifines. Il féjourna quatre jours en- 
tiers dans celle de Caprées , goûtant la 
douceur d'un plein repos, & fe livrant 
à toutes fortes d'amufemens. Lorfque f 
pour y aller il pafToit à la vue de Pouz- 
zoles, & devant le Golfe qui tire fon 

(a) Ompes per exercûus oilentatur. Tac. 

Tome 1. X 
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a*, fc. ics nom de cette ville , un vaifleau d'AIe- 
De j. c. 14 xandrie arrivoit dans le moment. Tous 
ceux qui raontoient ce vaiffeau firent à 
Augulte une efpece de fête. Revêtus 
de robes blanches , portant des couron- 
nes , offrant de l'encens , ils le com- 
bloient de bénédi&ions & de louanges , 
criant à haute voix & à diverfes repri- 
fes : Que c'étoit par lui qu'ils vivoient , 
qu'ils lui dévoient la fureté de la navi- 
gation , que leur liberté & leurs fortu- 
nes écoient des bienfaits qu'ils tenoienc 
de fa fageffe & de fa bonté. Ces accla- 
mations fi touchantes pour un bon 
Prince , le réjouirent beaucoup : & il 
donna à chacun de ceux qui l'accom- 
pagnoient quarante pièces d'or, en leur 
faifant jurer qu'ils n'employeroient 
cette fomme à aucun autre ufage qu'à 
acheter des marchandifes du vaifTeau 
d'Alexandrie. 

Pendant le féjour qu'il fit à Caprées , 
il fe procura plufieurs petits divertiffe- 
mens de cette efpece. Ainfi il diftribua , 
entr'autres menus préfens , à toutes les 
perfonnes de fa Cour , des toges Ro- 
maines &c des manteaux à la Grecque , 
à condition que les Grecs porteroienc 
la toge, & les Romains le manteau. Il 
attîfta ailidumenc aux jeux & aux exer- 
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cices de la jeunefle de l'ifle , Colonie an. r. 7 *ç. 
Grecque , & qui confervon encore dans Dc J - c - ,4> 
les mœurs de fes habitans des traies de 
fon ancienne origine. 11 régala auiîi tou- 
te cette jeuneffe , permettant & même 
exigeant qu'elle fe divertît avec une en- 
tière liberté , & fans être aucunement 
gênée par fa préfence : &c le repas finie 
par livrer au pillage, toutes les viandes 
ôc tous les delïerts qui étoient reftés fur 
les tables. En un mot , il n'eft aucune ma- 
nierede fe réjouir innocemment dont il 
ne s'avisât : foit que fe fentant défaillir , 
il voulut faire diverfion à fon mal, foit 
qu'il fuivît Amplement l'impreflîon d'u- 
ne gaieté douce , qui lui étoit naturelle. 

DeCaprées il palïa a Naplcs, toujours 
plus incommodé. Cependant il voulut 
voir les jeux inftitués dans cette ville en 
fon honneur pour être célébrés tous les 
cinq ans , & il y demeura d'un bout 
à l'autre/Il acheva enfuite fa route juf- 
qti'au terme qu'il s'étoit propofé, c'eft- 
à-dire , jufqu'à Bénévent , où Tibère 
prit congé de lui. 

Pendant qu'Augufte retournoit vers n e ft arrête 
Rome , fon mal alla toujours croitfant : * ^ 0 ^ en p * c 
& enfin il devint fi violent , qu'il ne lui <?□ «al Tt- 
permit pas de paffer Noie. Il fallut fuc- bêre revient, 
comber , & fe mettre au lit. Audi - tôt 

Xij 
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An. r. 7< ? r Livie dépêcha un courier d fon fils , qui 
De j. c. i 4 . ^ p e j ne avo j t eu | e tems d'encrer en llly- 

rie. Tibère revint en toute diligence , &r , 
fi nous en croyons Velléius & Suétone , 
il eut un grand & férieux entretien 
avec Augufte. Tacite dit qu'on ne faic 
point avec certitude s'il le trouva enco- 
re vivant. Car tous les chemins étoient 
gardés exactement, par les ordres de Li- 
vie, & il ne fe répandoit de nouvelles 
que celles qu'elle avoit dictées. 
Mort d'Au- Augufte ne fut pas long tems malade 
gurtc au li c 5 Qc il attendit la mort très-paifi- 
blement. Le dernier jour de fa vie , 
après s'être informé fi la fituation où il 
étoit , ne caufoit point déjà quelque 
tumulte au dehors , il fe fit apporter un 
miroir, & ordonna qu'on lui ajuftât les 
cheveux , & que l'on tâchât de remé- 
dier à la difformité de fes joues pendan- 
tes des deux cotés. Il [a) fit alors entrer 
fes amis , & les voyant autour de fon 
lit , il leur demanda s'il ne leur fembloit 
pas avoir bien joué fou rôle dans la 
comédie de la vie hum line : & tout de 
fuite il ajouta un vers Grec > qui conte- 
noit la formule par laquelle finiffbient 

(a) Amicos admiflos 1 commodè tranfegljpe $ ad" 
perainftatus , Ecquid us I jecie ôc claufulam. 
vider cuir mimum vit* \ 
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ordinairement les Comédies : « Battez An - r - 
« des mains , & applaudirez tous avec c ' ' 14 
» joie. » Après cet adieu comique , il 
commanda que tout le monde fortît , 
& il expira tout-d'un-coup entre les 
bras de Livie, en lui difant: (a) Livie, 
j> confervez le fouvenir d'un époux qui 
s> vous a tendrement aimée. Adieu pout 
» jamais. » Il avoit toujours fouhaité 
une mort douce ; & le bonheur qui 
l'avoit accompagné pendant toute fa 
vie ne fe démentit point encore dans 
fes derniers momens : bonheur de bien 
peu de conféquence , puisqu'il dévoie 
finir , & être remplacé par une éternité 
de fupplices. - 

Il mourut à Noie le dix - neuf du mois Son âge. 
d'Août dans la même chambre où fon 
pere O&avius étoit mort. Il avoit vécu 
foixante- feize ans moins trente -cinq 
jours , étant né Tan de Rome 689. le 
vingt- deux Septembre : ou plutôt , fi l'on 
a égard à Tannée de confufion, qui pré- 
céda la réformation du Calendrier par 
Céfar , & qui fut de quatre cens qua- 
rante-cinq jours y on trouvera qu'il 

Acrt x/^tov 3 7rstvriç ùfjuiç fAtTct X*-?** Kn-wartirciri. 



(a) Livia , conjugii iioftri memor vive ôc valc» 

X iij 
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An. r. 7 sç avoic foixante-feize ans accomplis , & 
©c j.c. i 4 j^j^ ^ l or fq U , 1 l mourut. 

©urée de fou La durée de fa puifTance , fi on la 
Empire dans commence avec le Triumvirat , dont 
-j ^ e m - t en p 0 (î e jîî on [ e vingt- fept No- 
vembre de Tan de Rome 70^. fera de 
cinquante-cinq ans neuf mois , moins 
quelques jours. Si on date de la bataille 
d'Aâium , qui le rendit feul maître 
de l'Univers, cette bataille s'étant don- 
née le deux de Septembre 721 , on 
attribuera à Augufte près de quarante- 
quatre ans d'exercice de la Souverai- 
neté. Mais nous avons obfervé que la 
vraie (a) époque de fon Empire eft le 
fept Janvier de Tannée de fon feptieme 
Confulat , qui eft la fept cent vingt cin- 
quième de Rome , & ainfi nous dirons 
qu'il a gouverné comm$ Prince &c Em- 
pereur pendant l'efpace de quarante ans 
fept mois &c treize jours. Tout le refte 
n'eft qu'ufurpation manifefte &c tyran- 
nie. 

(a ) ^ Cette époque eft f Jufie-Lipfe dans fon Corn- 
ainfi déterminée dans une I mentaire fur Tacite t L /. 
wfcription trouvée d Nar- I c. 
benne t & rapportée par g 
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§. I L 

Augujle ejl le vrai fondateur de la Monar- 
chie dans Rome. Tableau de fa conduite 
politique & privée. Son talent pour la 
guerre j trop rabaiffé par Antoine. Sa 
maxime fur les guerres ha\ardeufes.ll 
ne fut point avide de conquêtes. Sa fer- 
meté à maintenir la difeipline militaire. 
Dijlinclion qu'il faifoit entre deux ef- 
peces de récompenfes. Sa fageffe dans 
le plan de Gouvernement qu'il établit. 
Ses vues de bien public embr afférent 
toutes lés parties de l'Etat. La décence 
& la fplendeur rendue à ï Ordre du 
Sénat. Et à celui des Chevaliers. Sa 
conduite mêlée de condefeendance & de 
fermeté par rapport au Peuple. Sôn at- 
tention à conferver fans altération la, 
pureté du fang Romain j & la décence 
même de l'habillement. La ville embel- 
lie & policée. V Italie rétablie dans une 
Jituation floriffante. Les Provinces ren- 
dues heureufes. Les Rois alliés de l'Em- 
pire protégés. Loix. Grands chemins. 
Pojles & couriers. Adminijlration de 
la juflice. Ll la rend lui-même. Sa 
douceur dans les jugemens. Défaut de 
Jlncérité & de droiture dans les motifs 
d'un corps d'actions fi louables. Con- 

X iv 



488 Sommaire* 

duite privée d'Augujle. Son inconti- 
nence. Leçon que lui donne Athénodorc 
fur cet article. Repas des dou^e Divi- 
nités. Sobriété & frugalité d'Jugufie. 
Son goût de Jimplicité dans toute fa 
dépenfe. Son jeu modefle & plein de 
noblefje. Il fut bon & fidèle ami Pere 
tendre j mais malheureux : bon frère 3 
bon mari. Son indulgence fans foible[fe 
à V égard de fes affranchis & de fes 
efclaves. Protection qu'il accorde aux 
Lettres. Il fut très- lettré lui-même. Son 
goût décidé pour le tour naturel & la 
* J clarté du fiyle. Il eutlefoible de la fw 
perflition. Le trait le plus marqué de 
fon caractère ejl la prudence. Son 
extérieur. 

icv^HonJa^ À Ugufte eft conftamment l'auteur 
MonaMie -^"^ ^ ' s ^ on ^ ateur ^ u Gouvernement 
^ans^Rwne. Monarchique , tel qu'il fubfifta depuis 
lui dans Rome. Il trouva dans le Dicta- 
teur Céfar l'exemple de la manière de 
s'emparer de la fouveraine puilFance. 
Mais il ne dut qu'à lui-même la mé- 
thode d'en ufer^& cefage tempérament 
qui mêlé de la forme Monarchique & 
de la Républicaine , convenoit feul à 
des hommes {a) incapables de fup- 

(a) Imperaturus es ho- f nc C tocam libertatem* 
miuib'is qui nec totâm j Tac. Hiji. /. u. 
fcivicutem pati païïuiu , J 
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porter , comme Tacite le fait dire long- 
rems après à Galba , foit une pleine 
liberté , foit une entière fervitude. Sa 
longue vie lui donna moyen de faire 
prendre racine au nouveau plan de 
Gouvernement qu'il avoit imaginé : Se 
par quarante ans de jouilfance paifible 
il l'accrédita & le consolida Ci bien , que 
la durée en égala celle de la nation. 
Les premiers lucceffeurs d'Augufte fu- 
rent des Tyrans , qui pouffèrent à l'ex- 
cès l'abus de la puillance dont ils éroient 
revêtus j mais néanmoins fans altérer le 
fond & la conftitution etfentielle du 
Gouvernement : & il s'en conferva des 
vertiges très -marqués jufques fous les 
Empereurs qui régnèrent à Conftanti- 
nople. 

On ne peut donc trop étudier Tef- rMtznât 
prit & les maximes d'un Prince qui rik 0 ^ 1 * 4 ^ 
l'original & le modèle de tous les Em- j^véc 
pereurs Romains : modèle fuivi par les 
bons , & réclamé même par les mé- 
dians. C'eft ce qui me fait croire qu'a- 
près avoir préfenté fous les yeux du 
Ledteur les événemens de l'Empire 
d'Augufte , fuivant l'ordre des rems , 
je dois au hazard , peut-être de quel- 
ques répétitions , reprendre les diffé- 
rentes parties de fa conduite politique 

X v 
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& privée, fuivanc la nacure des objets 
auxquels elles fe rapporteur. On y 
verra non pas de vraies vertus , ( car 
comment en attendre de telles d\m 
caradere fin & artificieux , qui fe jouoic 
de tout , &c pour qui la vie humaine 
étoit une farce & une comédie ?) mais 
des adions & des vues louables en foi , 
& auiii utiles pour l'Etat qu'elles fe- 
roient eftimabîes dans le Prince , s'il 
y eût joint la pureté du motif & la 
droiture de l'intention, 
son taîcfli Je commence par la guerre , que je 
* our lagLltl conviens n'être pas fon endroit bril- 

ic trop ra- r . . 

bjiiïl'parAu-lanr > quoique je ne croie pas devoir 
lomc - prenire à la lettre , comme a fait l'Ab- 
bé de S. Real > les reproches amers & 
les difcours injurieux , que la haine & 
l'envie contre un trop heureux rival 
ont didés à Antoine. Comment en 
effet ailier avec la timidité & la lâcheté 
dans les combats le courage le plus in- 
trépide qui fut jamais pour les affaires ? 
Je ne penfe pas qu'il (oit poflible de ci- 
rer une entreprife plus hardie que celle 
qu'Odavien forma de fe porter pour 
héritier & pour vengeur de Céfar. 
Après la mort fanglante de fon grand- 
oncle , loin d'être abattu par un coup 
fi terrible > ce jeune homme âgé feule- 
ment de dix-aeuf ans > ofe prendre \m 
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nom qui le rendent odieux à tout le 
parti Républicain , tk un objet de ja- 
loufie pour les amis mêmes de fa mai* 
fon. Et il fe détermine à cette démar- 
che périlleufe de fon propre mouve- 
ment , non-feulement fans y être encou- 
ragé par fes proches , mais malgré la ré- 
fiftance de fa mere & de foji beau- père , 
qui écoient intiniment alarmés du dan- 
ger. Jamais une ame timide n eût été 
capable d'une pareille réfolution. 

£t où font après tout les preuves de 
fa timidité dans la guerre ? Il forcit vic- 
torieux de cinq guerres civiles , dans 
lefquelles il parue toujours à la tête de 
fes armées- Dans celle contre les Pal- 
marès , qu'il conduifu aufli en perfonne , 
il fignala fa bravoure. S'il ne réuflîu pas 
également dans la guerre contre les Can^ 
tabres , on peut s'en prendre à fa fanté , 
qui écoit alors dans une H ruât ion dé- 
plorable. 

Il eft bien vrai qu'il ne fe porta ja- 
mais à la guerre que par nécefficé. Il 
lie vouloir point que l'on en entreprît 

aucune, à moins que le gain qu'on s'en r s * ms *' f ™ e 
r r * j l , fui- les & u«r- 

promettoit ne îurpalsat de beaucoup la rcs haïaidc»- 

perte que Ton pouvoit craindre : &c il U5 - 

diloit que (a) ceux qui ne tout pas dit- lf9 

la) Minima tommwte non fûiiiimo fcft.mrcs dilciv 

Xv| 
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ficulté d'acheter de petits avantages 
par de grands rifques , reflTemblenc à ; 
des hommes, qui pêcheroient avec un 
hameçon d'or , donc la perte , fi la ligne 
vient à fe rompre , ne peut être com- 
penfée par le profit de la pêche , quel- 
qu'heureufe qu'elle foie. 

Il eft vrai encore qu'il fit plus de con- 
quêtes fur rérranger par fes Lieutenana 
que par lui-même. Agrippa dompta en- 
tièrement lesCantabres. MeflTala ache- 
va de pacifier l'Aquitaine qui n'avoit 
pas été foumife fans retour par Céfar. 
Drufus & Tibère fubjuguerent les Rhé- 
tiens & les Vindéliciens. Le même Dru- 
n ne fut fus s'illuftra par de erands exploits en 

point avide ^ Q r , o A , r ,, TI 

de conquêtes 

vjermanie , oc la conquête de toute l il- 
Tac. Ann. lyrie eft l'ouvrage de Tibère. La gloire- 
£>io. d'Augufte en fait de conquêtes eft d'a- 
voir fu n'en être point avide. Il fit mê- 
me de fa façon de penfer en ce genre 
une maxime d'Etat , & il confeilla à fes 
fucceffeurs de ne point chercher à recu- 
ler les limites d'un Empire déjà trop 
grand, & qui deviendroit plus difficile 
à gouverner, à mefure qu'il s'étendroit- 
Dans tout cela je vois des preuves de 
prudence , & non de lâcheté. Mais les 
hommes veulent toujours trouver quel- 
mine Gmiles aiebat etfe | cujus aferupti damnum.nnU 
aurco tomo pifeantibus * I lâ captura penfaii pofleu. 
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que endroit foible dans ceux qu'ils font 
forcés de louer : & fi une prudence ex- 
quife leur arrache le tribut de leur ad- 
miration , il faut qu'ils s'en vengent 
en refufant la bravoure. 

La févérité d'Augufte à maintenir la . Sa fel 'm«é 

%»r • a •!• À a • a maintenir 

diiciphne militaire eft un nouveau trait la difcipiïne 
qui caraétérife en lui une ame forte & militaire, 
élevée. On peut fe rappeller comment 
durant les guerres civiles , mêlant l'a- 
drefle avec la fermeté , il arrêta des fé- 
ditions d'autant plus dangereufes , que 
le foldat fentoit quel intérêt fon Géné- 
ral avoit â le ménager. Depuis qu'il eut 
rétabli la paix & le bon ordre dans 
l'Empire , fa conduite à l'égard des trou- 
pes fut plus vigoureufe. 

Il n'accordoit les congés que diffici- Suet.Aug. 
lement : & fes Lieutenans mêmes , c'eft- I4 ~ L5 ' 
à-dire ceux qui commandoient les ar- 
mées , n'obtenoient qu'avec peine la 
permiflîon de venir pa(Ter l'hiver à Ro- 
me. Des cohortes entières, qui avoienc 
fui devant l'ennemi, furent punies avec 
rigueur par fon ordre : & après les avoir 
décimées , il fit diftribuer de l'orge ait- 
lieu de bled à ceux des coupables à qui 
le fort avoit confervé la vie. Il fournit 
à la peine de mort les Capitaines, aufli- 
bien que les fimples foldat s y g 'ils avaient 
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abandonné leur pofte. Pour les fautes 
plus légères , il renouveila d'anciens 
ehàtimens militaires , qui étoient tom- 
bés en défuétude. En haranguant les 
foldacs , il ne les appelloit point Cama- 
rades j félon l'ufage'qui commençoit à 
s'introduire , & qui dans la fuite pré- 
valut , mais fimplement Soldats j com- 
me du tems de l'ancienne République, 
& il voulut que fes fils & beaux- fils, 
lorfqa'ils commandoient les armées , 
en fident de même. 

Il n'outra pourtant point la févérité : 
l'humeur ne le dominoit pas , & il dif- 
tribuoit plus volontiers les récompen- 
Diftînaîon fes que les peines. Entre ces récompen- 
sa foiftm ç e$ ij f a ifoi c une diltindion. Celles qui 

encre deux . n r l 

cfpeccs de ré- portoie?ir avec elles quelque proht par 
compeafes. | a rich^re de la matière , haufle - cols , 
bralFelets d'or ou d'argent , il en faifoit 
largefTe. Mais pour les recompenfes 
purement d'honneur , comme les cou- 
ronnes murales , civiques, &c autres pa- 
reilles , il les difpenfa très - fobrement. 
11 vouloit qu'elles fuirent bien méri- 
te »s : & la faveur n'influoit en rien dans 
la diftiibution qu'il en faifoit \ fouvenc 
Suet.Aug.à* fmiples foldats reçurent de lui ces 
* 8 ' brillantes décorations. L'intérêt qu'il 

avoit à ménager les premiers citoyens 
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de la République , l'engagea pourcanr 
à Te relâcher de la févénté de fa maxi- 
me à 1 égard du Triomphe. Suétone af- 
fure qu'il L'accorda à plus de trente Géné- 
raux , & les ornemens de Triompha* 
teurs à un plus grand nombre encore. 

Telle ell à peu près l'idée que Ton 
peut fe former du cara&jre &c de la 
conduite d'Augufte en tout ce qui con- 
cerne la guerre. Quant au Gouverne- 
ment civil , c'eft fur- tout à cet égard, 
qu'a éclaté la fageffe de ce grand 
Prince. 

Rien de mieux conçu que le fyftème , Sa fogtfo 

\ 1 r J . , dans le plaa 

qu il luivit pour rendre Ion autorité dc Gouverne- 
légitime, de tyrannique. qu'elle aiyQvmenc ftfM*" 
ece auparavant. L attention qu il eut de 
lailTer une portion de la puiflànce pu- 
blique au Sénat & au Peuple , étoit "une 
fauve «garde par laquelle il mettoit en 
fureté la part qu'il fe réfervoit , & qui 
ctoit fans doute la prédominante. 

Mais iî ce (a) Gouvernement mixte 
fut utile au Prince , il ne*le fut pas 
moins à la Nation elle-même, à qui 
Augufte conferva les agrémens de la 
liberté , en y joignant les avantages de 
la tranquillité & du bon ordre : enforre 

(a) T»\ tm I r$ i\tu5*m citcu iWpnfrr, 
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que les Romains également à l'abri Je 
la licence tumultueufe d'une Démocra- 
tie, & des véxations d'une puiffance ty- 
rannique, vivoient dans une liberté fage 
& fous une Monarchie qui n'avoit rien 
de terrible pour eux , ayant un Souve'- 
rain fans éprouver la fervitude , Se 
jouiflant des douceurs de l'Etat popu- 
laire fans l'inconvénient funefte des dif- 
fenfions. C'eft par cet endroit que j'en- 
vifage ici le Gouvernement d'Augufte. 
Je prétens confidérer l'ufage que fit 
ce Prince de fon autorité pour le bien 
de ceux qui lui étoient fournis. J'ai 
donné là-deiïus bien des détails. Un 
tableau en raccourci , qui réunifie le tout 
fous un feul point de vue , fera peut- 
être plaifîr au Leéteur. 
Ses vires de J'obferverai donc que lorfque forti 
bien public des guerres civiles ,& devenu feul chef 
toutes les par- d ^ ^ République , il entreprit de la 
lies de i'£cat. gouverner comme Prince légitime > il 
en trouva toutes les parties dans une 
confufioifliorrible. Sa réforme embraf- 



ptwm*» v'Cptan ov7cç i*vti 



p.metpy'di tteT fi7 £mv , Cit- 
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fa tous les Ordres , le Sénat , les Che- 
valiers , le Peuple. 11 voulut que la 
ville 3 l'Italie , & les Provinces fentilTent 
leur état amélioré fous fon adminiftra- 
tion. Et il parvint à remplir un fi beau 
plan , & d'une grande fi étendue. 

J'ai rapporté avec quel zele & quelle/* dé r ce . nce 
rt , rr , , V v / J , r ^ Ia fplen " 
perleverance il s appliqua a rétablir , Heur rendus 

malgré les obftacles , & même ma 'g r c^'^ rill ' c du 
les dangers , la décence & la fplendeur Stùu Aug. 
du Sénat, avili par la multitude & par3f- 
l'indignité des fujets. 11 accorda de 
nouveaux privilèges aux enfans des Sé- 3 
nateurs , ou leur confirma ceux dont ils 
jouiffoient anciennement. Il fe fit un 
plaifir fc une loi de les avancer. En gé- 
néral il favori fa la NoblcflTe. Bien éloi- 
gné de cette baffe jaloufie , qui porte 
fouvent les nouveaux Souverains â 
aSaiffer les anciennes familles , & à 
élever uniquement leurs créatures , 
Augufte en même-rems qu'il protégea 
& récompenfa le mérite , même fans 
naiffance , 11e s'effraya point de le voir 
réuni avec la nobleffe du fang. Il fit M*//^' An *' 
vivre par fes libéralités d'anciennes Suct. Aug. 
maifons , que l'indigence alloit étein- 41, 
dre : & la lifte des Confuls fous fon 
Empire préfente d'ordinaire les noms 
les plus illultres de la République* 
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Et à celui des L'Ordre des Chevaliers écoir appelle 
chevalier». h péplniere du sénat , & tenoit dans 

Suet. Aug. ' ^ Cat I e ^cond rang pour la dignité. 
58. 3?. 40. Augufte curieux de rendre à cet Ordre 
fon ancien luftre , en fit fouvent la re- 
vue , & renouvella l'ufage interrompu 
depuis long- te ms , de la pompe folem- 
nelle , dans laquelle les Chevaliers 
montant les chevaux que la Républi- 
que leur entretenoit , revêtus de robes 
de pourpre , portant la couronne d'o- 
livier , & les marques d'honneur que 
chacun avoir méritées par fa bravoure 
dans les combats , marchoient en céré- 
monie au nombre de quatre à cinq mille 
depuis le temple de Mars , ou celui de 
l'Honneur, hors la porte Colline , jus- 
qu'au temple de Caftor dans la place 
publique. 

Ce n'étoit là qu'un éclat propre a 
frapper les yeux de la multitude. Au- 
gufte alla au folide : & s'étant fait don- 
ner par le Sénat dix a (Te rieurs , il obli- 
gea tous les Chevaliers à rendre compte 
de leur vie & de leur conduite. Ceux 
contre lefquels il fe trouva des repro- 
ches , furent les uns condamnés à des 
peines judiciaires , les autres notés fim- 
plement d'ignominie : la plupart en 
furent quittes pour des réprimandes. 
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L'animadvedion la plus douce confuca 
à leur mettre en main un bulletin qui 
expriment ce qu'on trouvoit eu eux de 
répréhenfible , & à leur ordonner de le 
lire tout bas fur le champ en préfence 
de l'Empereur. 

A cette févérité envers les coupables , # 
Augufte mêla l'indulgence pour ceux 
que le malheur des tems , plutôt que 
leur faute , excluoit de l'Ordre des 
Chevaliers. Comme plufieurs avoienc 
été ruinés par les guerres civiles , Se ne 
poffédoient plus la valeur des quarre 
cens mille feflerces que la Loi exigeoit , 
ils n'ofoient prendre place dans les fpec- 
tacles parmi leurs anciens Confrères. 
Augufte le leur permit : & il difpenfa 
de la rigueur de la Loi ceux qui avoienc 
poirédé , eux ou leurs pères, la fomme 
requife pour tenir le rang de Chevaliers 
dans Rome. 

Quant à ce qui regarde le Peuple , sa conduire 
j ai parle du foin que prit Augufte de dcWaoce 
l'amufer par les fpeftaclcs , & de le ga-& de fermeté 
gner par les gratifications , foit en bled 9^tJjÏÏ^ 
foit en argent. En cela il travailloit 
pour fes propres intérêts : mais c'étoit 
fans perdre de vue le bien public. En 
même- tems qu'il fe conciliait par fes 
largelles i'affe&ion de cette multitude 
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Suet. Aug. inquiète accoutumée à vivre dans la 

4 *' ville aux dépens de la République , il 

eut grande attention à protéger les la- 
boureurs & les négocians , qui font la 
reflburce & la fubfiftance de l'Etat. H 
n'eut point auflî tellement égard à la 
manie de cette même multitude pour 
les fpe&acles, qu'il n'apportâr quelque 
modération aux combats inhumains 
4j. des gladiateurs. 11 défendit que Tort 
produisît ces malheureux fur l'arène y 
fous la loi de combattre jufqu'à la morrj 
& il voulut qu'il leur fût permis d'ef- 
pérer de fortir de ces jeux fanguinaires 
fans être obligés de tuer ou de mourir. 

son attention Son zele pour la gloire de la Na- 

fans C ° akérT c * on ' e P orta * conferver avec une for- 
tion h pureté te de jaloufie la pureté du fang Romain , 
du rang Ro-& i empêcher qu'elle ne s'altérât par 
Suet. Au*. ,e mélange des étrangers & des efcla- 
40. ves. 11 fut donc très-réfervé à accorder 

le droit de bourgeoise. Tibère le lui 
ayant démandé par lettres pour un 
Grec attaché à fa perfonne : » Je ne 
33 ferai point ce que vous fouhaicez , 
33 lui répondit- il , à moins que dans un 
33 entretien de vive voix , vous ne m'ayez 
33 convaincu de la légitimité des mo- 
33 tifs fur lefquels vous fondez votre 
» requête. » Livie voulut obtenir de lui 
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la même faveur pour un Gaulois tribu- 
taire. Augufte refufa le droit de bour- 
geoifie , & offrit d'accorder l'exemption 
de tribut , aimant mieux, difoitil, di- 
minuer les revenus du fifc,que d'avilir la 
fplendeur du titre de citoyen Romain. 

De toute antiquité les efclaves affran- 
chis par des citoyens Romains deve- , 
noient eux- mcmes citoyens. Augufte 
n'entreprit pas d'abolir un ufage trop 
bien établi. Mais il rendit les affran- 
chiflemens plus difficiles par les condi- 
tions & les claufes auxquelles il les 
affujettit : & de plus il déclara tout en- 
clave qui auroit été mis dans les fers , 
ou appliqué à la queftion , incapable à 
jamais d'acquérir le droit de bourgeoi- 
se Romaine , même par l'affranchilfe- 
ment le plus régulier & le plus complet. 

La décence même de l habillement^*^ ecc 
Romain étoit un objet qui le touchoitriubiiie- 
vivement. Il ne pouvoit fupporter le meiu% 
diferédit où tomboit la toge , dont 
l'ufage s'aboliUoit prefque parmi le 
petit peuple , & pardelTus laquelle les 
honnêtes gens mêmes s'accoutumoient 
à mettre un furtout , qui la cachoir. 
Un jour qu'il vit fur la Place un grand 
nombre de citoyens ainfi traveftis , il 
prononça avec indignation ce vers de 
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Virgile : « (a) Les voilà , ces Romains , 
» les maîtres de l'univers , cerce nation 
3> donc la toge eft l'ornement propre & 
» diftin&if. » Et il chargea les Ediles 
d'empêcher qu'aucun citoyen parût au- 
trement au Cirque & dans la Place , 
que vêtu de la toge 6c fans furtout. 
La commodité prévalut fur fes défen- 
fes , & l'ufage des furtouts devint très- 
commun. 

La tiiieem- La ville de Rome changea entière- 

iicée 6 & P ° ment de ^ ace fous Augufte. Les anciens 
Sua. Aug. avoient été plus curieux de la rendre 

x *' 3< *' puiflante par leurs conquêtes, que de 
l'embellir par les ornemens. Augufte 
n'épargna rien pour lui donner une ma- 
gnificence digne de la capitale de l'U- 
nivers. Le dénombrement des édifices 
qu'il conftruifit ou répara , lui , ou fes 
amis & les autres grands de Rome à 
fon exemple & fur fes invitations, feroic 
long & peu intéreflant , & j'ai parlé des 
plus célèbres. 

jPlin. xxxvj. Mais je ne dois pas omettre ici deux 
Obélifques , qu'il tranfporta d'Egypte 
â Rome , & qu'il plaça , l'un dans le 

- - (a) En 3 inquit , 

Jlomanos rerum dominos , gentemque togatam* 
Virç. j£ueid. t. 13*. 
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grand Cirque , l'autre dans le champ 
de Mars. Ce dernier étoit furmoncé 
d'un globe , qui fervoit de gnomon à 
un cadran folaire tracé fur le fol avec 
un art merveilleux. Ce cadran n'étoit 
plus d'ufage environ foixante ans après, 
ayant été probablement dérangé par 
quelque tremblement de terre. L'Obé- 
lifque même ne fubfifte plus , ou eft 
enieveli fous des ruines. Mais pour ce- 
lui du grand Cirque , il a été retrouvé , 
déterré , & placé par Sixte - Quint de- 
vant PEglife de Saime Marie delpopolo. 
11 eft remarquable que ces obélifques 
avoient été érigés par les anciens Rois 
d'Egypte , 6c ont par conféquent une du- 
rée piodigieufe. « 11 n'appartenoit qu'à 
35 l'Egypte , dit M. Bolfuet , de dreiTer Hijf. Univ 
» des monumens pour la poftérité. Ses 
y> obélifques (a) font encore aujourd'hui 
j> taiit par leur beauté que par leur hau- 
» teur le principal ornement de Rome; 
j> la pui fiance Romaine défefpéranc 
» d égaler les Egyptiens , a cru faire 
» aflfcz pour fa grandeur d'emprunter 
»> les monumens de leurs Rois. 

Augufte pourvut à la commodité des 

(a) Outre celui dont nous I d'Egypte pcr ordre de Ca- 

venons de parler, on en ' ligul* t & dreffe par Sixte- 

voit encore un autre à Quint dans la grande pia* 

Hamc , apporté autre/oit \ ce de S. Pierre, 
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habicans de Rome , par les eaux qu'A- 
grippa lie amener de coures parcs dans 
la ville avec des frais immenfes : & à 
leur fureté, par les Compagnies duGuec 
qu'il inltitua , cane pour donner la chaire 
aux voleurs , que pour remédier aux 
incendies , auxquels Rome avoir cou- 
Jours écé rrès-fujette. Le Tibre deve- 
noic auffi quelquefois un fléau très-fu- 
nefte par fes débordemens. Augufte fie 
netroyee & élargir le canal de ce fleuve; 
& non concenc d'avoir remédié au mai 
préfenc , parmi les nouveaux offices de 
Sutt. Aug. fa création , il nomma des Infpefteurs 
ou Incendans du lie du Tibre , chargés 
de prévenir y aucanc qu'il feroic pollible , 
tous les inconvéniens , & de facilicer 
tous les avancages que le fleuve appor- 
toic à la ville. Enfin ne voulant point 
qu'elle fût ni furchargée par la mulci- 
tude , ni inquiécée par la licence des 
gens de guerre , il eue attention à n'y 
point loger toute fa garde. Il n'y tenoit 
4 ,, que crois cohortes à la fois , c'elV à-dire, 
trois mille hommes. Les autres cohor- 
tes étoienc diftribuces dans les villes 

rirai 4 r< V °^ neS- 

tabiic dans L'Italie refleurit pareillement par les 
une rtcuation foins d'Augufte. Il la peuola au moyen 
wl^. de vinge-huie Colonies qu'il y fonda. 

4* Il 
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Il orna plufieurs villes de beaux édifi- 
ces, & il leur aflîgna des revenus pu- 
blics pour fournir aux dépenfes com- 
munes. Comme les habitans de toutes 
les villes d'Italie étoient citoyens Ro- 
mains, il voulut qu'ils en exerçaient 
les droits , au moins par leurs chefs , 
dans les nominations aux Magiltratures 
de Rome. Lorfque le tems des aflem- 
blées pour les élections approchoit , 
les Sénateurs des Colonies & des villes 
municipales envoyoient à Rome leurs 
fufFrages cachetés, & Ton y avoit égard. 
Attentif à foutenir les familles hono- 
rables, ôcàfavorifer l'accroiflement de 
celles du peuple , il admettoit volon- 
tiers dans le fervice de la cavalerie les 
jeunes gens de bonne naiflance qui lui 
écoient recommandés par les Magiftrats 
de leurs cantons ; & dans chaque ville 
où il pafloit en faifant fes rondes , les 
pères de familles qui lui préfentoienc 
plufieurs enfans de l'un & de l'autre 
fexe, recevoient de lui autant de fois 
mille fefterces qu'ils avoienc de fils ou 
de filles. 

J'ai déjà * obfervé que les (a) Pro- *z./.p. *o. 
vinces fe félicitèrent beaucoup du^"^^ 

'1 . . hcureufes» 

(a) Ncquc Provincia? ff nuebanc , fufpe&o Sena- 

illum reniai ftacuzn ab- | tus populiste Impciio ob- 

Tomç I. Y 
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changement introduit par Augufte dans 
le Gouvernement. Au lieu d'une mul- 
titude de maîtres , elles n'en avoient 
plus qu'un. Autrefois déchirées par les 
Factions des Grands de Rome, en proie 
à 1 avidité de leurs Gouverneurs , elles 
réclamoient inutilement les Loix , du 
fecours defquelles on les privoit par la 
violence, par la brigue > & enfin par 
l'argent. Alors au contraire la puiffance 
de l'Empereur les faifoit jouir des dou- 
ceurs de la paix , tenoit en refpe<5t ceux 
qui les gouvernoient , & rendoit aux 
Loix toute leur vigueur. 
Sua. Aug* A ces bienfaits communs Augufte en 
47- ajouta de particuliers pour certaines 

Provinces & certaines villes , félon 
l'exigence des cas. Il foulagea celles 
qui étoient affligées ou par des dettes 
publi ques , fous lesquelles elles fuccom- 
boient , ou par des ftérilités , ou par 
des tremblemens de terre. Si quelques- 
unes avoient bien mérité de la Répu- 
blique , il les récompenfoit , en leur 
accordant ou les privilèges dont avoient 
joui les Latins avant que de devenir ci- 
toyens Romains , ou même le droit de 

cenamina principuni , & . qua? vî , ambitu , poftre- 
avaritiam mngiihatuum : | mo pecuniâ turbabancur. 
iftvaJido Icgura aiuilio , \ Tac. Ann. /. i. 
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bourgeoise. Il n'eft point de Provinc* 
d'un fi vafte Empire qu'il n'ait vificée. 
excepté la Sardaigne 6c l'Afrique, où il 
voulut même le tranfporter après 
avoir vaincu Sex. Pompée- Mais les 
tempêtes l'en empêchèrent : & depuis 
il ne fe préfenta plus d'occafion ou de 
motif pour lui d'en faire le voyage. 

Il regardoit les Rois alliés comme tesRofiaf- 
membres en quelque façon de l'Empi-ii« de \'i m . 
re , & comme devant êcre en cette qua-^ c ■ Ffoc * - 
lité l'objet de fes foins & de fa protec- Siut.Auf. 
tion. Il prit à tache de les unir enfem- 4 *' 
ble par des alliances , & de maintenir 
la paix dans leurs familles : celle d'Héro- 
de en eft un grand exemple. 11 fit élever 
les enfans de plufieurs d'entre eux avec 
les fiens. Il fuppléoit à l'incapacité des 
Rois mineurs, ou de ceux en qui l'âge 
& les maladies avoient afloibli la rai- 
fon, en leur donn.int des tuteurs > & 
des Régens à leurs Etats. 

On voie que la f.igefle & la vigilance i 0 fc. 
d'Augufte s'étendount à tout. La preu- 
ve s'en trouve encore dans les Loix qu'il 
orta pour régler les mœurs , & pour 
annir difFérens abusj dans le foin qu'il 
eut de lier enfemble toutes les parties 
de cette immenfe étendue de pays & de 
peuples qu'il gouvernait , & d'en faci- 

Yij 
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Grands che-li Cer l e commerce par les grands che- 
mins conduits depuis le centre de Rome 
jusqu'aux extrémités de l'Empire, l'un 
des plus beaux monumens de la magni- 
Pofies fiecou-ficence Romaine. C'étoit auflî un éta- 
uc ^ f tJ 4 ug blilTement utile, que celui des portes 
4*- &c des couriers , quoique l'ufage en fûc 

reftreint aux affaires d'Etat , & au fer- 
vice de l'Empereur , qui par ce moyen 
étoit inftruit à point nommé de touc 
ce qui fe paffoit dans les Provinces. Un 
Arîminiftra- dernier trait tout-à-fait louable dans le 
jiXce* ^ Gouvernement d'Augufte , c'eft le zele 
pour fadminiftracion de la Juftice, qui 
tient un rang lî confidérable parmi les 
devoirs du Souverain. 
Suet.Aug. U augmenta les Compagnies des Ju- 
ges , il multiplia les jours d'audience , 
pour accélérer l'expédition des procès. 
33- Il diftribua toutes les Provinces entre 
plufieurs perfonnages Confulaires, de- 
vant qui refTortiroient par appel les 
caufes jugées dans chacune en première 
il la rend lui- i n ft ance . H fit plus : il rendit lui-même 

même. . . . r . / 

la jultice avec une aliiduite étonnante , 
fouvent jufqu'à la nuit. Les incommo- 
dités mêmes, qui lui furvenoient fré- 
quemment , n'étoient pas pour lui une 
raifon de s'en difpenfer. Il fe faifoic 
porter en litière fur le Tribunal , ou 



• 
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écoutoit les plaideurs & les jugeoit 
dans fon lit. En voyage , comme à Ro- i 1 - 
me, il remplirent cette fondtion : & il 
y perfévéra conltamment jufqu'à l'âge le 
plus avancé. Car avant que de quitter 
la ville pour la dernière fois , dans les 
jours qui précédèrent immédiatement 
fon départ , il jugea encore un très- 
grand nombre d'affaires. 

A Tafliduité Augufte joignoit la dou- $a douceur 
ceur dans les jueemens , fâchant que la dans ks N- 
clémence fait toujours honneur a un* g ueCt j ug 
Prince, & que les criminels mêmes 3*. 
doivent gagner quelque chofe à être 
jugés immédiatement par leur Souve- 
rain. Suétone en cite deux traies. Un 
fils parricide étoit aceufe devant lui, & 
le crime étoit prouvé. Augufte voulut 
lui épargner au moins l'horreur du fup- 
plice que la Loi prononçoic en pareil 
cas , & qui confiftoit à être enfermé 
dans un fac avec une vipère & un chien, 
& en cet état être jetté dans la mer. 
Comme donc on ne condamnoit à ce 
fupplice que ceux qui étoient convain- 
cus par leur propre aveu , il interrogea 
laccufé en ces termes : « AfTurément 
» tu n'as pas tué ton pere. » Dans une 
autre occafion, où il s'agifloit d'un tef- 
tainent fabriqué , tous ceux qui IV 
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voient muni de leurs fîgnatures pout 
lui donner force & validité , écoienc 
fournis à la peine de la Loi. Augufte 
fit néanmoins une diftinétion : & ou- 
tre les bulletins d abfolution & de con- 
damnation , il en fit diftribuer à ceux 
qui dévoient juger avec lui un troi- 
fieme > pour pardonner à ceux qui prou- 
veroient qu'ils avoient été induits à 
figner par fraude ou par erreur. 
Défautdefin. [\ ne manque à une adminiftration 

cériîé Se rie r i l I i r 

drouure daas {l louable dans toutes les parties 5 que 
les motifs des motifs nobles 6c défintérelTés. Mais 
d'adions^ï ^ a ^ e ^ nce & ^ a diiîimulation , qui conf- 
louabks. tituoient le fond du caractère d'Au- 
gufte , nous mettent en droit de pen- 
fer que dans tout le bien qu'il faifoit 
aux autres il s'envifageoit lui-même 
uniquement. Il favoit donner les plus 
belles couleurs à ce qui n'avoic pour 
but que fa grandeur tk fon élévation ; 
& il étoit merveilleusement habile à 
emprunter les dehors de la vertu fans 
en avoir la réalité. 

C'eft de quoi nous avons un grand 
exemple dans les expreflions vives &T 
énergiques qu'il employa conftamment 
pour témoigner le delir d'abdiquer la 
fouveraine puiflance ^ pendant qu'il 
n'en avoic nulle envie. « Augufte , die 
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» Sénéque , ne cefifa pendant toute fa Sen - Àt 
» vie , de demander du repos , & la per- c - 
» million de fe décharger du poids du 
» Gouvernement. Tous fes difcours fe 
» terminoient perpétuellement à ce 
» vœu d'un doux loifir. Dans une let- 
» tre écrite au Sénat , où il promettoit 
» que fon loilir ne-feroit point un loifir 
P de parelFe^ni qui dégénérât de la gloire 
» de fa conduite précédente , il ajou- 
» toit ces propres paroles : Je (a) fais 
que de JemblabUs projets font plus beaux 
à exécuter quà annoncer. Mais U dejir 
d'un état que je fouhaite avec pajjion j 
ma engagé a me confoler du retardement 
de la choje j au moins par une jouzjfance 
anticipée de Vidée & du nom. Sénéque 
rapporte ce langage comme férieux , & 
peut-être Ta-t-il cru teL Mais fi Ton en 
appelle aux faits , fi Ton prend garde , 
qu'après quarante ans d'exercice de la 
fbuveraine puiflance , Augufte âgé de 
foixante- quinze ans , fe la fit conti- 
nuer encore pour dix autres années ; ft 
Ton fait réflexion a l'attention qu'il 
eut de fe procurer toujours des appuis 

(a) Sed ifla fieri fpe- niani rerum Iariria mora- 
ciofms quàm promiui pof- cul adhuc , praecipcrem 
(iinc. Me camen cupi- aliquid voluptacis ex vec- 
<io cemporis optaciflïmi botum dulcedine. 
mihi provexit a ut 4110- j \ 

Y iv 
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qui foutiniïent fa domination , & d'éle- 
ver fucceflî vement en honneurs par cette 
vue Marcellus y A-grippa 3 les deux Cé- 
fars fes fils adoptifs, & enfin Tibère ; 
qui ne voit que ce beau langage n'eft 
qu'hypocrifie y & que , pour me fervir 
de fon expreiîîon, il jouoit la comédie 
en ce point comme dans tout le refte ? 
Après avoir confidéré Aueufte corn- 

Conduite t~ ., . . \ • i 

privée d'Au- me Empereur > j ai maintenant a peindre 
gufte. soniû-fa conduite privée, qui nous préfentera 
C °*Suc™Aug. plufieurs beaux traits, & un feul endroit 
6y6;. 71. vicieux } c'eft l'incontinence. Antoine 
& d'autres ennemis lui ont reproché 
une jeunelTe peu chafte. Mais ce font 
des allégations fans preuves , Se détrui- 
tes , au jugement deSuétone, par T-éloi- 
gnement qu'il témoigna toujours pour 
ces horreurs qui outragent la nature , 
& qui étoient alors Ci communes parmi 
les Romains. Quant aux débauches avec 
les femmes, le fait eft notoire & avéré. 
Livie même palTbit pour erre en ce 
point fa confidente , & lui cherchoit > 
dit-on 5 elle - même des maîtreffes. 
C etoit pouffer la complaifance bien 
loin, 11 eft remarquable que jufques 
dans ces défordres , dont l'attrait ordi- 
naire eft le plaifir , Augufte portoit lef- 
prit de finelle & de rufe : & fouvent par 
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le commerce adultère avec les femmes, 
il fe propofoit de découvrir les complots 
féditieux que cramoient les maris. 

Zonare , copianc Dion à fon ordi- 
naire , allure que ce Prince devint plus 
retenu fur ce point , en conséquence 
d'une leçon frappante que lui ht Athé- 
nodore de Tarfe , dont j'ai déjà cité un 
traie de liberté qui fait également hon- 
neur & au Philofophe & à l'Empereur. 
Celui que je vais rapporter eft encore 
plus hardi. 

Augufte étoit dans l'ufage d'envoyer Lc ç° n <p© 
chercher dans une litière couverte U^h^^*^ 
femmes qu'il aimoit, & on les luiame-cet article, 
noitainii jufques dans fa chambre. Etant, ^ narar » 
donc devenu amoureux de la femme Dlo , /. Lyi 
d'un ami particulier d'Athénodore , il 
la manda dans le tems par hazard que 
ce Philofophe étoit au logis de foi>ami. 
Le mari & la femme furent également 
concernés ; mais ils n'avoiem pas le 
courage de réfrfter. Le Philofophe s'of- 
frit â les tirer d'embarras \ tk ayant pris 
les habits de la Dame , lorfque la litière 
fut venue, il y entra en- fa place, &c fut 
porté d.uis la chambre de l'Empereur. 
Ce Prince ayant levé les rideaux de la; 
litière, fut bien fur pris d'en voir fornir 
i'épée i la maia Achénodore , dont ill 

Y v 
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refpeâroit la vertu. « Eh quoi ! Céfar, 
» lui dit le Philofophe , vous ne crai- 
» gnez pas que quelqu'un n'imagine , 
» pour attenter fur votre vie, l'artifice 
jj que j'emploie innocemment ? » Au- 
gure interpréta favorablement la har- 
dielTe d'Athénodore , ôc profita , dit- 
on , de ta remontrance. Mais il faut 
que cette réforme ait été bien tardive , 
& ne foit venue que dans la vieillelfe 
d'Augufte. Car Suétone, qui ledifculpe, 
& même le loue volontiers > n'en fait 
aucune mention. 
Repas des Pour ce qui regarde la table , l'Hif- 
fcz« Divi- tQ j re ne p accu f e d'aucun excès en ce 
7 o. genre, lî Ton en excepte un repas qui 
fat appelle le repas des douze Divini- 
tés , parce que les douze convives qui 
s'y trouvèrent , fix hommes & iîx fem- 
mes, avoient pris les ornemens & les 
attributs des douze principales Divini- 
tés de TOlympe. Augufte , ou plutôt 
Oftavien , car ce fait e(V du rems de fa 
jeunette , y repréfentoit Apollon. II 
étoit jeune alors , comme je viens de 
l'obferver ; mais cette circonftance 
n'exeufe pas une débauche impie & fa- 
crilege , qui excita des murmures d'au- 
tant mieux fondés , qu'actuellement la 
ville fouffroit la famine. Auflï le peu- 
ple mutiné cria • t - il le lendemain , 
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» Que les Dieux avoient mangé tour le 
» bled; & qu'Oétavien étoic véntable- 
» ment Apollon , mais Apollon le Bour- 
* reau. » Car ce Dieu étoit honoré dans 
un quartier de la ville fous cette bizarre 
dénomination. 

Du refte on convient qu'il peut ètre^ 5 ^'^ * 
cité en exemple d'une frugalité & d'uned'Auguiic. 
fobriété parfaite ; & ce ne fut que par 71, 74- 7^ 
ce régime qu'il pouffa une famé deli- 77 ' 
cate jufqua un âge, auquel fouvent ne 
parviennent pas les tempéramens les 
plus robuftes. Il mangeoit peu , & des 
chofes communes. 11 lui arrivoit rare- 
ment de boire plus d'une chopine de 
vin à fes repas , & communément il 
demeuroit beaucoup au deiïbus. Sa ta- 
ble étoit fans fompruofité , fi ce n'eft 
aux jours de frtes , & de grandes céré- 
monies. 11 y invitoit journellement fes 
amis & les citoyens diftingués , & il 
avoir foin que la liberté & la gaieté 
filTent l'alîaifonnement du repas. 11 y 
mangeoit très-fobremenr , &c quelque- 
fois point du tout , parce qu'il n'avoir 
point d'heure réglée pour prendre de 
la nourriture , obéifTant au fentimenc 
du befoin , & ne le prévenant jamais. 
Ainfï on Ce mettoit fouvent à table fans 
lui , Se il foupoic avant ou après les an- 

Yvj 
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très , félon qu'il convenoic à fa innre* 
Son goût ae La même limplicité qui régjoit fa ta- 
{impiicicc fcj ô 5 régnoic aulîi dans le refte de fa dé- 
dlpcnfei*" a p^"f^« Une partie de fes ameublemens 
s'étoit confervée jufqu'au tems de Sué- 
tone : & cet Ecrivain atteûe qu'ils at- 
ceignoienc à peine l'élégance dont fe 
feroit piqué un riche particulier. J'ai 
déjà dit qu'il ne portoit guère d'habits 
qui n'eufïent été filés par fa femme , fa 
7 1 - Cœur , fa fille , ou fes petites- filles* Sou 
Palais dans Rome n'étoit ni vafte , ni 
fplendidement orné. On n'y voyoit pas 
une colonne y ni un carreau da marbre,. 
Pendant plus de quarante ans il occupa 
le même appartement hiver & été. S'il- 
fe propofoir de travailler , fans être in- 
terrompu, il avoit un cabinet en haut > 
dans lequel il fe retiroit , ou bien il al- 
loit chez quelqu'un de fes affranchis 
qui eût une maifon dans les fauxbourgs 
& lorfqu'il étoit malade , chofé tout-à- 
fait finguliere , il fe faifoit tranfportec 
chez Mécène , dont apparemment les 
tafinemens de délicatelïes rendoient la 
maifon plus commode pour un ma- 
lade , que celle du Prince. 

Les grandes & magnifiques maifoni 
de campagne lui déplaifoient > & il ea 
fit décruûe jufqu'aux fondemejis une 
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fuperbe., que fa petite- fille Julie avoir 
bâtie à grands frais- Les Tiennes étoient 
modiques , & il s'étudioit moins à ks 
enrichir de tableaux Se de ftatues, qu'à 
les rendre commodes 6c agréables par 
des portiques , des bois , des promena- 
des. H y piaçoit dans les falles & dans 
les cabinets quelques productions rares 
de la nature , ou des mon uni eus de l'an- 
tiquité. Suétone cite comme exemples 
fubfiftans encore à Caprées dans le 
rems qu'il écrivoit , des armes d'anciens 
héros , & des os énormes de monftres 
marins > que le vulgaire prenoit pour 
des os de Géants. 

Son jeu lut a été reproché , & nous *™ j™" 10 ' 
liions dans Le même Suétone a ce luje.Ue nobiefle.. 
une Epigramme maligne, qui fe rap- Sutt.Aug. 
porte au tems de la guerre de Sicile con-' 
lté Sex. Pompée. ^ Après (a) que deux 
35 fois vaincu fur mer , difoit l'Auteur 
» de l'Epigramme , Octavien a perdu 
» fa flotte , ahn de ne pas toujours per- 
» dre, & d'être enfin victorieux, il joue 
u perpétuellement aux dés. » Les criti- 
ques fur ce point ne l'alarmerent nul- 
lement y Se il faut avouer que de la mir 
Bière dont il jouoit , il falloir être da 

(c) Poftquam bis clafTe vitUi9 jnres perdiefic ^ 
Aliquando ut vincac i ludii ailuduè alcanu 
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mauvaife humeur pour y trouver à re- 
dire. Le jeu n'écoit pour lui qu'un 
amufemenc : il le jouoic très - petit 9 eu 
égard a fon rang & à fa fortune , & fes 
procédés y écoienc tout- à -fait nobles. 

C'eft ce qui réfulte de quelques frag- 
mens de fes lettres , rapportés par Sué- 
tone. J'en traduirai un ici tout entier , 
parce que j'y trouve une fimplicité ad- 
mirable. Ç'efl à Tibère qu'il écrivoit en 
ces termes : « Mon cher Tibère , nous 
» avons paffé ûiTez agréablement les fê- 
» tes de Minerve. Car nous avons joué 
» tous les jours , & notre jeu a été fort 
«animé. Vorre frère a jetté les hauts 
» cris. En fin de compte il n'a pourtant 
m pas beaucoup perdu : car il a peu à 
« peu raccommodé fes affaires , qui 
n d'abord étoient fort délabrées. Pour 
» moi , j ai perdu vingt mille fefirerces : 
m mais c'ert parce que j'ai été libéral à 
35 l'excès , fuivant ma coutume. Car 
» fi je me fulle fait payer exactement, 
» & que j'ealFe g-irdé pour mon profit 
» ce qu? j'ai donné à chacun > j'aurois 
» gagné jtifqu'A cinquante mille fefter- 
» ce?. Mais e ne m'en repens pas. Car 
» mi générolicé me fera mettre au rang 
j> des Dieux. » 

Cet expofé lî limple fait voir que le 
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jeu étoit pour Augufte une occafion 
d'exercer fa libéralité. Mais de plus on 
doit obferver , qu'au jeu qu'il jouoit , 
gagner cinquante rrfille fefterces pen- 
dant les cinq jours que duroiem les fê- 
tes de Minerve , c'eut été un gain con- 
fidérable. Or cinquante mille fefterces 
équivalent à fix mille deux cens cin- 
quante livres de notre monnoie. Un tel 
jeu ne pouvoit pas incommoder les 
finances d'un Empereur Romain , ni 
ruiner ceux qui jouoient avec lui. 

Un des traits des plus eftimables du il fur 
caractère d'Augufte , c'cit qu'il fut bon & f J 
& fidèle ami. 11 ne fotmoit pas aifé-^, 
ment des liaifons d'amitié ; m.iis une 
fois faites , il ne les rompoit pas légère- 
ment. Parmi tous ceux qui eurent part 
à fa bienveillance , on ne trouvera guè- 
re que Salvidiénus tk Cornélius Gailus 
qui aient fini par une trifte caraftrophe > 
qu'ils s'étoient juftement attirée. Pour 
ce qui eft des aucres , non- feulement 
il rccompenfa leurs vernis & leurs fer- 
vices , mais il excufa leurs fautes ; & par 
une conduite (i judicieuie , il mérita 
d'avoir de véritables amis , bonheur 
très - rare pour un Souverain. Les plus 
illufties y comme tout le monde fait > 
furent Agrippa Se Mécène: grands per- 
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fonnages , dont le mérite fupérieur 
fait honneur au difcernerhent d'Auguf- 
te. S'il intervint quelque nuage , quel- 
que froideur entre lui & ces deux irr- 
comparabies amis, il faut s'en prendre 
à la foibleffe de la vertu hutïiaine \ mais 
il n'y eut jamais de rupture. 

Comme il aimoit franchement , il 
vouloir aulïi être aimé y & on le voyoic 
fenlîble aux témoignages datfe&ion ou 
d'indifférence de la part de fes amis. 
C'éroit un ufage encore plus commun 
chez les Romains que parmi nous , de 
faire Toujours quelque legs teftamen- 
taire aux perfonnes que l'on confidé- 
roit , en y joignant des exprefTions de 
rendretre & d'eftime. Augufte exami- 
noit curieufement les teftamens de l'es 
amis , A: il ne diilimuloit ni fa joie ni 
fon mécontentement , félon qu'il sy 
trouvoit bien ou mal traité. Ce n'étoic 
pas l'intérêt qui le gouvernoit. Jamais 
il ne reçilt de legs d'un inconnu ; & fi 
le Teftateur qui lui faifoit un piéfent > 
lailToir des enfans , Augufte ne man- 
quait point de leur rendre ce qui lui 
étoit légué fur le champ, s'ils croient 
majeurs ; fi non , il attendoit le terme 
de leur majorité pour leur remettre le 
legs avec les. fruits. C ecoit à l'amitié , 
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c'étoit au cœur qu'il en vouloit : & ce 
fenrimenc eft noble & généreux. 

Son amour pour fa famille & pour pcretcndre, 
fes enfans fut traverfé par la mort pré- nuis ma,hcu - 

, , 0 * P . j. / r , reux t bon 

maturee des uns, & par 1 indignité désire , b©* 
autres, & peut-être de tous. J excepte mari - 
Agrippine , femme de Germanicus, qui 
feule le montra le digne fang d'Augufte 
& d'Agrippa -, & à qui il procura le 
plus grand établiffement qu'il pût lui 
donner , dès que les circonftances ne 
lui permettoient pas de faire fon mari 
Empereur. L'amitié confiante d'An- 
gufte pour Odtavie , prouve qu'il fut 
bon frère. On peut dire en un fens qu'il 
ne fut que trop bon mari , s'il eft vrai 
qu'il ait -lai(Té prendre un empire ab- 
folu fur fon efprit à Livie. De graves Tac. An*. 
Hiftoriens l'ont afluré. Mais s'ils n'en'- *• 
ont d'autre preuve que l'adoption de 
Tibère , cette démarche ne fut pas li- 
bre de la part d'Augufte ; & pour le 
choix de fon fuccefletir il prit moins 
confeil de Livie , que de 1 état des cho- 
fes , qui n'admettoit pas un autre arran- 
gement. Sonincîul- 
11 eut de la bonté & de l'indulgence f^Utk 
pour fes affranchis &c fes efclaves, maisgarddefesa£ 
fans foible(Te; & il diftinguoit les fo^£"2ïi* 
tes pardonnables de celles dont il ézo'n s U et.Au g .6 7 . 
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nécelfaire de faire exemple. Dans une 
chafTe fon Intendant ou Maître-d'hôtel, 
qui marchoit à côté de lui , frappé de 
crainte a la vue d'un fanglier furieux 
qui approchoit, fe cacha derrière l'Em- 
pereur , & Pexpofa pour fe fauver. Au- 
gufte aima mieux attribuer le fait à timi- 
dité , qu'à mauvaife intention ; & il 
tourna en plaifanterie une affaire qui 
avoir été périlleufe pour lui, mais in- 
nocente de la part de i'efclave. Au con- 
traire un affranchi qu'il avoir toujours 
aimé, ayant été convaincu d'adultère 
avec des Dames d'un rang dilringué , il 
le condamna fans miféricorde à mou- 
rir. 11 ht rompre les jambes a un fecre- 
taire, qui avoit reçu cinq cens deniers 
pour donner communication d'une let- 
tre confiée à fa fidélité. Le Précepteur 
& les premiers domeftiques de fon fils 
Caius Céfar, avoient abufé de l'occa- 
fion que leur préfentoit la maladie &c 
la mort du jeune Prince , pour ryranni- 
fcr les peuples. Augufte fit jetrer les 
coupables dans le fleuve avec une pierre 
au cou. 

Prorea.'on Perfonne n'ignore qu'il protégea les 
•il accorde L eccres q U i parvinrent fous fon Em- 

X Lettres. i i i , i r ~ . 

pire au plus haut degré de perteéhon 
où les Romains les aient jamais por- 



Auguste, Liv. III. 525 
tces. Il fe faifoic un point capital d'en- 
courager les talens. Le mérite fupcrieur Suce. Aug. 
dans les ouvrages cTefprit avoit droit 
non-feulement à fes faveurs , mais à 
fon amitié. Virgile & Horace en font 
la preuve. 11 alloit entendre les Ora- 
teurs , les Poètes , les Hiftoriens , qui , 
fuivant l'ufage établi alors, rendoienc 
leurs ouvrages publics en les récitant 
à un auditoire allemblé à cette inten- 
tion. 

On ne doit pas s'étonner qu'Augufte H 

f- a 1 -m «il 1 • • 1 • lettre lui- mc- 

avonsat les Lettres : il les culcivoit lui- mc% 

même. Il orna fon efprit par la con- 
noi (Tance des Arts des Grecs , dans lef- 
quels il devint très-habile , non pas 
néanmoins jufqu'à écrire ou parler 
leur langue avec facilité. Dès fa pre- 
mière jeunefle il s'étoit beaucoup appli- 
qué à l'Eloquence, & dans toute la fuite 
de fa vie il compofa avec un très-grand 
foin tous les difeours qu'il avoit à faire , 
foit aux foldats , foit dans le Sénat , foit 
devant le Peuple. Il y réuflîflToit : & 
fon (a) éloquence a mérité d'être louée 
par Tacite, comme digne d'un Empe- 
reur. Ce qui eft vraiment fingulier , 
c'eft que jufqu'aux conversations im- 



( a ) Augufto prompta | Principem eîoquentia 
acProfluens, quas dcccrct i fuit. Tac Ann. XIII. 5. 
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portantes qu'il devoit avoir , non- feu- 
lement avec ceux qu'il voyoit moins 
fouvent , mais avec Livie 3 il les écri voit 
& les lifoit , afin de ne dire précisé- 
ment que ce qui lui avoit paru nécef- 
faire, ni trop ni trop peu. 11 prononçoit 
d'un fon de voix très-agrèable , ce qui 
fuppofe qu'il avoit l'organe beau natu- 
rellement : mais il prenoit foin de l'e- 
xercer aflidument par des leçons d'un 
maître de prononciation. 

Il ne fe contenta pas de travailler 
des difcours d'affaires : il fut auteur. 
Suétone cite de lui une Réponfe à l'éloge 
de Cacon par Brutus ^ des Exhortations à 
la Philofophie j des Mémoires de fa pro- 
pre vie j qu'il conduifit feulement juf- 
qu a la guerre des Cantabres. Il eflaya 
même de la Pocfie : & Ton avoir de lui 
au tems de Suétone un Poème en vers 
héxamecres , dont le fujet & le titre 
étoit la Sicile; & un recueil d'Epigram- 
mes, qu'il s'étoit amuféàcompofer pour 
la plupart dans le bain. Il entreprit une 
Tragédie d'Jjax , mais peu fatisfait de 
fon ouvrage, il le fupprima : & (a) 
quelques-uns de fes amis lui ayant de- 
mandé ce qu'étoit devenu fon Ajax , 

(a) Qu*reiuibus amicis , i refponriit Ajizem fuum 
quidnam Jjax agcrct , I m fpongiam incubuijfe. 
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3> Mon Ajax , répondit-il , s'eft défait 
» lui-même avec l'éponge : » allufion 
ingénieufe à ce que la Fable rapporte 
de la mort d'Ajax , qui fe tua lui-même 
en fe perçant de foiî épée. 

Le perfonnage d'Auteur , comme 
Ton voir, n'ctoit point regardé par Au- 
gufte comme au delfous de la majefté 
du rang fuprême. 11 en rougilToit fi peu , 
qu'il lut à quelques amis aiïemblés dans 
une falie defon Palais fa réponfe à Bru- 
tus : & comme la leéhire le fatiguoit , 
parce qu'il étoit déjà âgé> il la fit ache- 
ver par Tibère. 

Son ftyle étoit coulant, aifé, natu- son goût dé- 
rel. Il évitoit les penfées recherchées 6c cidé P our lc t 
puériles , 1 arteCtation dans les tours & & i a 
clans les arrangemens de phrafes , les<*uft/i^ 
mots peu ufités, &qui , fi j'ofe (a) mex- 
primer ainfi d après lui , fentoient le 
relent. Sa principale attention , qui a 
été celle de tous les grands Maîtres dans 
l'art de parler & d'écrire , étoit de pré- 
fenter fa penfée clairement. Il ne fei- 
gnoit point de facrifier l'agrément à la 
clarté , & il aimoit mieux employer les 
répétitions, ajouter les prépofitions où 
l'ufage les fupprimoit communément , 

(a) Reconditorum vciborum, ut ipfe dkit, fuctoiibus/ 
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me de laifler la plus légère obfcurité 
ur ce qu'il avoit voulu dire. 

Tout ce qui s'écartoit , de façon ou 
d'autre, du ton de la nature , bleifoic 
fon goût délicat &c épuré : & il blâmoic 
également foit ceux qui courant après 
les ornemens trop éclatans donnoienc 
dans la pointe ou dans l'enflure , foie 
ceux qui par un vice contraire aimoienc 
encore la rouille de la grolliere antiqui- 
té. Il faifoit fans cette la guerre & à la 
parure molle & efféminée du ftyle de 
Mécène , & aux phrafes entortillées de 
Tibère, & à l'éloquence Afiatique ÔC 
brillance d'une vaine pompe qurplaifoit 
à Antoine. En écrivant à fa petite-fille 
Agrippine, après l'avoir louée fur fon 
efprit, il ajoucoit : « Mais (a) donnez- 
» vous de garde de l'aftedtation , qui eft 
» toujours vicieufe & choquante. » 
îl curie foi- Avec tant d'excellentes qualités & 
bic de u fu- tanr de belles connoiffances , Aueufte 
Suct.Aag.zv oit les mêmes luperftitions que le 
vulgaire. Et je ne parle point ici de fon 
refped pour la feule Religion qu'il con- 
nût. Ce refped , tout déplacé qu'il étoit, 
vaut encore mieux que l'impiété ou- 

( a ) Scd opm çft dare te opcfim , ne moioûà Cm* 
bas auc loquaus. 
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verte donc la Philofophie d'Epicure 
avoit inftdté les efprits de tant d'illuf- 
tres Romains, Je ne lui ferai point non 
plus de procès fur la crainte exceflive 
qu'il avoit du tonnerre, jufqu'à fe ren- 
fermer , pendant les orages , dans un ca- 
veau oblcur & fouterrein. Cette infir- 
mité étoit excufable par l'accident qui 
l'avoir caufée. Dans un voyage qu'il Suet > Au S* 
faifoit de nuit , étant en Elpagne , le 
tonnerre tomba près de fa lmere, &c 
tua l'efclave qui portoit le flambeau. 
Mais ce qu'il elt difficile de lui palfer, 
c'cft la foiblefTe qu'il avoit de croire 
aux préfages , à la diftinétion des jours 
heureux & malheureux , aux fonges. Je 
n'en rapporterai qu'un feul trait. 

En mémoire de l'aventure dont je 
viens de parler , il avoit bâti fur le mont 
Capitolin , un Temple à Jupiter Ton- 
nant, & il alloit aflidument rendre à ce 
Dieu de fa création fes hommages reli- 
gieux. Un Temple fréquenté par le 
Prince, le fut bientôt par le peuple : & 
Augufte eut à ce fujet un fonge. Il crut 
voir Jupiter Capitolin , qui fe plaignoit 
que fon nouveau & méchant voifin lui 
enlevoit fes adorateurs; & il s'imagina 
répondre au Dieu irrité & inquiet , que 
le Tonnant lui tenoit lieu de portier. 
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Lprfqu'il fat éveiilé , ce fonge lui re- 
vint a la mémoire, & pour le vérifier, 
il fit mettre des fonnettes au haut du 
Temple de Jupiter Tonnant , parce 
qu'elles font d'un ufage commun pour 
les portes & pour les portiers. 

Une piété fi mal entendue & fi pué- 
rile convenoit bien peu à un Prince tel 
qu'Augufte , qui d'ailleurs avoir eu 
mille occafions de fe déttomper des 
prétendues merveilles que les Prêtres 
Payens débiroient touchant leurs faux 
Dieux. Pline nous a confervé un fait 
allez curieux en ce genre, 
/v/n.xxxiij. Le Temple de la Déefie Anaïtis, ex- 
trêmement révéré en Arménie, avoic 
été pillé par les Romains, lorfqu' An- 
toine fit la conquête frauduleufe de ce 
pays : la ftatue de la Déefle , qui étoit 
dor malfif , fut enlevée & mife en mor- 
ceaux. Le bruit fe répandit que le pre- 
mier qui avoir ofé porter la main fur la 
DéelTe, frappé d'une fubite apoplexie, 
étoit tombé mort à la renverfe. Long- 
tems après Augufte fe trouvant à Bou- 
logne foupa chez un vieux Soldat re- 
tiré du fervice , qui avoit eu part à ce 
pillage ; & il lui demanda ce qu'il y 
avoit de vrai dans le bruit dont je viens 
de faire mention. « Céfar, rép )ndit le 

»> foldat, 
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» foldar , c'eft la jambe ds la Dcefl'e ^ 
>» Anaïtis qui vous donne à fouper , 8c 
a touc ce que je polfeden a pas une au- 
» tre origine, » 

Ce mot pouvoir mener loin Au- 
gufte , s'il eue voulu le fuivre. Mais 
la Religion enrroit pour bien peu de 
chofe dans les foins qui l'occupoient, 
finon autant qu'elle pouvoit fervir à fa 
politique : & fon indifférence fur le feul 
objet véritablement intéreflanr , pro- 
duilit en lui une crédulité fuperfti- 
tieufe , comme elle en a mené d'au- 
tres à l'impiété. 

Voilà les principaux traits , fur les- 
quels chacun peut fe former une idée 
de l'efprit & de l'ame de ce Prince fa- 
meux , le reftaurateur de la paix &c du 
bon ordre dans Rome & dans l'Uni- 
vers , & plus digne par cet endroit de 
nos éloges , que ni Céfar ni Alexandre, 
par leurs vertus guerrières & par leurs 
conquêtes. Entre toutes fes vertus , la Le trait le 
prudence, rétendue & la folidicé des^™?* 
vues tiennent inconteftablement le pre- la prude**, 
mier rang , & le cara&érifent d'une 
façon finguliere. Mais il faut fe fouve- 
nir que c'eft d'Augufteque je parle, & 
non pas d'Oétavien. Ce font prefque 
deux hommes : & perfonne n'ignore ce 
Tome /. Z 
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moc célèbre , qui renferme un juge- 
ment très -équitable touchant la tota- 
lité de la vie de ce Prince : « Il a fait 
» tant de maux à la République Ro- 
i> maine & au genre humain > qu'il ne 
n devoit jamais naître : il leur a caufé 
i» tant de biens , qu'il ne devoit jamais 
i> mourir. » 

son extc- Si l'on fouhaice maintenant de con- 
rieur. noître ce qui regarde fon extérieur , 
^^ uee ' Au ^' Suétone encre fur ce point dans de 
grands détails , parmi lefquels voici 
ce qui m'a paru le plus intérelïanr. Il 
fut , ce qui s'appelle un très bel homme , 
Se cela dans toutes les différentes fai- 
fons de la vie j mais très -peu curieux 
de fes grâces. Nulle affedtacion, nulle 
parure. Il plaignoit le tems qu'il lui 
Falloit donner pour rajuftement de fa 
tête , auquel il faifoit travailler plu- 
fleurs efclaves à La fois 5 &c lui cepen- 
dant s'occupoit d lire ou à écrire. La 
férénicé & la douceur étoient peintes 
fur fon vifage : en même-tems il avoic 
le regard fi vif, que l'on ne pouvoir , 
fans quelque peine , en foutenir l'éclat; 
& il fe fentoit flatté , aufïï-bien qu'Alé- 
xandre , lorfqu on baifloit les yeux pour 
ne pas rencontrer les liens. Il étoit d'une 
taille au délions de la médiocre 3 mais 
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fi bien proportionné dans toute fa per- 
fonne, qu'on ne s'appercevoit qu'il fût 
petit y que par la comparaifon avec un 
plus grand qui fe*tînt à côté de lui. 
J'ai parlé plufieurs fois de la délica- 
teffe de fa famé. Ce qui concerne fes 
funérailles , fou teftament , fon apo- 
théofe , appartient à l'hiftoire de fon 
fuccefleur. 
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21 j. Leur goût pour ïoijiveté j dès 
qu'ils ne j ai/oient point la guerre j 
217. Cérémonie d'armer chaque jeune 
homme pour la première fois j 217, 
Cortège nombreux de jeunefe autour 
de chacun des Grands ^ ibid. Nulle 
difeipline dans les armées des Ger- 
mains j 225). Nulle feience militaire j 
232. Leur armure y fimple & legerc 
ibid. Leurs chevaux j & leur cavale- 
rie 3 23 ) . Ils chantaient en allant au 
combat j 2 3 4. Leur façon de fe battre y 
ibiJ. Leurs Dieux. Ils ne bâtiffbient 
point de temples 2 3 5 . Leurs differens 
genres de divination. Aujpices qu'ils 
tiraient de leurs chevaux y 2.37. 
Prétendues Prophétejfes. Véléda y 
2 3 S. Tradition de V immortalité de 
famé j 239. Gouvernement des Ger- 
mains. Rois j Généraux 3 240. A(fem- 
hlées y ou fe décidaient les grandes af- 
faires j 241, Juge mens & peines des 
crimes y 142. Leur genre de vie dans 
le particulier 142. Leur négligence à 
cultiver la terre j 144. Nul champ pof 
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fédé en propriété. Culture annuelle j 
245 . NulU cflime de V or ni de V argent y 
14 3. V Ambre y 147. Leur nourriture 
Jimple. Leur faible pour le vin 24S. 
Parcage de leur journée. Leurs feflins j 
249. Ils y traitoient les affaires les 
plus férieufes > 2 5 8. Exercice de l'hqf 
pitalité j 2 s 1. Point de villes Bour- 
gades. Mdifons ifolées. Antres fou- 
terreins > 1 5 1. Facilite à fc tranfplan- 
ter j 25$. Eabillemcns .,254. Maria- 
ges. Chajleté des femmes > 2 5 7 . Unité 
de mariage che% certains peuples j 2 $ 3 . 
Obligation d'élever tous leurs enfans y 
259. Nulle éducation > ibid. Po/V/f rf* 
précipitation pour les mariages 16 1 . 
Poi/ir ûfe tejlamens j ibid. Inimitiés 
héréditaires /rcaÀy 7/0/2 implacables j 
ibid. Spectacles > 161. PaJJion pour 
le jeu de dés j ibid. bfclavcs. Affran- 
chis > 265. Pointait fur es ^ 264. 
rai//ei j ibid. Remarques fur quelques 
peuples de Germanie , 26 \. Sicam- 
ères^ibid Ufipiens& Tenfiérejj ibid. , 
Bructéres > i&S. Cattes j> ibid. Gza- 
269 Cherufques y 17 1. Fr/fonSj 
ibid. Suéves > ibid. Nations Germa- 
niques établies en deçà du Rhin > 2 74* 
Guerres continuelles des Germains 
contre les Romains pendant cinq cens 
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ans y ibid. Suite de leurs divers mou~ 
vemens depuis Cinvajion des Cimbres , 
275. Défaite de Lollius par les S icam- 
Ares j 277. Augufle fe transporte en 
Gaule j & en la quittant il y laiffe 
Drufus j 278. Drufus commence par 
établir la paix dans les Gaules ^ 179. 
Temple & Autel de Lyon j 280. Dru- 
Jus marche contre les Germains y 2 8 i . 
Canal creufé par lui jpour joindre le 
Rhin à ÏIffel 3 282. // entre en Ger- 
manie par mer j &y remporte de grands- 
Avantages j 283. Seconde campagne 
de Drufus en Germanie 3 284. Troi- 
fieme 3 287. Quatrième * 288. Sa 
mort y lyo. Ses funérailles ^ 253» 
Honneurs rendus à fa mémoire j 254. 
Son éloge j 295. Son mariage & fes 
en fans y 296. Ovation de Tibère ^ 297. 
Il ejl envoyé en Germanie ^ 2 9 g . Il y 
rétablit la paix > ibid. Honneurs dé- 
cernés à Augufle y à l'oecajïon des con- 
quêtes en Germanie y 300. Paix géné- 
rale. Temple de Janus fermé 3 302. 

$. IL Autres evénemens des mêmes an- 
nées t ;o6. Le T ribunat dédaigné. Or- 
donnance d'Augufte pour empêcher 
quil ne refiât vacant > 307- Règle- 
ment par rapport à la difcipline duSé- 

• *m y 3,08. Nouvelle jprérogatiye ac~ 
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cordée aux Préteurs j 311. Expé- 
dient mis en œuvre contre la brigue j 
312. Augufle trouve moyen d'éluder 
une loi qu 'il nofoit abolir j ibid. // 
procède avec une grande modération 
dans tous ces nouveaux réglemens j 
513. Autres traits de fa modération & 
de fa douceur ^ 314. Ordre qu'il éta- 
blit par rapport aux Aqueducs & aux 
Fontaines j 3 1 6 . Contre les incendies. 
Guet j 327. Son attention à foulage r 
les fujets de l'Empire j 3 1 8 . Sa bonté 
envers les particuliers é 319. Sa clé- 
mence dans le jugement d'un fils qui 
avoit voulu tuer fon pere >ibid. Témoi' 
gnages de l'affeclion publique envers 
Augufle j 3 22. Le titre de Pere de la 
Patrie lui efl déféré j 325. La puiffançt 
Impériale lui ejl prorogée pour la qua- 
trième fois y $16. Dédicace du théâtre 
de Marcellus 3317. Rétablijfement du 
Sacerdoce de Jupiter > 328» Mort 
d'Oclavie 3 après dou^e ans d'un deuil 
inconfolable pour la mort de fon fils 
Marcellus j ibid. Livie fupporte a\>ec 
courage la perte de fon fils Drufus 3 
331. Mort de Mécène. Son crédit étoit 
déchu j 332. Sonfoible pour Téren- 
tia fa femme 3 3 3 3 . «Stf molleffe j 3 3 4. 
Son flyle affecté x 335. Vers j où il 
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témoigne un amour exccjfif de la vie j 
336. Ses beaux endroits j 337. Bains 
chauds inconnus avant lui. Quelques- 
uns le font auteur de l'art des abrévia- 
tions de l'écriture j 338. Son Tefla- 
ment y ou il recommanda Horace à 
Augujle y 3^9. Bonté familière d' Au- 
gujle pour ce Poète j ibid. Mort d'Ho- 
race > 340. Ordite du Calendrier réta- 
bli j 3 4 1 . Tibère triomphe ^342. Com- 
mencement de l'élévation de Caius & 
Lucius Céfars y fils adoptif s d' Augujle y 
344. Tibère décoré de la puijfance 
Tribunicienne j Je retire à Rhodes : 
346. Caius Céfar prend la robe virile ^ 
34^, // ejl dé/igné Conful j & reçoit le 
titre de Prince de la jeunejfe * 350. 
Naijfance de J. C. 3 5 1 . Mort d'Héro- 
de j 352. Lucius Céfar prend la robe 
virile j & reçoit les mêmes honneurs que 
fon frère j 3 j 3 . Jeux & Spcclacles 3 
3 5 4. Etabliffemens de deux Comman- 
dans des Gardes Prétoriennes j 3 5 5 . 
Augujle apprend les déréglemens de 
fa fille Julie, j 3 5 8. // la relègue y & 
punit fes corrupteurs par la mort ou 
par l'exil , 3 5 9. Trouble s en Arménie 3 
363. Caius Céfar efl envoyé en Orient 
pour les pacifier > 3 <Ç 5 . 2« Pannes , 
qui pretégeoient l'Arménie ^ font leur 
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paix j 366. Entrevue du Roi des Par- 
tîtes & de Caius j 367. Difgrace & 
mort de Lollius y ibid. Fortune fingu- 
liere d'AlfénuSj 368. Caius entre dans 
l'Arménie , 370. Il y efiblejfé j 571. 
// meurt > ibid. Monde [on frère Lu- 
dus j ibid. Séjour de Tibère à Rho- 
des j 3 7 5 . Il y ejl bas & tremblant j 
37(5. // obtient [on rappel à grande 
peine j 377. Sa confiance en l'Aftrolo- 
gue Thrajyllus j 378. Il vit à Rome en 
Jimple particulier > 380. Il ejl adopte 
par Augujle j qui croit ne pas faire un 
mauvais choix j 3 8 1 . Augujle adopte 
en même-tems Agrippa pojlhume y & 
fait adopter Germanicus par Tibère j 
385. Abdication & exil d' A grippa 
Pojlhume j xbïà.Déréglcmens de Julie j 
petite-fille d' Augujle, & fon exil* 386. 
Tibère reçoit de nouveau la puiffance 
Tribunicienne y 387. Nouvelle revue 
du Sénat. Dénombrement de s habit an s 
de l'Italie y 3 S 8. Pardon accordé par 
Augujle à Cinna j 389. Famine dans 
Rome j 3 96. Les filles d'affranchis dé- 
clarées capables d'être choifies V ejla- 
les, 3 97. Divers mouvemens de guerre, 
398. Les récompenfùs desge#s de guer- 
re augmentées pareillement leur tems 
de fervice j 399. Nombre des troupes 
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entretenues par Augufle j 400. Etd- 
bliffementdu tréfor militaire > 401 . In- 
dignation de la multitude y appaifée 
par le retour de l'abondance j 403. & 
par les honneurs rendus à la mémoire 
de Drufus y ibid. Mort de Pollion. 
Traits qui le concernent j ibid. Afinius 
Gallus fon fils y 409. Soins qu'il prie 
pour former à l'éloquence Marcellus 
Eferninus fon petit- fils y 4 1 o. Mort de 
Meffala j 411, Ses deux fils y ibid. 
Archéla'ùs fils d'Hérode efl dépoffédé j 
& la Judée devient Province Romaine j 
41 2. 

LIVRE II h 
$, L rr*Emple de Janus ouvert de nou- 
JL veau à l'occaflon de la guerre 
de Germanie y 417. Tibère envoyé 
contre les Germains j remporte fur 
eux de grands avantages y 419. // 
pouffe fes conquêtes jufqu'à l'Elbe ^ 
420. Les Germains demandent la 
paix & l'obtiennent 3421. Puijfance 
de Maroboduus y Roi des Marcomans^ 
422. Tibère fe prépare à l'attaquer y 
424. La révolte des Pannonicns & 
des D al mat es l'en empêche y 41$. For- 
ces & projets des rebelles y 427. A- 
larmes dans Rome 3428. Tibère prend 
la conduite de cette guerre y & l'admis 
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nijlrc avec beaucoup de prudence j ibid. 
Augufle lui envoyé Gcrmanicus j 430. 
Perce caufée aux Romains par la té- 
mérité de deux Lieutenans Gtnéraux ^ 
45 1. Tibère matte les ennemis par l& 
difette j 432. Les Pannoniens Je fou- 
mettent y ibid. Les Dalmates font 
réduits par la force j 433. Fureur & 
défefpoir des femmes enfermées dans 
la ville d 3 Arduba j 435. Bâton le 
Dalmate fe rend. Sa réponfe à Tibère^ 
ibid. Importance de cette guerre^ 43 6. 
Ménagemens d' Augufle pour la mul- 
titude j ibid. Eloge de la conduite de 
Tibère dans cette guerre j 437. Gran~ 
deur& opportunité de fa victoire j 43 9. 
Honneurs qui lui font décernés j ibid. 
Honneurs & privilèges accordés à 
Germanicus ; & à Drufus fils de Ti- 
bère j 441. Varus Gouverneur de 
Germanie. Son caractère & fa con- 
duite j ibid. Caractère & conduite 
d'ArminiuSjChef de la révolte des Ger- 
- mains j 444. // trompe Varus j ibid. 
Défaite fanglante des Romains j 447. 
Jnfolence & cruauté d'Arminius après 
la victoire ,450. Douleur d y Augufle. 
Effroi dans Rome 453. Tibère efl 
nommé pour aller s'oppofer aux Ger- 
mains j 45 6. Ilfe conduit en grand & 
habile Général j 45 6. Il paffe le Rhinj 
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& ravage le pays j 457. // réitère fan- 
née fuivante les mânes opérations 3 
458. Augufte ejl pleinement fàtisfait 
de fa conduite j 4 5 9. Expreffwns plei- 
nes de tendrejje dont il fe fert à fon 
égard > ibid. Il lui donne un pouvoir 
égal au fien ,4.61. Triomphe de Tibère j 
461. Huit Légions fur le Rhin. Ger- 
manicus en reçoit le commandement j 
ibid. Augufte travaille jufquà la fin 
de fa vie y fe procurant feulement des 
adouciffemens y 463- Il fait donner à 
fon Confcil privé la même autorité 
quavoit le Sénat j 464* // affbiblit le 
pouvoir qui rejloit au Peuple y 465. 
Son %ele pour abolir le célibat. Loi 
Papia Poppaea., 466. Renouvellement 
des Loix contre les Devins & les Aftro- 
logues^G%. Peine prononcée contre les 
auteurs de libelles diffamatoires. Exil 
de Caffius Sévérus y 469. Loi pour 
rendre plus rigoureufe la condition des 
exilés j 47 1 . Règlement au fujet des 
éloges que fe faij oient donner par les 
peuples lesGouverneurs desProvinces* 
472. // levé la défenfe qu 'il avoit 
faite aux Chevaliers de fe battre comme 
Gladiateurs > 47^ Affoibliffement de 
la fanté d y Augufte. Inquiétudes des 
Romains y 476. Livie eftfoupconnée 
d'avoir empoifonné Augufte. Inccrti- 
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tude de ce qu'on a débité à ce fujet , 
478. Augufle conduit jufquà Béné- 
yent Tibère j qui partoit pour l'Illyrie; 
& quoique déjà malade j il s'amufe 
beaucoup dans ce voyage j 481,// efl 
arrêté à Noie par la violence du mal. 
Tibère revient j 483. Mort £ Au- 
gufle j 484. Son âge j 48 5 . Durée de 
fon Empire , 48 6. 
§. II. Augufle ejl le vrai fondateur de la 
Monarchie dans Rome j 488. Tableau 
de fa conduite politique & privée ,,48 9. 
Son talent pour la guerre trop ra- 
baiffé par Antoine , 490. Sa maxime 
fur les guerres ha^ardeufes j 491. // 
ne fut point avide de conquêtes j 492. 
Sa fermeté à maintenir la difeipline 
militaire 3 493. Diflinclion qu'il fai- 
Cùit entre deux efpeces de récompenses j 
494. Sa fageffe dans le plan de Gou- 
vernement qu 9 il établit j 49 5 . Ses vues 
de bien public embrafferent toutes les 
parties de l'Etat j 496. La décence & 
la fplendeur rendue à l'Ordre du Sé- 
nat 3 497- Et à celui des Chevaliers 3 
498, Sa conduite mêlée de condefeen* 
dance&de fermeté par rapport au Peu- 
ple , 499. Son attention à conferver 
fans altération la pureté du fang Bo- 
main j 5 00. & la décence même de l 'ha- 
billement j $oi.La ville embellie & po* 
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liCctj 502. V Italie rétablie dans une 
Jàuatioh florijfante j 5 04. Les Provin- 
ces rendues heureujes 3505. Les Rois 
alliés de l'Empire protèges j 5 oy.LoiXj 
ibid. Grands chemins ^ 508. Pojles 
& couriers j ibid. A dminijlration delà 
Juflice 3 ibid. 77 la rend lui-même * 
ibid. Sa douceur dans les jugemens j 

5 09. Défaut de fincérité & de d r oiture 
dans les motifs d'un corps d'actions Ji 
louables y 5 io. Conduite privée d' Au- 
gufle. S op. incontinence j 5 1 1. Leçon 
que lui donne Athénodore fur cet arti- 
cle j 513. Repas des dou^e divinités. 

514. Sobriété & frugalité d'Augufle j 

515. Son goût de Jimplicité dans toute 
fa dépenfe j 5 1 6. Son jeu j mode/le & 
plein de nobleffe j 517. // fut bon & 
fidèle ami j 5 19. Pere tendre , mais 
malheureux : bon frère, bon marij 521. 
Son indulgence fans foibleffe à l'égard 
de fes affranchis & de fes efclaves y ib'\d. 
Protection qu'il accorde aux Lettres 3 
522. Il fut très-lettré lui-même j .52$. 
Son goût décidé pour le tour naturel 

6 la clarté du flyle 3 525.// eut U foi- 
ble de la fuperflitic >: , 5 16. Le trait le 
plus marqué de fon caractère efl la 
prudence j 5 29. Son extérieur ,530. 

Fin de la Table. 



